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SANCTI HJERONYMI 

EPISTOUE. 

E P I S T O L A X L . 

PAMMACHIUS ET OCEANUS H1ER0NYM0 PRESBYTERO. 

Sanctus nliquis ex fratribus schedulas ad nos 

cujusdam dclul i l , qua? Origenis volumen, quod 

7t£pi A^cjy inscribilur, in laiinum sermonem ver-

sum lencrent. Et quoniam in lus mulla sunt quœ 

tenuitalcm nostri ingcnii permovent , quœque 

minus catliolice dicta œslimamus, suspicamur 

etiam ad cxcusalionem auctoris mulla de libris 

ejus esse subtracla , quœ apertam impietatem 

ejusdem monslrare poluissent , quœsumus prœ-

stantiam luam ut et hoc spccialitcr, non tam no-

bis quam universis qui in urbe habitant, profu-

turum opus, digneris impendere, ut supra dic-

tum libruin Qrigenis quemadinodum abipso auc-

tore editus est , ad fidem tuo sermone manifes-



SAINT JÉRÔME. 

LETTRES 

L E T T R E X L . 

PAMMACHIUS ET OCÉAN US A JEROME PRÊTRE. 

TJn saint homme , de nos frères, nous a remis cer­
tains écrits qui renferment, traduit en latin, le livre 
d'Origène qui a pour titre : des Principes. Comme il 
y a là beaucoup de choses qui inquiètent notre faible 
esprit, et que nous crojons peu catholiques, nous 
pensons que , pour justifier l'auteur , on aura ôtè de 
ses livres bien des passages qui auraient pu dévoiler 
son impiété manifeste. Vous si habile, nous vous 
prions d'entreprendre une œuvre qui sera plus utile 
encore aux habitants de Rome qu'à nous ; c'est de 
traduire fidèlement le susdit livre d'Origène, pour 
le faire connaître tel qu'il fut publié par l'auteur, 
et de noter ce que son défenseur a interpolé, puis 
aussi de réfuter , de signaler tout ce que les écrits que 
nous avons adressés à votre Sainteté peuvent conte-
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E P I S T O L A X L I . 

HIERONYMUS PAMMACHÏO ET OCEANO, FRATRIBUS, 

SALUTEM. 

Schcduloc quas misislis honorifica me affecere 
contumeiia, sic ingenium prsedicantes, ut fidei 
tollerent veritatem. Et quia eadem et Alexandrise 
et Romse audieram, et in toto pene orbe boni ho­
mmes super meo nomine jactare consueverunt, 
et tantum me diligunt, ut sine me hseretici esse 
non possint, omittam personas, rébus tantum et 

tes, et quas a defensore ejus interpolata sunt 

prodas ; ut qua? eliam in his schedulis quas ad 

sanclitatem tuam dircximus , vel contra catholi-

cam regulam vel imperite édita sunt, redarguas 

atqne convincas. Sane subtiliter in pracfatione 

operis sui mentionem tacito nomine luse sancli* 

tatis expressit, quod a te promissum opus ipse 

compleverit, illud oblique agens eliam te simili 

ratione senlire. Purga ergo suspiciones hominum, 

et convince criminantem , n e , si dissimulaveris, 

consentire videaris» 



LETTRE X M . S 

L E T T R E X L Ï . 

JÉRÔME A PAMMACH1US ET A OCÉAIYUS, SES F R È R E S , , 

SALUT. 

Les écrits que vous m'avez envoyés me donnent des 
louanges singulièrement flatteuses , puisque, en y fai­
sant félogede mon esprit, on m'impute des doctrines 
contraires à la vérité de la foi. J'avais ouï dire déjà 
les mêmes choses soit à Rome soit à Alexandrie ; mais, 
comme, dans le monde presque entier, d'excellentes 
gens mettent mon nom eu avant pour autoriser leurs 
opinions, et ni'aimpnl si fort qu'ils ne peuvent être hè-

nir d'opposé à la doctrine catholique, ou bien d1n-
habile. C'est avec adresse que celui qui a écrit cela 
vous mentionne tacitement dans sa préface, car il 
donne à entendre qu'il accomplit une œuvre que vous 
aviez promis de faire; il emploie cette ruse, pour 
montrer que vous pensez comme lui. Détruisez donc 
les soupçons qui peuvent s'élever, et réfutez celui 
qui vous accuse, de peur que, si vous vous taisez , 
il ne semble que vous souscrivez à tout. 
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criminibus respondebo. Neque enim caussœ pro-

dest maledicentibus remaledicere , et adversarios 

talione mordere, cui prsecipitur malum pro malo 

non reddere, sed vincere in bono malum, satu-

rari opprobriis, et altéra m verberanti praebere 

maxillaru. 

Objiciunt mihi quare Origenem aliquando 

laudaverim. Ni fallor, duo loca sunt , in quibus 

eum laudavi : prsefatiuncula ad Damasum in Hu­

milias Cantici canticorum, etprologus in librum 

hebraicorum Nominum. Quid ibi de dogmalibus 

Ecclesise dicilur? Quid de Pâtre et Filio et Spi-

ritu sancto? Quid de carnis resurrectione ? Quid 

de animse statu atque substantia? Simplex inter-

pretatio atque doctrina simplici voce laudata est. 

Nihil ibi de fide, nihil de clogmatibus compre-

liensum est. Moralis tantum tractatur locus , et 

allegoriœ nubilum serena expositione discutitur. 

Laudavi interpretem , non dogmastiten ; inge-

nium , non fidem ; philosophum , non aposto-

lum. 

Quod si volunt super Origene meum scire ju-
dicium , legant in Ecclesiasten Commentarios ; 
replicent in epistolam ad Ephesios tria vo lu mi­
na , et intelligent me semper ejus dogmatibus 
contraisse. Quce enim stultitia es t , sic alicujus 
laudare doctrinaux, ut sequaris et blasphemiam? 
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reliques sanâ moi, alors, laissant de côté les person­
nes , je répondrai seulement aux faits et aux impu­
tations. Aussi bien il est inutile à ma cause que je ca­
lomnie ceux qui m'ont calomnié , et que j'inflige à mes 
adversaires la loi du talion, puisqu'il m'est défendu 
de rendre le mal pour le mal, et que je dois, au con­
traire , vaincre le mal par le bien, me rassasier d'op­
probres , et à qui m'a frappé sur la joue droite pré­
senter la joue gauche. 

On me fait un crime d'avoir autrefois loué Origéne. 
Si je ne me trompe , je l'ai loué en deux endroits : 
dans la préface des Homélies sur le Cantique des 
Cantiques, préface adressée à Damase, et dans le 
prologue du livre des Noms hébreux. Mais, qu'est-
il dit là des dogmes de l'Église? qu'est-il dit du 
Père, du F i l s / d e l'Esprit saint? qu'esM! dit dé la 
résurrection de lâf choir ? qu'est-îl dit de la nature et 
dé la substance de l'a me? c'est tout simplement l'é­
rudition d'Origène et sa manière d'interpréter l'Écri­
ture que j'ai louées avec simplicité. 11 ne s'est agi ni 
de foi, ni de dogmes. Il était question seulement d'ex­
pliquer un point de morale et d'éclaircir l'obscurité 
d'un sens allégorique. J'ai loué l'interprète, et non pas 
le dogmatiste ; l'esprit et non la foi; le philosophe et 
non l'apôtre. 

Mais si l'on veut savoir ce que je pense d'Origène > 
qu'on lise mes Commentaires sur l'Écclésiaste, qu'on 
feuillette mes trois volumes sur l'Épitre aux Ephê-
sicns, et alors on verra que j'ai toujours combattu ses 
sentiments. .Quelle folie ne serait-ce pas que de louer 
le savoir de quelqu'un, de manière à donner dans ses 
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(0 Is . V. 20. 

Et beatus Cyprianus Tertullîano magistro utitur, 

ut ejus scripla probant, cumque eruditi et arden-

tis viri delcctetur ingenio , Montanum cum eo 

Maximillamque non sequitur, Fortissimos libros 

contra Porphyrium scribit Apollinaris. Ecclesias-

ticam pulchre Eusebius historiam texuit, alter eo-

rum dimidiatam Cliristi introduxit seconomiam, 

alter impictatis Arii apertissimus propugnatorest. 

Va>) inquit Isaias , qui dicunt bonum malumy et 

malum bonum , et qui faciunt amarum clulce , et 

dulce amarum x . Nec bonis'adversariorum , si 

honestum quid habucrint, detraliendum est, nec 

amicorum laudanda sunt vitia, et unumquodque 

non personarum, sed rerum pondère juclicandum 

est, ÏYÏordetur et Lucilius, quod incomposito cur-

rat pede, et lamcn sales ejus leposque laudan-

tur. 

Dura essem juvenis , miro discendi ferebar ar-

dore , nec 9 juxta qnorumdam praesumtionem , 

ipse me docui. Apollinarium Laodicenum audivi 

Antiocliiœ fréquenter, et colui, e t , cum me in 

sanclis Scriptnris crudirct. nunquam illius con-

tcntio sum super sensu dogma suscepi. Jam canis 

spargebatur capul, et magistrum potius quam 

discipulum decebat. Pcrrcxi tamen Alexandriam, 

audivi Didymum ; in multis ci gralias ago.Quod 

nescivi, didici ; quod sciebam , illo docente , non 
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blasphèmes! Le bienheureux Cyprien prend Tertul-
lien pour son maître , comme le prouvent ses écrits ; 
mais, tout en se délectant au génie de cet hompie éru-
dit et ardent , il ne suit point avec lui Montanus ni 
Maximilla. Apollinaris a donné contre Porphyre des 
livres pleins de force; Eusëbe a écrit admirablement 
l'Histoire ecclésiastique ; celui-là néanmoins a tron­
qué l'économie du Christ, et celui-ci se déclare ou­
vertement pour l'impiété d'Arius. Malheur, ditlsaïe, 
malheur à ceux qui disent que le mal est bien, et que 
le bien est mal; qui font passer pour doux ce qui est 
amer, et pour amer ce qui est doux ! Il ne faut ni ra­
baisser ce qu'il y a dans nos ennemis d'honnête et de 
bien, ni louer les vices de nos amis- C'est la nature 
des choses, et non pas la qualité des personnes qui 
doit servir de règle à nos jugements. On blâme Luci-
lius de courir avec son vers en désordre, et cependant 
on loue sa finesse et sa grâce. 

Lorsque j'étais jeune, j'avais une étonnante passion 
pour l'étude, et je n'eus point, à l'instar de quelques-
uns, la présomption de m'instruire moi-même. J'en­
tendis souvent à Antiochc Apollinaire , de Laodicée , 
et le suivis avec assiduité. Il m'enseignait les saintes 
Ecritures , mais je n'embrassais jamais ses opinions 
particulières, sur le sens qu'on doit leur donner. Ma 
tête déjà se couvrait de cheveux blancs, et convenait 
à un maître plutôt qu'à un disciple ; je ne laissai pas 
d'aller à Alexandrie, j'y entendis Didymus, et je lui 
suis redevable de beaucoup de choses. J'ai appris ce 
que je ne savais pas ; ce que je savais, je ne l'ai 
point oublié, à son école. On croyait que j'avais cessé 
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perdidi. Putabant me homines finem fecis.se dis-

cendi. Veni rursum Jerosolymam et Bethlehem. 

Quo laborc, quo pretio Bar-Aninam nocturnum 

habui praeceptorcm , timcbat enim Judœos , et 

mihi altcrum cxhibebat Nicodemum! Horum om­

nium fréquenter in opusculis meis facio mentio-

nem. Ccrle Apollinarii et Didymi inter se dogma 

contrarium est. Bapiat me ergo utraque turma 

diversum altrinsccus , quia magislrum ulrumque 

confiteor. Si expedit odisse homines, et genlcm 

aliquam detestari, miro odio aversor circumeisos, 

usque hodie enim pcrscquunlur Dominum nos-

tvum Jesuin CJirystum in synagogîs Safanœ. Ob-

jicial mihi quispiam cur liomincm Judœum ha-

bucrirn pïcccplorcm. 

Et audet quidam proferre Hueras meas ad Di-

dymum , quasi ad magislrum. Grande crimen 

discipuli , si bomincm crudilum et senem ma-

gistrum dixerim. Et (amen volo inspicerc ipsam 

cpistolam, qua; tanto temporc in calumniam re-

scrvala est. Nihil prrctcr honorcm et salulatio-

ncm continct. Inepla sunthreect frivola. Arguile 

polius ubi hœrcsim defenderim, ubi pravum Ori-

griiis dogma laudaverim. In lcclionc Isairc, in qua 

duo Scraphim clamanlia describunlur, illo inter­

prétante Filium et Spiritum sanctum , nonne ego 

detostandam expositionem in duo (cstamcnla mu-

tavi ? Ilalselur liber in mnnibus anlc viginti an-

nos edilus. Tôt opuscula mea , cl ma.\iiur Coin-

http://fecis.se
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d'apprendre ; je revins à Jérusalem et à Bethléhem. 
Que de peines > que d'argent dépensé pour me faire 
instruire, la nuit, par Bar-Ànina, car il appréhendai* 
les Juifs, et était, à mon égard, un autre Nicodémus. 
Dans mes livres, je fais souvent mention de tous ces 
maîtres. Assurément Apollinaire et Didymus profes­
sent des opinions contraires ; il faut donc qu'ils dis­
putent l'un l'autre à qui me mettra de son côté , puis­
que je les reconnais tous les deux pour mes maîtres. 
S'il est permis de haïr les hommes, et de détester quel­
que peuple en particulier, j'ai une merveilleuse aver­
sion pour les circoncis, car aujourd'hui encore ils 
persécutent, dans leurs synagogues diaboliques, notre 
Seigneur Jésus-Christ. Qu'on vienne nVaccuser d'a­
voir eu un Juif pour maître. 

Et l'on ose produire contre moi la lettre que j'ai 
écrite à Didymus, comme à mon maître ! Le grand 
crime chez un disciple d'avoir reconnu pour maître 
un savant, un vieillard! Toutefois, je veux la voir cette 
lettre qu'on a si long-temps conservée pour me perdre 
de réputation. Que renferme-t-elle autre chose que des 
honnêtetés et des compliments? ces accusations sont 
ridicules et frivoles. Dites-moi plutôt en quel endroit 
de mes livres j'ai défendu l'hérésie 7 en quel endroit 
j'ai loué les dogmes pervers d'Origène? Dans un pas­
sage d'Isaïe, il s'agit de deux séraphins, qui crient 
l'un vers l'autre; d'après l'interprétation d'Origène, 
c'est le Fils et l'Esprit saint ; or, n'ai-je pas rejeté 
avec horreur cette explication, pour appliquer le sens 
à l'ancien et au nouveau Testament ? Mon livre est 
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mentarii, juxta opportunitalem locorum, gentilem 

sectam lacérant. 

Quorl autem opponunt congregasse me libros 

i l l ius, super cunctos homines, utînam omnium 

tractatorum habcrcm volumina, ut tarditatem in-

gcnii lectionis diligentia compensarem. Congre-

gavi libros ejus, fateor. Et ideo errores non scquor, 

quia scio univcrsa quas scripsit. Crédite experto, 

quasi christianus christianîs loquor. Venenata 

sunt illius dogmata , aliéna a Scripturis sanctis , 

vim Scripturis facientia. Leg i 9 inquam,. legi Ori-

genem. Et si in legcndo crimen est , fateor, et 

noslrum marsupium Alexandrins chartœ eva-

cuarunt. Si milii creditis , Origenistes nunquam 

fui. Si non creditis, mine esse cessavi. Quod si 

nec sic adducimini ad (idem, compellitis me ad 

defensiouem mei , contra amasium vestrum scri-

berc, ut si non creditis neganti, credatis saltcm 

accusanti. 

Scd libentius mihi erranti creditur, quam cor-
recto. Nec mirum, putant enim me suum esse 
Gvpuvç-r,», et propler animales et luteos nolle pa-
lam dogmata confileri. Ipsoruin enim decretum 
est non facile margaritas ante porcos esse mit-
tendas, nec dandum sanclum canibus, et m m 
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entre les mains du public, et il y a plus de vingt ans 
que je l'ai mis au jour. Dans tous mes ouvrages, dans 
mes Commentaires surtout, je ne laisse échapper au­
cune occasion de combattre les erreurs d'Origéne. 

On me reproche d'avoir, avec plus de soin que 
personne, amassé tous ses livres. Plût à Dieu que 
j'eusse les écrits de tous les docteurs 3 afin de sup­
pléer , par une lecture assidue, à la lenteur de mon 
esprit! J'ai amassé les livres d'Origéne, je l'avoue, 
et je ne donne pas dans ses erreurs, précisément 
parce que je sais tout ce qu'il a écrit. Croyez-en mon 
témoignage; c'est comme chrétien que je parle à des 
chrétiens. Les dogmes d'Origéne sont un poison, ils 
s'écartent des Écritures saintes, ils font violence aux 
Écritures. J'ai lu, oui, j'ai lu Origcne. Si c'est un 
crime de l'avoir lu, je m'avoue coupable de ce crime ; 
j'ai épuisé ma bourse, pour faire venir d'Alexandrie 
tous ses ouvrages. Si vous me croyez, je confesse que 
je ne fus jamais Origèniste ; si vous ne me croyez pas, 
je vous proteste que je ne le suis plus. Que si je ne 
peux pas, même de cette façon, vous amener à m'en 
croire, vous me forcerez, pour ma justification, d'é­
crire contre votre héros, et, puisque vous ne me croyez 
pas quand je nie, vous me croirez du moins lorsque 
j'accuserai. 

Mais on me croit plus volontiers quand je dis que 
je suis dans l'erreur, que lorsque j'assure que j'y ai 
renoncé. Ceci ne m'étonne point, car ces gens-là s'i­
maginent que je suis leur partisan , et que je ne vou­
drais pas découvrir leurs mystères à des animaux, à 
des hommes de boue. C'est en effet une règle éta­
blie parmi eux qu'il ne faut pas être facile à jeter les 
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David dicere : Abscondi in corde meo eloquia 

tua, ut non peccem tibi Et in alio loco super 

juslo: Qui loquitur, inquit, veritatem cumproxi-

mo suo % id est, cum his qui domestici fidei sunt. 

Ex quo voiunl intclligi nos qui needum initiati 

sumus, debere audire mendacium, n e , parvuli 

atquc lactenles, solidioris cibi edulio suffocemur. 

Quod autem perjuriorum alque mendacii inter se 

orgiis fœderentur, sextus Stromatewi l iber, in 

quo ex Platonis sentenlia nostrum dogma com-

ponit , planissîme doect. 

Quid igitur faciam? Negem me ejusdem dog-

malis esse? Non credent. Jurem? Ridcbunt, et di-

cent : Domi nobis isla nascuntur. Faciam, quod 

solum cavcnl, ut sacra corum atquc mysteria in 

publicum proferam, et omnis prudentia corum 

qua nos simplices ludunt , in propatulo sit ; et 

qui ncganli voci non credunt, credant sallcm ar-

guenti stylo. Hoc enim vel maxime cavent, ne 

quando contra auclorcm suum eorum scripta te-

neantur. Facile dicunt cum juramento quod 

postca alio solvant perjurio. Ad subscriptionem 

tergiversantur, quxruntque suflfugia. Alius , non 

possum , inquit, damnare, quod nemo damna-

vit. Alius , nihil super hoc a patribus statutum 

est , ut duin totius orbis provocalur aucloritas, 

( i ) Ps . CX VI II . lbid. X I V . 2 3 , 



LETTRE X L I . 15 

perles devant les pourceaux, ni donner aux chiens les 
choses saintes , mais qu'il faut dire avec David : J'ai 
caché mes paroles au fond de mon cœur, afin de ne 
pas pécher contre vous. Et ailleurs , au sujet du 
juste : // parle sans détour à son prochain, c'est-
à-dire à ceux qui sont les serviteurs de la foi. D'où 
ils concluent qu'à nous, qui ne sommes point encore 
initiés, on ne doit faire entendre que le mensonge, 
de peur que, tout petits et toujours à la mamelle, 
nous ne soyons suffoqués par une plus solide nour­
riture. Or, que dans leurs orgies, ils s'unissent par 
le parjure et le mensonge, c'est ce que le sixième livre 
des Stromates, où il accommode notre croyance avec 
les principes de Platon, nous montre fort clairement. 

Que faire alors? Dirai-je que je ne partage pas leurs 
opinions ? ils ne me croiront point. L'assurerai-je avec 
serment? ils riront, en disant : ces choses-là sont fami­
lières chez nous. Je ferai donc la seule chose qu'ils 
appréhendent ; je dévoilerai leurs plus secrets mys­
tères ; sous les artifices dont ils se servent pour leur­
rer notre simplicité , je les montrerai au grand 
jour, et, s'ils n'ont pas crûmes dénégations, ils ajou­
teront foi du moins à mes accusations. Or, ce qu'ils 
appréhendent surtout, c'est que leurs écrits ne soient 
retournés contre leur maître. Ils affirment sans peine 
avec serment ce qu'ils désavoueront ensuite par un 
serment nouveau. De là viennent, quand il faut sous­
crire à la condamnation d'Origéne, leurs tergiversa-
lions et leurs subterfuges. Je ne puis, dis l'un, con­
damner ce que personne n'a condamné. Les Pères, 
dit l'autre, n'ont rien statué là-dessus ; et, tandis qu'il 
en appelle ainsi au témoignage de tout l'univers, il 
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subscribendi nécessitas differatur. Quidam cons-

tantius, quomodo , inquit , damnabimus, quos 

synodus Nicena non tetigit? Quœ enim damna-

vil Àrium , damnasset utique et Origenem, si il-

lius dogrnata reprobasset, Scilicet uno medica-

mine omnes simul morbos debere curare. Et id-

circo Spirilus sancli ncganda majestas e s t , quia 

in illa synodo super substantia cjus silentium 

fuit. De Àrio tune, non de Origene quaestio fuit, 

de Fi l io , non de Spiritu sanclo. Confessi sunt 

quod negabatur, tacucrunt de quo nemo qua> 

rebat. Quanquam latenter Origenem fontem Arii 

percusserunt. Damnantes enim eos , qui Filium 

de Patris negant esse substantia , illum pariter 

Ariumquc damnavcrunl. Alioquihoc argumente, 

nec Valentinus , nec Marcion , nec Cataphryges, 

nec Manichœus damnari debent , quia synodus 

Nicena eos non nominat, quos certe ante syno-

dum fuisse non dubium est. Quod si quando 

urgeri cœperinl, et aut scribendum eis fuerit, 

aul exeundum de ecclesia, miras stropbas videas. 

Sic verba tempérant, sic ordinem vertunt, et am-

bigua quîcque concinnant, ut nostram et ad-

adversariorum confessionem teneant, ut aliter hac-

rcticus, aliter calbolicus audiat, quasi non eo-

dem spiritu et Apollo Delphicus , atque Loxias 

oracula fuderit Craeso et Pyrrho diversis tempo-

ribus , sed pari illudens stropha. 
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diffère toujours de signer. Comment voulez-vous, dit 
un autre, avec plus d'assurance encore, que nous con­
damnions une doctrine à laquelle n'a pas touché le sy­
node de Nicée; car certainement un synode qui a con­
damné Arius , aurait aussi condamné Origène, s'il 
avait improuvé ses enseignements ? — Il faut donc 
guérir toutes les maladies avec le même remède ! 
Il faut donc nier la divinité de l'Esprit saint, parce 
que, dans ce concile , on s'est tu sur sa substance ! 
Il s'est agi alors d1 Arius, et non pas d'Origéne ; du 
Fi ls , et non pas de l'Esprit saint. On a confessé ce 
qui était nié ; on a gardé le silence sur ce dont per­
sonne ne disputait. Au reste, on a frappé indirecte­
ment Origène, la source de l'arianismc ; car. en con­
damnant ceux qui nient que le Fils soit consubstantiel 
au Père, on a condamné tout à la fois et Origène et 
Arius. Sans cela, d'après ce raisonnement, ni Valen-
tin, ni Marcion , ni les Cataphryges, ni le manichéen 
ne devraient être condamnés, parce que le synode de 
Nicée ne les nomme pas, bien qu'il soit indubitable 
qu'ils ont existé avant le concile. Mais quand l'on 
presse vivement les origënisles, et qu'il leur faut, ou 
souscrire à la condamnation, ou sortir du sein de 
l'Église, alors ils recourent à de merveilleux artifices. 
Ils adoucissent les mots, ils en changent l'ordre, ils leur 
donnent un double sens, afin d'avoir et notre croyance 
et celle de nos adversaires ; afin que l'hérétique entende 
d'une manière et le catholique d'une autre. Ce fut par 
de semblables artifices que l'Apollon de Delphes, ap­
pelé aussi le Louche, se joua de Crésus et de Pyrrhus, 
en des temps différents, mais avec les mêmes ambi­
guïtés. 

S. JEn. Lettres. III. B 
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Exempli caussa pauca subjiciam. Gredimus > 

inquiunt, rosurrectionem futuram corporum. Hoc 

si bcne dicalur, pura confessio est. Sed quia cor-

pora sunt cœlcstia cL terrestria, et aer iste et aura 

tcnuis, juxta naturam suam, corpora nominan-

tur , corpus p o n u n t , non caniem , ut orlho-

doxus , corpus audiens, carnem putet, bxreticus 

spiritum rccognoscat. IlaïC est eorum prima de-

cipula,qucc, si dcprehcnsa fuerit, inslruunt alios 

dolos, et innocentiam simulant, et malitiosos nos 

vocant, et quasi simplicitcr credentes . aîunt : 

Credimus resurrcctionem carnis. IIoc vero cum 

dixcrint, vulgus indoctum putat sibi sufficere, 

maxime quia idipsum et in symbolo creditur. In­

terroges ultra , circuli slrepitus commovetur, 

fautorcs elamilaut : Àudisti rcsurreclionem car­

nis ; quid qua3ris amplius ? Et, in pervcrsum stu-

diis commulatis, nos sycophantœ , illi simplices 

appellanlur. Quod si obduraveris frontem, et ur-

gère cœpcris, carnem digitis tencns , an ipsam 

dicant resurrecturam, quac cernitur, quœ tangi-

tur , qua; incedit et loquitur ; primo rident , 

deindc annuunt. Diccntibusque nobis , utrum 

capiiios et dentés , pce lus et ventrem , manus et 

pedes , caîterosque artus ex integro resurrectio 

cxliibeat, tune vero visu se lencrc non possunt, 

cachinnoque ora sol ventes, tonsorcs nobis neces-

sarios, et placentas et medicos ac sutores inge-

runt. Ultroque interroganl. ulrum credamus et 
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Voici quelques exemples des supercheries des ori-
génistes. Nous croyons, disent-ils, que les corps doi* 
vent quelque jour ressusciter. Si cela est dit de bonne 
foi , la confession est orthodoxe. Mais , comme il y a 
des corps célestes et des corps terrestres , et que l'on 
donne aussi une espèce de corps à ce souffle , à cet air 
léger que nous respirons , ils emploient le mot de 
corpSj au lieu de celui de chair, afin que, par le mot 
de corps, les orthodoxes entendent la chair, et les hé­
rétiques quelque chose de spirituel. Voilà quelle est 
leur première supercherie. Si on la découvre, ils in­
ventent d'autres ruses, simulent la simplicité, nous 
traitent de malicieux , e t , comme des gens qui ont la 
foi la plus candide, viennent nous dire qu'ils croient la 
résurrection de la chair. Le simple peuple se contente 
d'autant plus facilement de cette confession de foi, 
qu'il la trouve conforme au symbole. Faites quelque 
nouvelle instance ; vous entendez autouf de vous un 
bruit sourd et confus ; leurs partisans vous disent hau­
tement : Vous avez ouï confesser la résurrection de 
la chair ; que demandez-vous de plus ? Alors, les sen­
timents de la populace changeant tout-à-coup, on 
nous traite de sycophantes; eux, on les regarde comme 
des gens de bonne foi. Mais si vous endurcissez vo­
tre front, si vous les pressez davantage, si vous 
leur demandez, en touchant votre chair avec vos 
doigts , s'ils pensent que cette chair que nous voyons, 
que nous touchons , qui marche et qui parle, soit 
la chair même qui ressuscitera , d'abord ils se met­
tent à rire , ensuite ils font un signe de tète. Et quand 
nous leur demandons si la résurrection nous donnera 
des cheveux et des dents, une poitrine et un ventre, 
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Non est hujus temporis contra dogina perver-

sum rhetoricum jaclarc sermonem. Non mihi 

dives Ciceronis lingua sufliciat, non fervens De-

mosthenis oralio animi mei possit implere fer-

vorcm, si vcliin hau'elicorum fraudulentias pro-

derc , qui verbolcnus resurrectionem fatentes, 

animo negant. Soient enim mulicrculœ eorum 

mammas tenere, ventri applauderc , lumbos et 

femora et putres attrectarc axillas , et dicere : 

Quid nobis prodest resurrectio , si fragile corpus 

resurgel? Et futurac angclorum similes , habebi-

mus et naturam?Dediimantur videliect cum carne 

et ossibus resurgerc , cum quibus resurrexil et 

Cliristus. 

genitalia utriusque sexus rcsurgercy nostras gê­
n a s liirtas, feminarum levés fore, et habitudi-
nem corporis pro maris ac feminœ distinclione 
diversam. Quod si dcderimus, stalim expetunt 
vulvam et coitum , et OtOtcra quœ in ventre sunt 
et sub ventre. Singula mcmbra negant , et cor­
pus quod constat ex membris dicunl non resur-
gere. 
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«Tes mains et des pieds, et tous nos membres abso­
lument, oh! alors, ils ne peuvent s'empêcher d'écla­
ter de rire, et nous disent, d'un air moqueur, que nous 
aurons besoin aussi de barbier, de gâteaux, de mé­
decins, de cordonniers. Ils nous demandent, à leur 
tour, si nous croyons que chaque sexe doive ressus­
citer avec ses parties génitales ; si l'homme aura les 
joues hérissées de barbe r si la femme les aura douces 
et unies, si enûn les corps seront distingués par tout 
ce qui constitue la différence du mâle et de la fe­
melle. Si nous leur accordons cela, ils demandent 
aussitôt si chaque chose devra servir aux fonctions 
qui lui sont propres, lis disent que nous ne ressus­
citerons point avec tous nos membres , et nient ainsi 
la résurrection du corps, lequel se compose de mem­
bres divers. 

Ce n'est pas ici le lieu d'user ma rélhorique à ren­
contre de cette doctrine perverse. L'heureuse fécon­
dité de Cicéron ne me suffirait pas, la parole ardente 
de Démosthène ne serait point assez pour l'ardeur de 
mon ame , si je voulais découvrir les artifices de ces 
hérétiques, qui, tout en confessant du bout des lèvres 
la résurrection des morts, la nient au fond du cœur. 
Leurs femmes, en effet, se tiennent les mamelles, 
se frappent le ventre, se touchent les reins , les cuis­
ses , les puantes aisselles, et ont coutume de dire : 
que nous servira la résurrection, si nous devons res­
susciter avec ce corps fragile? Puisque nous devons 
être semblables aux anges , nous en aurons aussi la 
nature. Ces gens-là, sans doute, s'imaginent qu'il est 
indigne d'eux de ressusciter, comme le Christ, en. 
chair et en os. 
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Si ista, ut ais, inquit, noveras, cur cum lau-
dasti in opusculis tuis ? Et hodic Iaudarem, nisi 
vos ejus laudarctis errores. Non îxiihi displîccret 
ingenium, nisi quibusdam ejus placeret impie-
tas- Et Apostolus prœcipit : Omnia legentes , 

Scd fac me errasse in adolescentia, et philoso-
phorum, id est , gentilium studiis eruditum , in 
prîncipio fidei dogmata ignorasse christiana, et 
hoc putasse in aposlolis, quod in Pythagora et 
Flatone et Empedocle legeram. Cur parvuli in 
Christo atque lactentis errorem sequimini? Cur 
aL eo impietatem discitis, qui needum pietatem 
noverat ? Secunda post ^naufragium tabula est , 
culpam simpliciter confiteri. Imitati estis erran-
tem, imitamini et correctum. Erravimus juve-
ncs , emendemur senes. Jungamus gemitus, la-
crymas copulemus, plorcmus , et convertamur 
ad Dominum, qui fecit nos ; non exspectemus dia-
boli pœnitenliam. Vana est illa prœsumtio, et 
in gebennse trabens profundum ; hic aut quaeri-
tur vita, aut amittilur. Si Origenem nunquam se-
cutus sum, frustra in fa m are me quœritis. Sidis-
eipulus ejus fui, imitamini pœnitentem. Credi-
distis confitcnli, crédite et neganti. 
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Mais enfin je veux que je me sois trompé dans ma 
jeunesse ; que, tout imprégné de l'étude des philoso­
phes, c'est-à-dire des Gentils, j'aie été, au commen­
cement d'une foi naissante , mal instruit des dogmes 
chrétiens, et que j'aie cru voir dans les Apôtres ce 
que j'avais lu dans Pytbagorc, dans Platon, dans 
Empédocle. Pourquoi suivez-vous les erreurs d'un 
néophyte, qui ne fait que de naître en Jésus-Christ? 
Pourquoi apprenez-vous l'impiété à l'école d'un homme 
qui ne sait point encore ce que c'est que la piété? 

C'est une seconde planche après le naufrage que l'a­
veu sincère de ses fautes. Vous m'avez imité dans mes er­
reurs ; imitez-moi dans mon retour. Jeunes, nous nous 
égarâmes; vieux, corrigeons-nous enfin. Unissons uos 
gémissements, mêlons nos larmes, pleurons et con­
vertissons-nous au Seigneur qui nous a créés; n'at­
tendons pas la pénitence du démon. C'est un présomp­
tueux et chimérique espoir, qui n'est bon qu'à nous 
précipiter dans les abîmes de la géhenne. C'est ici 
qu'il faut chercher ou perdre la véritable vie. Si ja­
mais je ne suivis Origène, en vain cherchez-vous à 
noircir ma réputation. Si je fus son disciple, imitez-
moi dans mon repentir. Vous m'avez cru, lorsque 
je vous ai dit que j'avais adhéré à ses sentiments ; 
croyez-moi, quand je vous dis que je n'y adhère 
plus. 

Mais, dites-vous, si je savais que sa doctrine n'est 
point orthodoxe, pourquoi l'avoir loué dans mes livres? 
Aujourd'hui encore je le louerais? si vous mêmes ne 
vous mettiez à louer ses erreurs. Son esprit ne me 
déplairait pas, si ses impiétés ne plaisaient à certaines 
gens. L'Apotrc ne dit-il pas: Lmz tout, et retenu 
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quœ bona sunt retinentes s . Lactantius , in libris 

suis , et maxime in epistolis ad Demetrianum , 

Spiritus san;:i negat substantiam, e t , errore ju-

daico , dicitcum vel ad Patrcm referri vel ad Fi-

iium , et sanctifieationem utriusque personœ sub 

ejus nomine dernonstrari. Quis mihi interdicerc 

potest ne legam ïnstitutionum ejus libros, qui-

bus contra gentes scripsit fortissime, quia supe-

rior scnlcntia dcteslanda est? ApoIIinarius contra 

Porphyrium egregia scripsit volumina. Probo la-

borcm viri, liect faluum in plerisque dogma con-

lemnam. Confitemini et vos in quibusdam errare 

Origenem, et mu ultra non faciam. Dicite eum 

maie sensisse de Fi l io , pejus de Spiritu sancto , 

animarum de cœlo ruinas impie protulisse , re-

surrcclioncm carnis verbo tantum confiteri ; cse-

terum asserlione destruere , et post multa sœcula 

atque unam omnium restitutioncm , idipsum fore 

Gabriclcm quod diabolum, Paulum quod Cai-

pham , virgines cpiod prostibulas. Cum baîc re-

jeeeritis, et quasi censoria virgula separaveritis 

a fide Ecclesiw, tuto legam cœtera , nec venena 

jam timebo, cum antidotum praebibero. Non 

mibi nocebil si dixero : Origcnes, cum in caîteris 

libris ojiiacs vicerit, in Cantico canticorum ipse 

se vieil. Nec formidabo sententiam, qua illum 

doclorcm Ecelesiarum quondam adolcsccnlulus 



LETTRE XLI . 26 

ce qui est bon. Lactance, dans ses livres, et princi­
palement dans ses lettres à Dcmétrianus, nie la subs­
tance de l'Esprit saint ; ce que l'Écriture dit de lui , il 
le rapporte, comme les Juifs , au Père ou au Fils , et 
prétend que , par le Saint-Esprit, on doit entendre la 
sainteté du Père ou du Fils, Or, parce que ce senti­
ment est digne d'anathème , peut-on me défendre de 
lire ses livres des Institutions , qu'il a composés contre 
les païens avec beaucoup de force et d'éloquence? 
Apollinaire a écrit contre Porphyre d'excellents vo­
lumes ; j'approuve le travail, bien que je méprise en 
beaucoup de points les enseignements et les rêveries 
de l'auteur. Avouez, vous aussi, qu'Origcne se trompe 
en bien des choses , et dorénavant je ne dirai mot. 
Dites qu'il a mal parlé du Fils, plus mal encore de 
l'Esprit saint ; qu'il n'a pu sans impiété prétendre que 
les ames sont venues dans les corps après avoir péché 
dans les deux ; qu'il confesse de bouche seulement la 
résurrection de la chair, et qu'il détruit cette croyance, 
en affirmant que, au bout de plusieurs siècles, et à 
la résurrection générale , il n'y aura nulle différence 
entre Gabriel et le démon, entre Paul et Gaïphas, 
entre les vierges et les prostituées. Quand vous aurez 
rejeté toutes ces opinions , que vous les aurez , comme 
avec la verge censoriale, séparées de la foi de l'Église, 
alors je lirai hardiment le reste, et je n'appréhenderai 
plus le poison, ayant déjà bu F antidote. Je ne me nui­
rai pas, si je dis qu'Origène , dans ses différents livres, 
surpasse tous les autres écrivains; mais que, dans le 
Cantique des cantiques , il se surpasse lui-même. Je ne 
craindrai plus de le nommer le docteur des Églises, 
comme je fis étant fort jeune encore. Devais-je, par 
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nominavi, nisi forte accusare clebui, cujus roga-

lus opuscula transferabam, et dicere in prologo : 

Hic cujus interpretor libros hœrclicus est. Cave, 

lector, ne legas, fuge viperam. Aut si legere vo-

lueris , scito a malis hominibus et haerelicis cor-

rupta esse quac transtuli, quanquam timere non 

debeas, ego enim omnia quœ vitiata fuerunt cor-

rexi. Hoc est aliis verbis dicere, ego,qui interpre­

tor, calholicus sum ; hic, quem interpretor, hœre-

ticus est. 

Deniquc el vos salis sitnplicilcr et ingénue , et 

non malitiose, parvi scilicet pendentes praîcepla 

rhelorica, et prsestigias oratorum, dum libros ejus 

Ttept Apywv hœrcticos confilcmini, et in alios cri-

men transferre vullis, injecislis Icgentibusscrupu-

l u m , ut tolam aucloris vitam discutèrent, et ex 

cœtcris libris ejus conjecturam prrcsentis face-

rent qurcslionis. Ego callidus qui emendavi, si-

Icns quod volui, et dissimulans crimina, non feci 

invidiam crimînoso. Aiunt et medici grandes mor-

bos non esse curandos, sed dimîltcndos naturœ, 

ne modela languorem exasperct. Centum quin-

quaginta anni prope sunt, ex quo Origenes raor-

tuus estTyri. Quis Lalinorum ausus est unquam 

transferre libros ejus , de resurrectione, nspi Ap-

ymy 2zp(ù[j.ccreccç et Topouç ? Quis per infâme opus sc-

ipsum voluit infamari ? Nec disertiores sum us 

Ililario , nec (ido)iores Victorino, qui ejus trae-

tatus, non ut intcrprclcs , sed ut auclorcs pro-
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hasard, condamner un auteur dont on m'avait prié de 
traduire les ouvrages ? Devais-je dire, dans mon pro­
logue : Cet écrivain , dont je traduis les livres , est un 
hérétique?—Prends garde, lecteur; ne lis pas, fuis la 
vipère ; ou , si tu as envie de les lire, sache bien que 
ceux que j'ai traduits, ont été corrompus par des hom­
mes pervers et par des hérétiques. Ne crains rien ce­
pendant, car tout ce qui avait été altéré , je l'ai rétabli. 
—N'est-ce pas dire en d'autres termes : Moi,qui traduis, 
je suis catholique ; celui que je traduis est hérétique. 

Quanta vous, c'est avec assez de candeur, de droi­
ture et de sincérité que vous en usez, car, laissant là 
toutes les règles de la rhétorique, tout l'art des ora­
teurs, vous confessez qu'il y a des hérésies dans les li­
vres des Principes 9 vous en rejetez la faute sur d'au­
tres, et vous engagez ainsi le lecteur scrupuleux à exa­
miner toute la vie d'Origéne, puis à juger de son livre 
des Principes d'après ses divers ouvrages. Mais pour 
moi, je suis un homme artificieux , qui ai corrigé ses 
livres , passé sous silence tout ce que je voulais, dis­
simulé ses erreurs , et évité de porter atteinte à sa 
réputation. Les médecins disent qu'il ne faut point 
donner de remèdes dans les grandes maladies , mais 
qu'il faut les abandonner à la nature , de peur que 
les médicaments n'aigrissent le mal. Il y a près de 
cent cinquante ans qu'Origéne est mort à Tyr. Quel­
qu'un d'entre les Latins a-t-il osé traduire ses livres de 
la Résurrection, des Principes, ses Slromaies et ses 
Tomes? Quelqu'un a-t-il voulu se déshonorer parla 
traduction de ces infâmes ouvrages? Nous n'avous pas 
plus d'éloquence qu'Hilaire , nous ne sommes pas plus 
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prii opcris Iranstulerunt. Nuper sanctus Ambro-

sius sic Hexaemeron illius compilayit, ut magis 

Hippolyti sentcntias Basiliique sequeretur. Ego 

ipse , cujus aemulatores esse vos dicitis, et ad cœ-

teros talpae, caprearum in me oculos possidelis, 

si malo animo fuissem erga Origenem , inlerpre-

tatus essem bos ipsos quos supra clixi libros, ut 

mala ejus eliam Latinis nola facerem. Sed nun-

quam fcci , et multis rogantibus acquiescere no-

lu i , non enim consuevi corum insultarc errori-

bus , quorum miror ingénia. Ipse , si adhuc vive-

ret , Origenes, irasceretur vobis fautoribus suis, 

et cum Jacob diceret : Odiosum me fecistis in 

mundo 1 • 

Vull aliquis laudarc Origenem ? Laudet ut 

laudo. Magnus vir ab infanlia , et vere marly-

ris filius, Alexandrie ccclesiaslicam scholam te-

n u i l , succedens eruditissimo viro Clementi près-

bylero. Voluplatcs in tantum fugit u t , zelo De i , 

sed tamen non secundum scientiam , ferro trun-

caret genilalia. Caleavit avariliam, Scripturas me-

moriter tenuit. Et in studio explanalionis earum, 

diebus desudavit ac noclibus. Mille et co amplius 

traclalus,quos in Ecclesia locutus est, edidit. In-

numerabiles prœterea commentarios, quos ipse 

appclial TO[JOVZ , cl quos mine prœlcreo, ne videar 
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fidèles que Victorinus , qui ont traduit ses ouvrages, 
non point comme interprètes, mais comme des auteurs 
qui donnent leurs propres livres. Dernièrement, le saint 
Ambroise a compilé son Hexaméron; mais i i s'est toujours 
attaché de préférence au sentiment d'Hippolyte et de 
Basile. Moi-même, dont vous vous dites les imitateurs, 
et pour qui vous avez des yeux de chèvre , tandis que 
vous avez des yeux de taupe à l'égard des autres; moi-
même , si j'avais été mal intentionné contre Origène ? 

j'aurais traduit les livres dont je viens de parler , et 
j'aurais dévoilé ses erreurs aux Latins. Mais je ne l'ai 
jamais fait, et je n'ai pas voulu céder aux plus pres­
santes sollicitations , car il n'est pas dans mes habitu­
des d'insulter aux erreurs de ceux dont j'admire le gé­
nie. Origène lui-même , s'il vivait encore, se plaindrait 
de vous, ses défenseurs, et vous dirait avec Jacob : 
Fous m'avez rendu odieux à tout le monde. 

Veut-on louer Origène ? qu'on le loue comme je fais. 
Cet homme, si grand dès son enfance , et vraiment 
fils d'un martyr 3 tint à Alexandrie une école ecclésias­
tique , où il succédait au savant prêtre Clément. Il avait 
tant d'horreur pour les voluptés, que, dans son zèle 
pieux , mais qui n'était pas selon la science , il se mu­
tila. Il foula aux pieds les richesses , il apprit par cœur 
les Écritures , et passa les jours et les nuits à les ex­
pliquer. Il publia plus de mille traités , qu'il avait lus 
dans l'Église, et ensuite d'innombrables Commentaires ? 

que lui-même appelle Tomes , et dont je ne dis rien à 
présent, de peur que je ne semble faire un catalogue 
de ses ouvrages. Qui de nous pourrait lire autant qu'il 
a écrit? Qui n'admirerait la vivacité et la pénétration 
qu'il apporte à l'explication des Écritures? Que si quel-



30 EPISTOLÀ XIU 

operum ejus indicem texere. Quis nostrum tanta 

potest légère, quanta ille conscripsit ? Quis ar-

dentcin in Scripturis animum non miretur? Quod 

si quis Judas zelotes opposueritnobis errores ejus, 

audiat libère : 

Interdura m a g m i s d o r m i t a t H o m c r u s , 

V c t u h opcri l o n g o fas est obreperc s o m i m m . 

H o u a t . Epist. ad Pîsones, 3 5 9 . 

Non imitemur ejus vîtia, cujus virtutes non pos-

sumus sequi. Erraverunt in fide alii tam Grœci 

quam Latinî, quorum non necesse est pi'oferre 

nomina, ne videamur eum non sui merito, sed 

aliorum errorc defendere. 

Hoc non est, inquies, excusare Origenem , sed 

aceusarc cœleros. Pulchre, si eum errasse non di-

cerern ? si in iidci pravitatc saltcm apostolum Pau-

lum vel angelum de cœlo audienduni crederem. 

Nunc vero eum simpliciter errorem ejus fatear, 

sic legam ut cicteros, quia sic erravit ut cœteri. 

Sed dicas, si multorum communis est error, cur 

solum persequimini? — Quia vos solum laudatis 

ut apostolum, Tollite amoris umpSolviv, et nos 

tollimus odii magnitudinem. Caeterorum vitia de 

libi'is suis ad hoc tantum excerpitis , ut hujus de-

fendatis errorem. Origenem sic fertis in cœluin , 

ut nihil eum errasse dicalis. 

Quisquis es asserlor novorum dogmalum , 
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Parfois on vo i t Homère au sommei l succomber , 

Mais e n de longs t ravaux qui peut s'y d é r o b e r ? 

T R A D . ANON. DE SOBIRATS. 

N'imitons pas les défauts de celui dont nous ne pouvons 
imiter les vertus. D'autres, tant Grecs que Latins, 
ont erré dans la foi ; il n'est pas nécessaire de les nom­
mer , de peur qu'il ne semble que je cherche à justifier 
Origène par les erreurs des autres , et non point par 
son propre mérite. 

Ce n'est pas là, me direz-vous , excuser Origène ; 
c'est accuser les autres. Fort bien, si je n'avouais pas 
qu'il a erré , et si je pensais que , dans l'enseignement 
d'une doctrine perverse, on peut du moins s'enrapporter 
à l'apôtre Paul, ou à un ange du ciel. Mais puisque 
j'avoue de bonne foi qu'Origène a erré, je puis le lire 
comme les autres, puisqu'il n'a erré que comme les 
autres. S'il a erré avec plusieurs écrivains , ajou-
terez-vous, pourquoi donc se déchaîner contre lui seul? 
— C'est parce que vous le regardez lui seul comme un 
apôtre. Cessez d'avoir pour lui cet excès d'amour, et 
je cesserai d'avoir cet excès de haine. Vous n'allez 
chercher des erreurs dans les ouvrages des autres, que 
pour défendre Origène. Vous 1 élevez jusqu'aux cieux, 
afin que l'on croie qu'il n'a point erré. 

Qui que vous soyez, qui soutenez cette nouvelle 

que envieux Judas m1 objecte ses erreurs, je lui ré­
pondrai hardiment : 
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( i ) Mnl lh . V. V i . 

tjuaeso te ut parcas romanis auribus, parcas fi-

de i , qute Aposloli voce laudata est. Cur post qua-

dringcnlos annos docere nos niteris , quod anle 

nescivimus? Cur profers in médium, quod Pc-

trus et Paulus ederc noluerurti' Usque ad hune 

dicm sine ista doctrina mundus christianus fuit. 

Illam senex tenebo fidem, in qua puer natus sum. 

Pclusiolas nos appellant, et luieos animaiesque et 

carneos , quod non recipiamus ea quœ spiritus 

sunt ; illi scilicet Jerosolymitœ , quorum mater 

in cœlo est. Non contemno carnem, in qua Chris-

tus natus est , et resurrexit; non despicio luturn, 

quod, excoctum in testam purissimam, régnât in 

cœlo. Et tamen miror, cur carni detrahentes vi­

vant carnaliter , et inimicam suam foveant, et 

nulriant délicate, nisi forte implere volunt Scrip-

turam dicentein : Amate inimicos vestros , be-

nefacite ht s qui persequuntur vos x . Amo car­

nem castam , virginem, jejunantem; amo carnis 

non opéra, sed substanliam. Amo carnem, quai 

judicandam se esse novit. Amo illam , quœ pro 

Chrislo in martyrio cœditur, Ianiatur, exuritur. 

Illud vero quod asserunt, a quibusdam hœreticis 
et malcvolis hominibus , libros ejus esse vîolatos, 
quam ineplum sit Line probari polest. Quis pru-
dentior, doctior, cloquentior Eusebio et Didymo, 
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S. JEU. III. Lettres^ G 

doctrine, je vous conjure d'épargner les oreilles ro­
maines , d'épargner une foi qui a été louée par la bou­
che de l'Apôtre. Pourquoi vous efforcer , au bout de 
quatre cents ans, de nous enseigner des choses qui 
nous étaient auparavant inconnues ? Pourquoi nous dé* 
biter des dogmes que Pierre et Paul n7ont pas voulu 
nous enseigner? Lè monde, jusqu'à ce jour, a été 
chrétien sans cette doctrine. Vieux, je garderai la foi 
dans laquelle je naquis enfant. Ils nous nomment Pé-
lusiotes, et nous regardent comme des hommes plon­
gés dans la boue, attachés à la chair, parce que nous 
ne recevons pas les choses qui viennent de l'esprit ; 
pour eux, ils sont des Jérosolymites, dont la mère est 
au ciel. Je ne méprise point la chair, la chair dans 
laquelle Jésus-Christ est né et ressuscite. Je ne mé­
prise pas la boue , la boue qui, façonnée en vase pur, 
règne dans les cieux. Mais je m'étonne que des gens 
qui ravalent la chair, vivent néanmoins d'une manière 
charnelle, flattent leur ennemie , et la nourrissent dé­
licatement. Sans doute qu'ils veulent accomplir ce que 
dit l'Écriture : Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux 
qui vous persécutent. J'aime une chair qui est chaste, 
une chair vierge, une chair mortifiée par le jeûne. 
J'aime la substance, et non pas les œuvres de la chair. 
J'aime la chair, qui sait qu'elle sera jugée. J'aime cette 
chair qui, dans le martyre, est frappée, déchirée, brû­
lée pour le Christ. 

Quanta ce qu'on allègue, que certains hérétiques et 
des hommes pleins de malignité ont corrompu les livres 
d'Origène, voici ce qui peut faire voir combien cette pré­
tention est inepte. Qui eut jamais plus de sagesse, plus 
de savoir, plus d'éloquence qu'Eusèbe et Didymus , 
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assertorîbus Origenis, inveniri potest? Quorum 
aller sex voluminibus xn\ ^oloyta^ ita eum ut se 
sensisse confirmât; aller sic ejus crrores nititur 
cxcusare, ut tamcn illius esse fatealur, non scrip-
tum negans, sed sensum scribentis edisserens. 
AHud est si qua; ah haueticis addila sunt Didymus 
quasi bcnc dicta defcndat. Solus scilicet inventus 
estOrigcnes,cujus scripta in toto orbe pariter fal-
sarcnlur, et, quasi ad Mithridalis liItéras, omnis 
vcritas uno die de voluminibus illius raderetur. 
Si unus violatus est liber, num univevsa ejus 
opéra, quaî divcrsis et locis et lemporibus edi-
clit, simul corrumpi potuerunt ? Ipse Origenes , 
in epistola quam scribit ad Fabianum, romands 
urbis cpiscopum, pœnitentiam agit cur talia scrip-
scrit, et caussas temeritatis in Àmbrosium refert, 
quod secreto édita in publicum protulcrit, et 
quid adhuc vjpzatloyonw aliéna esse quse displi-
ccnl? 

Porro quod Pamphilum proferunt laudatorem 
ejus, gralias illis ago, mco nomine, quoddignum 
me putaverunt, quem cum martyre calumniaren-
tur. Si enim ab inimicis Origcnis libros ejus dici-
tis esse violatos ut infamarentur, quare mihi non 
liceat cliccrc ab amicis ejus c E sectatoribus com-
positum esse sub nominc Pamphili volumen, quod 
îllum testimonio martyris ab infamia vinclicaret? 
Ecce vos emendatis in Origcnis libris quod ille 
non scripsit, et miramini siedat aliquis librum. 
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défenseurs d'Origéne ? L'un pourtant, dans les six li­
vres de Y Apologie 7 avoue qu'Origêne pense comme 
lui-même ? et l'autre 7 quoiqu'il s'eiForce d'excuser ses 
erreurs, confesse néanmoins qu'elles sont de lui; il 
explique le sens de ses ouvrages , mais il ne les des­
avoue point P et il ne défend pas comme des vérités 
les erreurs qu'on prétend y avoir été ajoutées par les 
hérétiques. Se peut-il qu'Origène soit le seul dont les 
écrits aient été corrompus dans tout l'univers , de la 
même façon, et que , en un même jour > comme par 
un ordre de Alithridate, on ait retranché de ses écrits 
toute la vérité? Si un livre a été corrompu 7 est-ce que 
tous ses ouvrages qu'il a publiés en divers lieux 7 à di­
verses époques, ont pu être altérés en même temps? 
Origène, dans la lettre qu'il écrit à Fabianus , évoque 
de la ville de Rome, lui témoigne le regret qu'il a 
d'avoir avancé de pareilles propositions, et rejette la 
faute sur Àmbrosius, qui avait eu la témérité de publier 
des ouvrages , qui n'avaient que la publicité du cabinet. 
Pourquoi donc épuiser votre faconde à nous dire que 
ce qui déplaît dans ses livres leur est étranger ? 

Or, quand on dit que Pamphilus a fait reloge 
d'Origéne, je rends grâce en mon nom de ce que Ton 
m'a jugé digne d'être calomnié avec un martyr. Car si 
vous prétendez que les ouvrages d'Origéne ont été al­
térés , afin qu'ils fussent décriés ensuite 7 pourquoi ne 
me sera-t-il pas permis de dire que les amis et les par­
tisans d'Origéne ont composé un livre, sous le nom 
de Pamphilus, pour sauver sa réputation par Je témoi­
gnage d'un martyr? Voilà que vous corrigez dans les 
livres d'Origéne ce qu'il n'a pas écrit , et vous êtes 
siu pris qu'on publie , sous le nom de Pamphilus 9 un 
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quem ille non edidit? Vos in cdito opère poles-

tis coargui ; ilie,|qui nihil aliud cdidit , facilius 

palet calumniaî. Date quodlibet aiiud opus Pam-

phil i , nusquani reperictis. Hoc unum est. Un do 

igitur sciam quod Pamphili sit ? Videlicet stylus 

et saliva docere mepoter i t ! Nunquam credam 

quod duclus vir primos ingenii sui fructus quaes-

lionibus et infamue dedicarit, et ipsum nomea 

apologclici oslcndit accusationem. Non enim de-

icudilur, nisi quod in crirninc est. 

Unum nunc proferam, cui contradicere vel 

stulti s i t , vel impudcnlis. Scxti libri Eusebii su­

per Origcnis defensionc principium usque ad mille 

ferme versus liber islc, qui Paxnphili dicitur, con-

tinct. Et in rcliquis scriplor ejusdem operis pro-

fert testimonia , quibus nilitur approbare Orige­

nem fuisse catholicum. Eusebius et Pamphilus 

tautam in ter se liabucrc concordiam ut unius 

anhme bomincs putes, et ab uno alter nomea 

acceperit. Quomodo igitur inlcr se dissentire po-

tuerunt, ut Eusebius in loto opère suo Origenem 

Ariani probet dogmatis , et Pamphilus Nicena; sy-

nodi , quœ fuit postea, defensorem ? Ex quo os-

tenditur vel Didymi vel culuslibct altcrius esse 

opusculum , qui , sexti libri capitc detruncalo , 

caetera membra sociarit. Sed concedamus, ex su-

perfiuo, ut Pampliili sit , sed needum martyris , 
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livre qu'il n'a pas écrit? Les ouvrages d'Origéne se 
trouvent aux mains de tout le monde ; on peut aisé­
ment vous convaincre de fausseté ; mais, comme Pam­
philus n'a publié qu'un seul ouvrage, il est facile de le 
calomnier. Montrez-nous quelque autre livre dont Pam­
philus soit l'auteur, vous n'en trouverez pas. Celui-là 
est le seul qu'il ait publié. Comment donc saurai-je 
que Pamphilus en est l'auteur? Ce sera peut-être par 
le style et par le ton ! Jamais je ne croirai que ce sa­
vant homme ait consacré les prémices de son talent à 
défendre une si mauvaise cause. Le titre même S!Apo­
logie montre bien qu'on accusait Origène, car on ne 
défend que ce qui est incriminé. 

Je ne dirai plus qu'une chose qu'on ne peut contes­
ter sans être fou, ou impudent. Ce livre qu'on attri­
bue à Pamphilus , contient près de mille lignes tirées 
du commencement du sixième livre de l'Apologie d'Ori • 
gène parEusébius. Dans le reste de l'ouvrage, l'auteur 
cite plusieurs passages pour prouver qu'Origènc était 
catholique. Or, Eusébius et Pamphilus s'aimaient tel 
lement qu'on eût dit qu'ils n'avaient qu'un même cœur, 
jusque là que l'un a pris le nom de l'autre. Comment 
donc n'ont-ils pu s'accorder, Eusébius prouvant, dans 
tout son ouvrage , qu'Origène était arien , et Pamphi­
lus faisant voir qu'il a été le défenseur du concile de 
Nicée, tenu après lui? Preuve sensible que cet ouvrage 
est de Didymus, ou de quelqu'aulre, qui, ayant retran­
ché le commencement du sixième livre , aura joint tout 
le reste. Supposons néanmoins que ce livre soif de Pam­
philus , mais de Pamphilus non encore martyr, car il 
Va écrit avant de souffrir la mort. Et comment donc , 
me direz-vous, a-l-il été jugé digne du martyre? C'a 
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anle enim scripsit quam martyriumperpeteretur. 

Et quomodo, inqnics , marlyrio dignus fuit? Sci-

licet ut martyrio dcleret errorem, ut unam cul-

pam sanguinis sui effusione purgaret. Quanti in 

toto orbe martyres, antequam cœderentur, variis 

subjacuere peccatis ! Defendamus ergo pëccata, 

quia qui postea martyres, prius peccatores fue-

runt ? 

IIscCj fratrcs amantissimi, ad epistolam ves-

tram céleri sermone dîctavi , vincens proposi-

lum , ut contra eum scribcrem , cujus ingcnium 

ante Jaudaveram , malens œstimatione pericli-

tari , quam fide. Hoc mihi prsestiterunt amici 

m c i , ut si tacucro , rcus ; si rcspondero , inimi-

cus judiccr- Dura utraque conditio. Sed e duo-

Lus eligam quod levius est. Simullas redinte-

grari potest , blaspheinia veniam non meretur. 

Quid autem laboris in libris transferendis izspi 

Apyoiv sustinucrim vestro judicio derelinquo , 

dum et mu lare quippiam de grœco non est ver-

tenl is , sed evertenlis, et cadem ad verbum ex* 

primerc, nequaquam ejus qui servarc velit elo-

quii venustatenit 
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été pour réparer son erreur par le martyre, et pour 
expier une seule faute par l'effusion de son sang. Com­
bien y a-t-il eu, dans tout l'univers, de martyrs qui, 
avant d'être suppliciés, se sont abandonnés à diffé­
rents crimes! Défendrons-nous donc le péché, parce 
que ceux qui ensuite sont devenus martyrs avaient 
d'abord été pécheurs ? 

Voilà, frères très aimants , ce que j'ai dicté à la 
hâte pour répondre à votre lettre. C'est malgré moi que 
je me suis vu obligé d'écrire contre quelqu'un dont 
j'avais fait autrefois l'éloge ; mais j'ai mieux aimé com­
promettre ma réputation que ma foi. Mes amis m'ont 
jeté dans la nécessité ou de passer pour coupable , si 
je me tais ; ou pour leur ennemi, si je réponds. L'une 
et l'autre de ces extrémités est fâcheuse; mais des deux 
partis, je choisirai celui qui est le moins désavanta­
geux. On peut renouer une amitié rompue, un blas­
phème ne se pardonne jamais. Je vous laisse à juger 
combien la traduction du livre des Principes doitm'a-
voir coûté, puisque changer quelque chose dans le 
grec, ce n'est pas traduire , mais que c'est trahir, et 
que, en traduisant mot à mot, l'on ne saurait con­
server les beautés du style. 
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EPISTOLA. XLH. 

Diu te Romas moralum sermo proprius indi-
cavît. Nec dubito spiritalium parentum ad pa-
triam revocatum desiderio, quem matris Juctus 
ire prohibebat, ne magis coram doleres , quod 
absens vix ferre poteras. 

Quod quereris slomaclio suo unumquemque 
servira , et nostro non acquiesecre judicio, cons-
cientiœ nos Ira leslis est Dominus, post reconci-
liatas amicitias nullum intercessisse rancorcm , 
quo quempiam lœdcremus , quin potius cum 
omni cautione providimus , ne sallcm casus in 
malcvolcntiam vcrlcrctur. Sed quid possumus 
facerc, si unusquisque juste pulat se facerc quod 
facit, et videtursibi remorderi potius quammor-
derc? Vera amicitia quod sentit dissimulare non 
débet. 

Prafatiunculalibrorum nept Apyjav ad me missa 
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L E T T R E X L H . 

A RU FIN. 

J'ai connu par votre lettre même que vous avez fait 
à Rome un long séjour. Je ne doute point que ce ne 
soit le désir de revoir vos parents spirituels qui vous 
a ramené dans votre patrie, d'où vous tenait éloigné 
la perte que vous avez faite de votre mère ; car vous 
appréhendiez que, présent sous le toit paternel , vous 
n'eussiez plus de chagrin encore d'une chose que vous 
ne pouviez déjà supporter loin de là. 

Vous vous plaignez de ce que chacun ne consulte 
que son ressentiment, et n'écoute pas les avis qu'on 
lui donne. Dieu m'est témoin que , lorsqu'une fois je 
me suis réconcilié avec mes amis , je ne garde pas de 
rancune , et que j'ai grand soin ? au contraire , d'évi­
ter ce qui pourrait leur causer la moindre peine, ou 
leur rendre mon amitié suspecte. Mais que pouvons-
nous y faire , si tout homme pense avoir raison d'agir 
comme il agit, et s'imagine qu'il repousse une injure 
plutôt qu'il n'en fait une ? L'amitié véritable ne doit pas 
dissimuler ce qu'elle sent. 

On m'a envoyé une petite préface sur le livre de* 
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est , quam ex stylo inlellexi tuam esse. In qua 
oblique , imo aperte ego petor. Qua mente sit 
scripta , tu videris ; qua intelligatur, et slultis 
palet. Folcram et ego , qui sœpissimc figuralas 
conlrovcrsias deelamavi, aliquid de vetere arli-
ficio repelcre, et tuo te more laudare. Sed absit 
a me ut quod reprcliendo in te imiter ; quin 
polius ila scnlcntiam temperavi, ut et objeclum 
crimen eflugerem, cl amicum , quantum in me 
est , nec lapsus lrcdcrcm. Sed obsecro te , ul si 
deinceps aliquem sequi volucris, tuo lanlum ju-
dicio sis conlentus. Àut enim bona sunt quse ap-
pelimus, aut ma la. Si bona, non indigent aile-
rius auxilio ; si mal a , peccanlium mullitudo non 
parit errori palrocinium. IIa;c apud le, amice, po-
tius cxpostularc volui , quam lacessitus publicc 
desasvire, ut animadvertas me reconcilialas ami-
ci lias pure colcrc, et non, juxla Plaulinam sen-
Icnliarn, «altéra manu lapidcm lenere, panem 
» offerre altéra *. 

Fratcr meus Paulinianus needum de patria 
reversus est, cl pulo quod eum Aquilcia; apud 
sanctum papam Chromalium videris. San c lu m 
quoque presbylerum Rufmum ob quamdam 
caussam per Romam Mediolanum mîsimus, et 

( i ) Atilnl. m. I I . s e . 2 . 
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Principes; j'ai reconnu au style que vous en êtes l'au­
teur. J'y suis attaqué indirectement} ou plutôt direc­
tement. Dans quelle intention a-t-elle été écrite ? c'est 
avons de le voir; comment est-elle jugée? c'est ce 
qui saute aux yeux même des plus simples. Je pour­
rais aussi , moi qui ai si souvent fait des déclamations 
sur des sujets que j'inventais , je pourrais recourir en­
core à mes vieilles habitudes, et vous louer à votre 
manière. Mais à Dieu ne plaise que je vous imite en ce 
que je vous reproche. Au contraire, j'en ai usé avec 
tant de modération que, me bornant à me justifier 
du crime que vous m'imputez , je me suis efforcé de 
ne pas blesser un ami qui m'avait blessé lui-même. Si 
pourtant vous vouliez une autre fois vous conformer 
au sentiment de quelqu'un , je vous prie de ne consul­
ter sur cela que vos propres lumières. Car, ce que 
nous recherchons ? est bon ou mauvais. Si cela est 
bon , nous n'avons besoin du secours de personne ; si 
cela est mauvais , la multitude de ceux qui s'égarent 
ne justifie pas nos égarements. Voilà ce que j'ai mieux 
aimé vous exposer en ami, que de me déchaîner ou­
vertement contre vous, qui m'avez attaqué ; vous ver­
rez que mes réconciliations amènent une amitié vraie, 
et que je ne sais pas , comme dit Plaute, d'une main 
offrir du pain 9 de Vautre, une pierre. 

Mon frère Paulinianus n'est point encore de retour 
de la patrie , et je pense que vous l'avez vu à Aquilée, 
chez le saint pape Ghromatîus. J'ai aussi, pour quel­
ques affaires particulières, envoyé à Milan, par la 
route de Rome , le saint prêtre Kufinus , et je l'ai prié 
de vous présenter mes amitiés cl mes devoirs. Je l'ai 
chargé des mêmes offices pour le reste de mes amis, de 
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oravimus ni nostro animo el obsequio vos vidc-

ret, crclerisque amicis eadcm significavimus, ne, 

mordentes imncem^ consumamxir ab invicem *. 

Jam tuœ moderationis est et tuorum, nullam oc-

casioncm impatientibus dare, ne non omnes si-

miles mei invenias, qui possint figuratis Iaudibus 

delectari. 

EPISTOLA XLÏIL 

AD CTESIPIIONTEM, CONTRA PELACTUM. 

Non audaclcr, ut falso pulas, sed amanler 

sludioseque fecisli, ut novam mihi ex vetere mil-

lercs quacstioncm, qnœ anlc lilleras tuas plcros-

que in Oriente decepit, ut, per simrlatam humi-

litatem , superbiani disecrent, et diccrent cum 

diabolo : In cœlum ascendant, super sidéra cœll 

ponam ilironam meuni9 et ero similis allissimo a . 

Quae enim potest alia major esse le m cri la s , quam 

Dci sibi, non dicam simililudincm, sed rcqualila-

( i ) Gai. V. 4i>. — (») l s . X I V . 4 3 . 
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LETTRE XLI1I. 

A CTÉSÏPHON, CONTRE PÉLACE. 

Vous avez agi, non point avec trop de liberté, comme 
vous le croyez à tort, mais avec amitié et zèle, en 
m'apprenant que l'on ressuscite une vieille opinion, 
qui, avant que vous m'en écrivissiez, avait séduit 
plusieurs personnes en Orient, et leur avait appris à 
cacher l'orgueil sous les apparences de l'humilité, puis 
à dire avec le démon : Je monterai au ciel, j'établirai 
mon trône au-dessus des astres, et je serai semblable aie 
Très-Haut. Est-il, en effet, rien de plus téméraire que de 
vouloir se rendre non-seulement semblable, mais encore 
égal à Dieu ; et, dans un système abrégé, du reste, de 
renfermer tout le venin que les hérétiques ont puise 

peur que, nous mordant les uns les autres, nous ne nous 
consumions aussi les uns les autres. C'est maintenant à 
vous et à vos partisans d'user de modération, de n'ex­
citer l'impatience de personne, crainte que vous ne 
trouviez des gens qui ne soient pas d'humeur, comme 
moi, à souffrir vos prétendues louanges. 



46 EPISTOIA XLIIT. 

tem vendicare» et brevi sententia omnium hœreti-
corum venena complccli, quaî de philosophorum 
et maxime Pylhagoraj et Zenonis principes Stoi-
corum fonte manarunt? Illi enim quœ Grœci ap-
pellant7ra5>?, nos pertubaliones possumus dicere, 
rcgritudinem videlicet et gaudium, spem et me-
tum , quorum duo prœsenlia, duo futura sunt, 
asserunt extirpari possc de menlibus, et nullam 
fibram radicemque viliorum in bominc omnino 
residerc , mcdilalionc cl assidua cxcrcilalione 
virlulum. Âdversum quos et Pcripatctici , qui 
de Aristotclis fonte descendunt, forlissimc dis­
putant , et academici novi, quos TuIIius sequi-
tur, et corum non dico rcs qiue nulhc sunt, sed 
umbras et vote subverlunt. Hoc est enim liomi-
ncm ex bominc tollcrc, et in corporc conslitulum 
esse sine corporc, et optarc potius quam docere, 
dicente Aposlolo : Miser ego homo* cuis me H-

herabit de corporc mortis hujus 1 ? 

Et quia cpistolaris brevitas non potest omnia 
comprehcndcrc, strictim libi vitanda describam. 
Unde et illud Virgilianum est: 

Mine m c t u u n t , c u p ï u n t q i i R , d o l n n t , g a u d c n t q u e , nec aura» 

R e s p i c i u n t , c l a u s e Icuclii'is c l carccrc cœco . 

V i r g . Atacid. V I . 7 3 3 . 

Quis enim potest aut non gestîre gaudio, aut 

( i ) R o m . V U . 24 
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aux sources corrompues des philosophes, spéciale­
ment de Pythagore et de Zenon, chef des stoïciens? 
Ce que les Grecs appellent ^«0« 3 et que nous pouvons 
appeler perturbation, c'est-à-dire , la tristesse et la 
joie, l'espérance et la crainte, passions dont les deux 
premières regardent le présent, les deux autres l'a­
venir ? ceux qui suivent cette opinion récente, affir­
ment qu'on peut les bannir de Pâme, et que, par la 
méditation, par la pratique assidue de la vertu. il ne 
reste plus en l'homme aucun germe de vice. Les pé-
ripatëticiens , disciples d'Aristote, combattent forte­
ment contre cette doctrine. Les nouveaux académiciens, 
dont Cicéron suit les sentiments , renversent aussi, je 
ne dis pas leurs principes , car ils sont nuls, mais leurs 
fantômes et leurs désirs. Prétendre qu'on peut vivre 
sans passions, c'est vouloir enlever l'homme à l'hom­
me même , c'est vouloir qu'il soit sans corps dans un 
corps, et former des vœux de perfection plutôt que 
d'en donner des règles. Aussi l'Apôtre disait-il : Mal­

heureux homme que je suis ! qui me délivrera de ce corps 

de mort ? 

Comme les bornes étroites d'une lettre ne me per­
mettent pas de tout dévoiler ici, je vous signalerai en 
peu de mots ce que vous devez éviter. Virgile nous 
montre par combien de passions nous sommes agités : 
De là , chez les mortels} la crainte et les désirs, la dou­

leur et la joie. Enfermée dans le corps, ainsi que dans 

une obscure prison 7 rame porte difficilement ses regards 

vers sa céleste origine* 

En effet ? quel est l'homme qui ne se laisse ni cha­
touiller par lajoie ; ni abattre par la tristesse, ni repaître 
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mœrore contrahi, aut spe extolli, aut timoré ter-

reri? Quamobrem et gravissimus poeta Flaccus 

scripsit, in satyra : 

Nam v i l i i s n e m o s ine n a s c i t u r ; opt imus i l lc est 

Qui mi ni mi s urgetur. 

I . S a t . III. 6 8 . 

Pulclire quidam noslrorum ait : Phïlosophi pa-

iriarcliœ hœrcticorum % Ecclesiae puritatem per-

versa maculaverc doctrina , ut nesciant illud dic-

tum de humana fragilitatc : Quid gloriatur terra 

et ci/ùs % prsesertim cum de iisdcm Àpostolus 

dicat : Pldeo aliam legem in membris meis, re-

pugnantem legî mentis meœ, et ducentem me in 

caplivilatem 5 ? Et ilerum : Non enim quod volo^ 

hoc ago ; sed quod nolo , id operor 4 . Si quod 

non vult operatur , quomodo s lare potest hoc 

quod dicilur, posse homincm sine peccato esse, 

si vclil ? Qua ralionc polcst esse quod velit, cum 

Àpostolus asscrat se quod cupiat implere non 

posse? Cumquc ab eis cjuscrimus qui sint illi 

quos absque peccato pulent , nova slropha elu-

derc cupiunt verilatem : se non cos dicere qui 

sint vel fuerint, sed qui esse possint. Egregii doc-

tores dicunt esse posse quod nunquam fuisse de-

monstrant, dicente Scriptura : (Jmne quodfutu-

rum est, jam factum est in priori tempore 5 . 

( i ) Tcrtnl . contra H e i m . V I I I ; de Anima, I I I . — ( 2 ) Kcc l . X . 9. 

— 1 ( 3 ) I l o m . V I I . 2 3 . — ( / , ) Ibttl, X V . - ( 5 ) Ecc l . I . 
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par l'espérance , ni ébranler par la crainte? Voilà 

pourquoi le fameux poète Fiaccus a dit, dans une sa­

tire: 

Le plus snge m o r t e l , r'e>t l e m o i n s impaiT.ut ; 

Chacun a ses dé fauts . 

I . S A T . I I I . ( Î8 . 

Un des nôtres a dit excellemment : Les philosophes, pa­
triarches des hérétiques 9 ont souillé par leur doctrine 
perverse la pureté de l'Église, et ils ne savaient pas 
que c'est de l'humaine fragilité qu'il est dit : Pourquoi 
la terre et la cendre s'enorgueillissent-elles P Ils ignoraient 
surtout ce que l'Apôtre dit là-dessus : Je vois dam les 
membres de mon corps une autre loi, qui s'oppose à la 
loi de Vesprit 7 et qui me retient dans Vesclavage. Et 
derechef : Car je ne fais pas ce que je veux ; mais ce 
que je neveux pas , c'est ce que je fais. Si cet Apôtre 
fait ce qu'il ne veut pas , comment subsistera ce que 
l'on dit, que l'homme peut Être exempt de péché, 
s'il le veut? Comment l'homme pourrait-il venir à bout 
de ce qu'il veut, puisque l'Apôtre assure qu'il ne peut 
accomplir ce qu'il désire? Lorsque nous leur deman­
dons où sont ceux qu'ils croient exempts de péché , 
ils tâchent d'éluder la vérité par une nouvelle super­
cherie, et disent qu'ils ne prétendent pas qu'il y ail à 
présent, ou qu'il y ait eu des hommes exempts de pé­
ché , mais qu'il peut y en avoir. Les habiles docteurs ! 
ce qu'ils démontrent n'avoir jamais existé, ils prouvent 
que cela peut être, quoique l'Écriture dise : Tout ce 
qui doit arriver a déjà été fait par le passé. 

•s j £ n . Lettres. III. 
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Neque mine mihi necessc est ire per singulus 

sanctorum, et quasi in corporc puicherrimo nœ-

vos quosdam et maculas dcmonstrarc , quod pic-

rique nostrorurn simpliciler faciunl, cum paucis 

sententiolis Scripturarum possint hserclicorum , 

et per eos philosophorum argumenta convinci. 

Quid enim dicit vas eleelionis? Conclusit Deus 

omnia sub peccalo , ut omnium misereatur r . Et 

in alio loco : Omncs enim peccaverunt, et incli* 

gentgloria Dei 2 . Ecclesiastesquoque, per quem 

se eccinil ipsa sapîcntia, libère protestatur, et di­

cit : Non est enim homo jus tus super terrain, qui 

faciat bonum^ et non peccet 3 . Et iterum : Sipec-

caverit populus tttus, non est enim homo qui non 

peccet Et : Quis gloriabitur casium se habere 

cor 5 . Et : Non est mundus a sorde, nec si unius 

dieifuerit super terrain vita ejus 6 . Unde et Da­

vid dicit : Ecce enim in iniquitatibus conceptus 

sum , et in delictis concepit me mater mea T. Et 

in alio psalmo : Non justificabitur inconspectu tuo 

omnis vivais Quod tcstinionium sub nomine 

pietatis nova argumenlalione deludunt r Aiunt e-

ni m ad comparalionemDei nullum essepei^fcctum, 

quasi Scriptura hoc dixerit. Ncquc enim ait : Non 

justificabitur ad comparationem tui omnis vivens, 

sed non justificabitur in conspectu tuo omnis 

( i ) Kom. X I . 3 2 . - ( ï l » M . Î I T . 2 3 — ( î ) Fc<-I. VIT. 2 1 . — U ) ï ï . P .v 

ral. V I . 3 2 . — f5 ) Prov . X X . .lnl». XIV , svcimdum L X X . — 

( ; ) P s . !.. 7 . - ^ S ; ibi . l . ( . X l . l l . î>. 
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Il n'est pas nécessaire que je parcoure ici la vie de 
chaque saint en particulier, pour y faire voir, comme 
dans un très beau corps, quelques défauts et quelques 
taches, ce que font mal à propos quelques-uns des nô­
tres ; il me suffit d'un petit nombre de passages de l'É­
criture pour détruire les arguments des hérétiques, cl 
par là même des philosophes. Que dit, en effet te vase 
d'élection : Dieu a tout enveloppé dans le péché, afin 
d'exercer sa miséricorde envers tous. Et dans un autre 
endroit : Tous ont péché, et ont besoin de la gloire 
de Dieu. I/Ecclésiasle, par la bouche de qui la sa­
gesse elle-même s'est exprimée, dit formellement: 
// n'y a point d'homme juste sur la terre, qui ne fassele 
bien et qui ne pèche pas. Et encore: Si ton peuple vient 
à pécher, car il n'y a pas d'homme qui ne pèche point. Et 
ailleurs : Qui donc se flattera d'avoir le cœur pur P Et de­
rechef : Nul n'est exempt de souillure, pas même celui dont 
la vie sur la terre ne dure qu'un jour. C'est ce qui fait 
dire à David : Car voilà que f ai été conçu dans Viniquilé7 

et que ma mère m'a engendré dans le péché. Puis, en un 
autre psaume: Nul homme vivant ne sera trouvé juste 
devant vous. Ce témoignage, ils f éludent, sous un pré­
texte de piété, en lui donnant un nouveau tour ? car 
ils prétendent que nul n'est parfait, en comparaison 
de Dieu , comme si l'Écriture disait cela. Elle ne dit 
point, en effet : Nul homme vivant ne sera trouvé juste, 
si on le compare à vous; mais elle dit : Nul homme vi­
rant ne sera trouvé juste devant vous. Lorsqu'elle ajoute 
devant vous, elle YCIU que l'on comprenne par là que 
ceux mêmes qui aux hommes semblent des saints no­
ie sont nullement aux yeux de Dieu, car Vhomme ne 
voit les choses que par le dehors, mais le Seigneur voit 
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vivais. Quando enim dicit, in conspectuiuo, hoc 

intelligi vnlt quod etiam qui homînibus sancli 

videntur Dei scicnliœ atque nolitiœ nequaquam 

sancti sint. Homo enim vidât in facie , Deus au-

tem in corde x . Si autcm inspiciente Deo et ora-

nia contemplante , qucm cordis arcana non fal-

lunl;, nullus est justus, perspicue ostenditur hœ-

reticos non liomincm in excelsa suslollerc , sed 

Dei potcnlîîe derogarc. 

Multaquc nlia, qua* si de Scriptnris sanotis vo-

Juero congregare, non dicam cpislolrc, sed volu-

minis quoque excedam modum. Nikil novi asse­

n a i t , qui in hujuscemodi applaudcnte sibi perfi-

dia, simplices quidem et indoclos decipiunt, sed 

ecclcsiasticos viros , qui in lege Dei die ac nocte 

meditantur, deciperc non valent. Pudcalergo eos 

principum et sociorum suorum , qui aiunt posse 

homincm sine peccato esse, si velit , quodGrxeci 

dicuntayap.a^T^v. E t , quia hoc Ecclesiarum per 

Orientent aurcs ferre non possnnt . simulant se 

sinepeccalo quideni dicerc.scd o\v&u.y.rr.r-w dicere, 

non audere , quasi aliud sit sine peccato , aliud 

aaMAOLfi-Y-îV) et non Gnccum sermoncm, qui apud 

illos composons est , duohus verbis sermo ialinus 

expresserit. Siabsque peccato dicis,ct aw.y.y.crft~:'; 

dicero te diflîteris*damna cosergo qui le œj^morr^j 

prardioant. Sed non facis. TVosli enim quid intrin-
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au fond du cmur. Si donc nul n'est juste aux yeux de 
Dieu, qui voit tout et qui pénétre dans les plus secrets 
replis du cœur, il est manifeste que les hérétiques 
n'élèvent pas l'homme , mais plutôt qu'ils dérogent a 
la puissance de Dieu. 

9 

L'Ecriture nous fournitheaucoup d'autres passages; si 
je voulais les rassembler, je dépasserais, non pas seule­
ment les bornes d'une lettre, mais celles même d'un vo­
lume, lis ne débitent rien de neuf ceux qui, ne trouvant 
des approbateurs que parmi les impies, trompent les sim­
ples et les ignorants, mais ne peuvent tromper les hom­
mes ecclésiastiques, appliqués jour et nuit à la médita­
tion de la loi de Dieu. Qu'ils rougissent donc d'avoir 
pour maîtres et pour sectateurs des gens qui disent que 
l'homme, s'il le veut, peut être sans péché, ou, com­
me disent les Grecs, ro«u«/»7Î!Tov. Et parce que, dans 
les églises d'Orient, on ne peut supporter un terme 
semblable, ils feignent de dire que l'homme peut être 
sans péché, mais qu'ils n'osent affirmer qu'il le soit, 
comme si c'était autre chose d'être sans péché , autre 
chose d'être « v « p « p T » T o , - , et comme si le mot grec, qui 
chez eux est un nom composé, n'était pas rendu en 
deux mots par le latin. Si vous dites que l'homme peut 
Être sans péché, et que vous n'osiez dire ensuite 
qu'il est «v6ffi«pT7)To B- , condamnez donc ceux qui sou­
tiennent que vous êtes wj.utcwo;. Mais vous n'avez 
garde de le faire , car vous savez bien ce que vous ensei-
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secus discipulos (nos doccas, aliud orc comme-
morans, et aliud celans conscientia, nobisque 
alienis et indoctis loqueris per parabolas, tuis 
autem mysteria confiteris, et hoc juxta Scriptu-
ram te facere jactas , quia dictum est : turbis Jé­
sus in parabolis loquebatur, et ad discipulos in 
domo dicit : Vobis datant est scire mysteria 

regni cœlorum, illis autem non est datum *. 

Sed , ut dicerc cœperam , exponam breviler 
principum et sociorum luorum nomina, ut ani-
madvertas qualium consortio gloriaris. Mani-
ch<eus electos suos , quos in ter cupiâaç Platonis 
in cœlestibus collocat, dicit omni carere pecca­
to , nec , si velint, posse peccare ; ad tanta enim 
eos virtutum culmina transcendisse , ut carnis 
operibus illudant. Priscillianus in Hispania pars 
Manichœi, de turpitudinc cujus te discipuli di-
ligunt plurimum, verbum perfeclionis et scien-
liie sibi temerc vendicanles , soli cum solis clau-
duntur mulierculis. et illud cis in 1er coilum am-
plexnsquc décantant : 

TIIIU pater ouui ipntcns fecundis imliribus sctllcr 

fo i i j i i ^ is in ^i-i'iniutn hGim d c s c c m l i l , e t o m n e s 

Magjiu* «lit j riiaguu f-ouumvlu» curiiorc , fielus. 

Gëoug. ï ï . 325> 

Qui quidem parlem habcnl Guosliac luxrescos, 

( i ) L u c VJ1I. 10 . 
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gnez en secret a vos disciples, et vos paroles ne sont 
guères d'accord là-dessus avec vos pensées. A nous 
autres étrangers et ignorants , vous nous parlez en pa­
raboles , les mystères sont pour vos partisans, et vous 
vous vantez d'agir en cela d'après l'Écriture, parce qu'il 
a été écrit que Jésus parlait en paraboles à la foule, et 
que sous le toit il disait à ses disciples : Pour vous il 

vous a été donné de connaître les mystères du royaume 

des deux, mais cela ri a pas été donné aux autre?. 

Je me contenterai donc, ainsi que je le disais ; de 
nommer vos maîtres et vos sectateurs, alinque vous 
puissiez voir de quelle compagnie vous vous glorifiez. 
Manichée dit que ses élus qu'il place daos les cieux , 
parmi les absides de Platon , sont exempts de tout 
péché, et qu'ils ne peuvent pécher, quand même ils le 
voudraient ; car ils sont élevés à un tel degré de per­
fection qu'ils sont au-dessus des œuvres de la chair. 
En Espagne, Priscillianus, bien digne de Manichée , 
puis aussi infâme que lui, et dont les disciples vous 
aiment grandement, se flatte avec audace, comme 
ses sectateurs, d'avoir la parole de perfection et de 
science; ils s'enferment seuls à seuls avec les femmes, 
puis, au milieu des embrassements et des débauches, 
ils leurs chantent ces vers : Mors h souverain des dieux 

descend en pluie féconde au sein de son épouse, et, mâle 

à ce vaste corps, il nourrit, de son influence puissante , 

les semences quelle a reçues. Ils ont emprunté une par­
tie de leurs erreurs à l'hérésie des gnostiques , dont 
l'impie Basilides est la source. Voilà pourquoi vous af­
firmez que ceux qui n'ont aucune connaissance de la 
loi ne peuvent éviter le péché. Mais laissons la Pris­
cillianus , qui a été puni par le bras séculier et cou-



de iî as il i dis impie ta te vcnientern. Unde et vos as-

serilis eos, qui absque legis scicntia sunt , pec-

catavitare non posse. Quid loquar de Priscillia-

n o , qui et seculi g ladio , et totius orbis auclo-

ritate damna tus est ? E vagi ius Ponlicus lbc-

rila, qui scribit ad virgines , scribit ad mona-

chos , scribit ad cam cujus nomea nigredinis tes-

latur perfidie tenebras , edidit librum et senten-

tias mpt anccQetaç, quam nos impassibilitatem vcl 

mperturbationem possumus diccre, quando nun-

quam animus ullo pcrturbatîonis vilio commo-

vetur, e t , ut simpliciter dicarn, vel saxum vel 

deus est. Hujus Jibros per Orientem Grsecos, e t , 

inlerpretautc discipulo ejus Uullino, Latinos pie* 

rique in Occidentc lcclilant, qui librum quoque 

scripsit , quasi de monachis , muliosque in eo 

cnumerat, qui nunquam fucrunt, et quos fuisse 

describit Origenislas, et ab episcopis damnatos 

esse non dubium es t , Àmmoniuin videlicet et 

Euscbitini et Euthyrnium , et ipsum Evagrium. 

Or quoque cl isidorum , et rnullos alios , quos 

cnumciaïc la'diiim cs l , e t , juxla iliud Lucretii : 

\\\ iuIiiLî (mens alisnahiu ictra mcdoiues. 
O u » <I;uv i;on,tnlur, |nius ur.is pucnlii cin.um , 
Omiiuftiiiit «liili'i jiH-lli-î navo(|Mc li(|iiuro , 

I.i c i i k i .JJV i\at* n r . I . fl.'H». 

ila illc iiiium .lohanncm in jpsius libri posait 

prim ipio, quem cl cutholicuni cl sanclum fuisse 
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damné par l'autorité de toute la terre. Libérien Éva-
grius, originaire du Pont, écrit aux vierges, écrit aux 
moines, écrit à celle qui porte dans son nom le ca­
ractère de sa noirceur, de son aveuglement, de sa 
perfidie; il a publié un livre de maximes, intitulé de 
l'Apathie, ou bien , comme nous pourrions dire, de 
l'impassibilité, de l'exemption de trouble, et il s'agit ici 
de cet état qui défend l'ame contre les perturbations 
du vice , ou plutôt, qui la change en Dieu ou en pierre. 
Dans rOrient, on lit cet ouvrage en grec ; mais Rufin, 
disciple d'Evagrius, Ta traduit en latin , et il se trouve 
dans les mains de la plupart des Occidentaux. Rufin, 
qui a écrit aussi un livre où il parle de je ne sais quels 
moines , en compte beaucoup qui n'ont jamais existé, 
et qu'il prétend avoir été Origènistes. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que les évèques en ont condamné plu­
sieurs; savoir, Ammonius, Eusebius, Eutbymius , 
Evagrius lui-même, Or et Isidore , et beaucoup d'au­
tres qu'il serait ennuyeux de nommer ici : 

Par u u breuvage a m e r , si l 'adroit m é d e c i n 

O'un indoc i le enfant v e u t épurer le s e i n , 

Sur les bords de la coupe a l o i s >a ma m sîirnnt<* 

\>r«p cl'im mirl doré la l iqueur d é c e v a n t e ; 

T l U h . PK Po .MiKRULLK. 

de même en use Evagrius, car, tout au commence­
ment de son livre il place Jean, d'jnt la catholicité cl 
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non dubium est , ut , per illius occasionem, cœ-
teros quos posuerat hocreticos,Ecclesise introdu-
cerct. 

Illam aulem temeritatem , imo insaniam ejus 
quis digno possit explîcare sex*mone, quodbbrum 
Xysli Pylhagorei, hominis absque Christo atque 
ethnici , immutalo nomine , Sixti martyris , et 
romanse ccclesiœ episcopi praenotavit , in quo , 
juxta dogma Pythagoricorum, qui hominem exas-
quant Deo , et de ejus dicunt esse substantia , 
mulla de peiTeclione dicuntur, ut qui volumen 
philosophi nesciunl, sub martyris nomine, bibant 
de aureo calice Babylonis. Denique in ipso volu-
mine nulla proplxetarum , nulla patriarcharum , 
nulla apostolorum , mdla Christi fit mentio , ut 
episcopum et martyrem sine Christi fide fuisse 
contcndat. Unde et vos plurima contra ecclesiam 
usurpalis lestimonia. Fecerat hoc et in sancli 
Pamphyli martyris nomine , ut libitum primum 
scx librorum defcnsionis Oi^genis , Eusebii Cœ-
sariensis , quem fuisse Arianum, nemo est qui 
ncsciat, nomine Pamphyli martyris prœnotaret , 
quo scilicct cgrcgiailla quatuor Origcnis neùchp-

yw volumina Latinis infundcrct auribus. 

Vis adhuc et alium nossc tui erroris princi-
pcm ? Doclrina tua Origcnis ramusculus est. In 
oo enim psalmo , ul>i scriptum est , ut de cacteris 
taccam : Insxipcv cl usque ad noctem erudierunt 
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la sainteté sont bien reconnues, et voudrait, à la fa­
veur de ce nom, présenter comme catholiques les hé­
rétiques dont il a parlé» 

Que dire maintenant de la hardiesse , ou plutôt de 
la témérité avec laquelle, abusant des noms, il a fait 
passer pour être dé Sixtus, martyr et évoque de l'E­
glise de Rome, un livre du pythagoricien Xystus, phi­
losophe qui était païen et qui n'avait aucune connais­
sance du Christ P Dans ce livre, on parle fort longue­
ment de la perfection,d'après les principes des pythago­
riciens, qui égalent l'homme à Dieu, et qui prétendent 
qu'il est de même substance que Dieu. Il a usé de cet 
artifice pour que ceux qui ne savent pas que ce livre 
est d'un philosophe, viennent, grâce au nom d'un 
martyr , boire dans le calice d'or de Babylone. En ce 
livre, du reste, on ne fait nulle mention des prophè­
tes , nulle mention des patriarches, nulle mention des 
apôtres, nulle mention du Christ, pour donner à en­
tendre qu'un évêque et un martyr n'ont pas eu foi au 
Christ. Vous empruntez à ce livre plusieurs passages 
contre l'Église. Ce fut par une semblable fourberie 
que Rufinus, voulant donner aux latins les quatre fa­
meux volumes des Principes d'Origéne, fit passer autre­
fois , sous le nom du saint martyr Pamphylus, le pre­
mier des six livres de la défense d'Origéne , composée 
par Eusébius de Césarée , que tout le monde sait avoir 
été arien. 

Voulez-vous que je vous fasse connaître encore un 
de vos maîtres? La doctrine que vous professez est un 
rejeton de celle d'Origéne. Car — sans parler de ses 
autres ouvrages,— lorsqu'il explique le psaume où 
il est dit : Jusque dans la nuit même mes reins m'ont 
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me renés mai * , asserit virum sanctum , de quo­

rum videlicet et tu numéro es , cum ad virtu-

tum vcncril summitatem , N E in nocle quidem 

ca pati quae hominum sunt , nec cogilatione 

vitiorum aliqua titillai*!. Nec erubescas de socie-

tate talium , rcnuens corum nomina , quorum 

blasphemiis jungcris. Joviniani sccunda quaîstio 

lui ingenii disciplina est. Quidquid illi responsmu 

est , tibi responsum creclito. Nec fieri potest ut 

diversus sit corum exilus , quorum est una sen-

tentia. 

Cum luecita se babeant, quid volunt miseras 

mulierculœ oneraiœ peccaiis , quœ circunife-

runtur omni vento doctriniv , semper discentes 

et nunqam ad scientiam veritatis pervenientesi, 

e t CcCteri muliercularum socii , prurientes auri-

bus , et ignorantes quid audiant , quid loquan-

tur, qui velustissimum cœnum , quasi novam sus-

picîunt lemperaturam ; qui , juxta Ezechielem , 

liniuntparielemabsque temperamento, et, super-

veniente veritatis pluvia, dissipantur ? Simon 

magus lucresim condidit, Hclenac meretricis ad-

jutus auxilio. Nicolaus Àntiochenus, omnium irn» 

inunditiarum repcrlor, choros duxit femineos, 

Marcîoii ROTNAM prœmisil mulicrcm , qme deci-

piendos sibi animos prrcpararct. Apellcs Philu-

jiiciicui suarum comilem babuit doclrinaruni. 

[i) !\»al. X V . 7. — (?) II l'iiii. I I I . 0 . 
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instruit ; il assure qu'un homme saint, et tel sans doute 
vous êtes , une fois qu'il est arrivé au comble des ver­
tus , ne ressent pas , même durant la nuit, les in­
firmités de l'homme, et ne se trouve pas tourmenté 
par la moindre pensée vicieuse. Ne rougissez point delà 
société de telles gens , et ne reniez pas ceux aux blas­
phèmes de qui vous vous unissez. La merveille de votre 
esprit n'est autre chose que la seconde proposition de 
Jovinianus. Tout ce que je lui ai répondu, vous devez 
le regarder comme à vous adressé. Vos sentiments étant 
les mêmes , vous ne sauriez avoir qu'une même desti­
née. 

Puisque les choses vont ainsi, que signifient ces 
misérables femmelettes chargées de péchés, et qui se 

laissent emporter à tout vent de doctrine , apprenant tou­

jours et n'arrivant jamais à la connaissance de la vérité? 

Que signifient encore les compagnons de ces femmes, 
gensquiontune démangeaison d'entendre, qui ne savent 
ni ce qu'ils entendent ni ce qu'ils disent, et qui reçoi­
vent comme une nouvelle doclrine ce que les vieilles 
hérésies présentent de plus corrompu ; qui, suivant 
Kzéchiel, enduisent la muraille sans y rien mettre, et 
disparaissent dès que survient la pluie de la vé­
rité? Simon le magicien établit son hérésie à l'aide de 
la courtisane Héléna. Nicolaus d'Antioche, qui a in­
venté toutes les monstruosités , menait à sa suite des 
troupes de femmes. Marcion envoya avant lui à Rome 
une femme, pour préparer les esprits à recevoir ses er­
reurs. Apellcs s'adjoignit Philumènepour propager ses 
doctrines. Montanus, révélateur d'un esprit immonde, 
employa Prisca et Maximilla, nobles et opulentes 
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Montanus, immundi spirilus prœdicator, nmllas 

ccclcsias per Priscam et Maximillam, nobiles et 

opulcnlas feminas, primum auro corrupit, deindc 

hacresi polluit. 

Dimiltam vetera , ad viciniora transcendam. 

Arius , ut orbem deciperet, sororcm principis 

anle decepit. Donatus per Africain , ut infeli-

ces quosque fœtentibus pollucret aquis , Lucillai 

opibus adjutus est. In Hispania Agapc Elpidium, 

mulier virum , caecum cœca duxit in foveam , 

succcssorcmquc sui Priscillianum habuit Zoroas-

tris magi studiosissimum , et ex mago episco-

p u m , cui juncta Galla non gente , sed nomine, 

germanam hue illucque currcnlem , alterius et 

vicinaî hœreseos rcliquit bœredcm. Nunc quoque 

mysterium iniquitatis operatur. Duplex sexus 

utrumque supplantât , ut illud prophclicum co-

gamur assumerc : Clamavit per dix , congrega-

vit quœ non peperit, faciens diviiias suas , non 

cum jttdicio. In dimidio dierum derelinquet eas^ 

etnovissimum ejus erit insipiens1. Illud vero quod 

ad decipiendos hommes quosque postea huic sen-

tenlia; coaptarunt, non absque Deigratia, cum 

prima legentes fronte decipiat, introspectum et 

diligenlissimc ventilatum , decipere non potesL 

lia enim Dei graliam ponunt ut non per singula 

opéra ejus nilamur et regamur auxilio , sed ad 

( 0 .T.M'Piu. X V I I . 14 . 
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Laissons là d'anciennes choses, et venons à de plus 
récentes. Arius , voulant tromper le monde , trompa 
d'abord la sœur du prince. Donatus , pour souiller les 
habitants de l'Afrique avec ses eaux infectées , s'aida 
des richesses de Lucilla. En Espagne, Agapé séduisit 
Elpidius, et cet homme aveugle se laissa conduire dans 
le précipice par une femme aussi aveugle que lui. Elle 
eut pour successeur Priscillianus , sectateur zélé du 
magicien Zoroastre , et qui de magicien devint évoque. 
Une femme appelée Galla, c'était son nom propre et 
non point celui de son pays , laissa pour héritage , à 
une sœur qu'elle avait et qui répandait l'erreur par­
tout , une autre hérésie qui approche fort de celle de 
Priscillianus. Ce mystère d'iniquité est encore ajour-
d'hui en usage. Un sexe tend des pièges à l'autre, et 
on peut bien leur appliquer ces paroles du prophète : 
La perdrix a crié, elle a trouvé des œufs qui ne sont 

point à elle. Tel sera Vinjuste qui s'enrichit du bien des 

autres par son iniquité ; au milieu de ses jours, il le 

quittera y et dans sa fin éclatera sa folie. 

Quant à ces mots , non sans la grâce de Dieu , que 
ces hérétiques ont ensuite ajoutés , et qui de prime 
abord en imposent au lecteur, ils ne sauraient trom­
per , si l'on en regarde bien le véritable sens. Par le 
mot de grâce, ils n'entendent point, en effet, un se­
cours spécial de Dieu qui nous conduise et nous sou­
tienne dans chaque action ; mais ils veulent que cette 

femmes , à corrompre d'abord par l'argent plusieurs 
églises , puis ensuite à les souiller de son hérésie. 
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liJjerum referunt arbilrium , el ad prœccpta logis 

ponentcs illud Isairc : Legem enim Deus in ad~ 

juloriam posuit 1 , ut in co Dco referendœ sint 

graliœ , quod talcs nos condidcrit, qui noslro 

arbitrio possiinus et eligerebona . et vilare mala, 

et non intelligunt ista clicentes , quod per os eo-

rum intolcrabilem blasphemiam diabolus, sibi-

let. Si enim in co tantum Dei est gratia , quod 

propriœ nos condidit volunlahs , et libero arbi­

trio contenu sumus , noc ultra ejus indigemus 

auxilio, n e , si indiguerimus, liberum frangalur 

arbitrium, ergo ncquaquam ultra orarc debemus, 

nec illius clementiam precibus flectere , ut acci^ 

piamus quotidie quod semel acceptum in nostra 

est poleslale. Isliusmodi homines lollunt oratio-

n e m , cl per liberum arbilrium, non homines 

propriéc voluntatis, sed Dei polcnti.ie factos se esse 

jactant , qui nullius ope indigent. Tollantur et 

jejunia , omnisque conlinenlia , quid enim mihi 

necesse est laborarc , ut accipiam per industriam 

quod semel mese factum est potcslatis? 

Hoc quod dico , non meum est argumcnlum. 

Unus discipulorum ejus , imo jnm magister et 

tolius ductor exercilus , et contra Apostolum vas 

pnrdilionis, per solœcismorum , et non ut sui 

jactitant , syllogismc/um spincta decurrens « sic 

( i ; is. vin. 2 0 . 
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grâce ne soit autre chose que le libre arbitre et les 
commandements de la loi, suivant ce passage d'Isaïe 
qu'ils citent en leur faveur : Dieu vous a donné sa loi 
pour vous aider ; puis ils prétendent que nous devons 
seulement remercier Dieu de nous avoir créés avec le 
libre arbitre , par lequel nous pouvons et nous porter 
au bien , et éviter le mal. En disant cela, ils ne com­
prennent point que le démon , par leur bouche , vo­
mit un blasphème horrible. Car, si toute la grâce de 
Dieu consiste en ce qu'il nous a donné l'usage de notre 
volonté 9 et s i , contents d'avoir le libre arbitre , nous 
croyons n'avoir plus besoin de son secours, de peur 
que cette dépendance ne porte atteinte à noire liberté; 
il s'ensuit que nous ne devons plus prier, ni fléchir , 
par nos supplications , la miséricorde du Seigneur . 
afin d'obtenir de lui, chaque jour, cette grâce dont 
nous sommes tout-à-fait maîtres, une fois que nous l'a­
vons reçue. Ces hommes-là abolissent entièrement Pu-
sage de la prière, et se flattent d'être , par leur libre 
arbitre, non-seulement maîtres de leur propre volonté, 
mais encore égaux à Dieu même, et de n'avoir besoin 
du secours de personne. Qu'ils abolissent donc aussi le 
jeûne et la continence. Eh 1 qu'est-il nécessaire que 
je me donne tant de peine , pour obtenir, à force de 
travail, ce qui déjà est en mon pouvoir ? 

Un tel argument, ce n'est pas moi qui le fais ; c'est 
un de ses disciples , on plutôt le maître et le chef de la 
secte, et un vase de perdition opposé à TApôlre. Cou­
rant à travers les épines des solécismes et non pas des 
syllogismes , quoi qu'en disent les siens , il philosophe 
et raisonne de celle manière : Si je ne fais rien sans 
le secours de Dieu, et s'il faut lui attribuer tout ce 

•S J É K . Lettres Ul. £ 
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philosophatur et disputai. Si nihil ago absque 
Dei auxilio, e t , per singnla opéra , ejus estomne 
quod gessero , ergo non ego qui Iaboro . sed De 1 

in me coronabitur auxilium , frustraque dedit ar­
bitra polestatem , quam implere non possum , 
nisi ipse me semper adjuverit, destruitur enim 
volunlas quœ alterius ope indiget. Sed liberum 
dedit arbitrium Deus , quod aliter liberum non 
erit, nisi fecero quod voluero. Ac per hoc ait : 
Aut ulor semel potestate quœ mihi data est, ut 
liberum servetur arbitrium ; aut, si alterius ope 
indîgeo , libertas arbitrai in me destruetur. 

Qui haec dicit, quam non excedit blasphe­
miam? quse haereticorum venena non superat ? 
Asserunt se per arbitra libertatem nequaquam ul­
tra necessarium habere Dcum, et ignorant scrip-
tum : Quid habes quod non accepisii ? si autem 

accepisti, quid gloriaris, quasi nonacceperis1 ? 

Magnas agitDco gratias , qui per libertatem ar­
bitra rebcllis in Deum est , quam nos libenlcr 
amplectimur , ita duntaxat ut agamus semper 
gratias largitori, sciamusque nos nihil esse , nisi 
quoddonavit, in nobis ipse servaverit, dicenti» 
Apostolo : Non est volcntis neque currentis , sed 

miserentis Dei*. Vellc et currerc meum est, sed 
ipsum meum sine Dei semper auxilio non erit 
meum. Dicit enim idem Apostolus : Deus e s t 
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que je fais , alors ce ne sont point mes œuvres , mai» 
c'est le secours de Dieu que Ton doit couronner en moi. 
Vainement il m'a donné le libre arbitre, si je ne puis 
en user qu'avec le secours continuel de sa grâce ; car 
c'est détruire la volonté que de la faire dépendre du 
secours d1 autrui. Mais Dieu m'a donné le libre arbitre, 
et il ne peut être véritablement libre, si je ne fais pas 
ce que je veux. Et voilà pourquoi il ajoute : Ou bien, 
pour conserver mon libre arbitre , je me sers de ce 
pouvoir qui m'a été déjà donné ; ou bien, s'il me 
faut le secours d'autrui, le libre arbitre est totalement 
anéanti en moi. 

Celui qui tient un pareil langage,quel blasphème inouï 
ne prononce-t-il pas ? Quel poison affreux n'invente-t-il 
pas ? Les hérétiques prétendent que lorsqu'une fois on 
a reçu le libre arbitre, on n'a plus besoin du secours 
de Dieu , et ils ignorent qu'il est écrit : Qu'avez-vous 
que vous ne l'ayez reçu ; et si vous l'avez reçu, pour-
quoi vous en glorifiez-vous, comme si vous ne l'aviez pas 
reçu ? Lui, il rend de grandes actions de grâces à Dieu 
de qui il lient le libre arbitre , et il use de celte liberté 
pour se révolter contre Dieu. Nous reconnaissons vo­
lontiers qu'il nous a doués du libre arbitre, mais nous 
croyons toutefois que nous devons lui en rendre grâces, 
et nous savons que nous ne sommes rien, s'il ne con­
serve lui-même en nous ce qu'il nous a donné ; car, dit 
l'Apôtre : Cela dépend, non point de celui qui veut*, ni 
dexélui qui court, mais de Dieu qui fait miséricorde. 
C'est moi qui veux et qui cours ; cependant, je ne 
saurais, sans une continuelle assistance de Dieu , ni 
vouloir ni courir ; car, dit encore l'Apôtre : C'est Dieu 
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qui operatur in nobis etvelle et perficere f . Et 

salvator in Evangelio : Pater meus usque modo 

operatur, et ego operor a . Semper largitor, sem-

perque donator est. Non mihi sufficit quod sc-

mcl donavit, nisi semper donaverit. Peto , ut 

accipiam; et, cum accepero, rursus peto. Àvarus 

sum ad accipienda bénéficia Dei , nec ille déficit 

ïn dando , nec ego salior in accipiendo. Quanto 

plus bibero , tanlo plus sitio. Lcgi enim a Psal-

mîsta cantari : Gustate et videte quoniam suavis 

est Dominas 3 . Omnc cjuod habemus bonum 

gustus est Domini. Cum me putavero ad calccm 

pervenisse virtutum, tune habebo principium. 

Principium enim sapientiœ timor Domini 4 , qui 

cxpellitur atquc destruitur charilate. Hœc homi-

nibus sola perfectio , si imperfectos esse se nove-

rint. Et vos, inquit, cum omnia feceritis^ diciie: 

Servi inutiles sumus ; quod debuimus facere , 

fecimus 5 . Si inulilis est qui fecit omnia , quid 

de illo dicendum est qui cxplcrc non potuit ? 

Unde et Àpostolus ex parle accepisse , et ex 

parte comprehendisse se dicit , et necclum esse 

perfeelum , pnetcrilorumquc oblivisci , et in fu-

turum se extendere. Qui semper praUerilorum 

obJiviscilur , et fulura desiderat, ostendit se pr:c-

sentibus non esse conlcnlum. 

' 0 Ph i l ip . II . 4 3 . —('>) J o n n . Y . 17. — (1) Ts. X X X 1 I T . 9 . ~ 
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qui opère en nous et le vouloir et le faire; et le Sau­
veur , dans l'Évangile : Mon Père ne cesse pas d'agir 

jusqu'à présent, et moi j'opère aussi. Dieu donne et ré­
pand toujours ses grâces. Il ne me suffît pas qu'il me les 
ait une fois données, s'il ne me les donne pas toujours. 
Je demande pour recevoir , et, quand j'ai reçu , je 
demande encore. Je suis avide des bienfaits de Dieu ; il 
ne cesse point de me donner, et je ne me lasse pas de 
recevoir. Plus je bois , plus j'ai soif, suivant ce que 
dit le Psalmiste : Goûtez et voyez combien le Seigneur 

est doux. Tout le bien que nous avons en nous est un 
goût du Seigneur. Quand je croirai être arrivé au com­
ble de la vertu , je ne ferai encore que commencer ; 
car la crainte du Seigneur est le commencement de la sa­

gesse , mais l'amour bannit et détruit entièrement cette 
crainte. Toute la perfection de l'homme consiste à sa­
voir qu'il est imparfait. Et vous, disait le Christ, quand 

vous aurez tout accompli, dites alors : Nous sommes des 

serviteurs inutiles ; ce que nous devions faire, nous l'a­

vons fait. S'il est inutile celui qui a fait tout ce qu'il 
devait faire, que penser de celui qui n'a pu faire ce 
qu'on lui avait commandé ? Voilà pourquoi l'Apôtre 
dit qu'il n'a reçu qu'en partie ce qu'il espère , et qu'il 
n'a qu'en partie atteint le but auquel il aspire ; qu'il 
n'est point encore parfait, et que , oubliant ce qu'il a 
fait déjà , il s'avance vers ce qui lui reste à faire. Ce­
lui qui oublie toujours le passé , et qui soupire après 
l'avenir, montre bien qu'il n'est pas content des choses 
présentes. 
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Quod autem sursum deorsum jactilant, libe­
rum a nobis arbitrium destrui, audiant e contra­
rio cos arbitrii deslruere libertatem , qui maie eo 
abutuntur adversum beneficium largitoris. Quis 
destruit arbitrium? Ille qui semper Deo agit gra­
tias , et quodcumque in suo rivulo Huit, ad fon-
tem refci t ? an qui dicit : Recède a me , quia 
mundus sum , non habeo te necessarium 1 ? De-
disti enim mihi semel arbitrii libertatem , ut fa-
ciam quod voluero ; quid rursum te ingcris , ut 
nihil possim facere , nisi tu in me tua donacom-
pleveris ? Fraudulenter prétendis , ut Dei gra-
liam ad conditionem hominis referas , et non iu 
singulîs opcribus auxilium Dei requiras, ne sci-
licet liberum arbitrium videaris amittere; et, cum 
Dei contemnas adminiculum , horninum quseras 
auxilia. 

Àudite , quacso , auditc sacrilegum. S i , inquit, 
voluero curvarc digilum , moverc manum, se-
dere, s tare, ambulare, discurrere, sputa jacere , 
duobus digitulis narium purgamenta decutere • 
rclcvarc alvutn , urinam digercre , semper mihi 
auxilium Dei necessarium erit ? Audi, ingrate , 
imo sacrilège , Apostolum pnedicanlem : Sive 
manducatis, sive bibitis , sive aliud quid agitis9 

omnia in nu mine Domini asile *. Etillud Jacobi : 

( 0 Is . I M . : j , 1 On. X . J l . 
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Quant à ce qu'ils objectent à tort et k travers, que 
nous détruisons le libre arbitre, qu'ils sachent, au 
contraire, que ce sont eux qui le détruisent, en a-
busant de leur liberté pour s'élever contre leur bien­
faiteur. Lequel des deux anéantit le libre arbitre, ou 
de celui qui rend à Dieu de continuelles actions de 
grâces , et qui rapporte à la source tout ce qui coule 
dans son petit ruisseau , ou bien de celui qui dit : Éloi­
gnez-vous de moi, parce que je suis pur, je n'ai pas 
besoin de vous. Une fois, vous m'avez donné le libre 
arbitre pour faire ce que je veux ; qu'est-il nécessaire 
que vous vous ingériez dans tout ce que je fais , com­
me si je ne pouvais rien faire sans votre secours? Vous 
usez d'artiiice, car vous prétendez ne reconnaître 
d'autres grâces que les grâces accordées à l'homme 
dans sa création, et vous voulez qu'il n'ait pas besoin 
du secours de Dieu pour chaque œuvre. Sans doute 
vous appréhendez que cette dépendance ne soit préju­
diciable à votre libre arbitre ; mais, en méprisant le 
secours de Dieu , vous recourez à celui des hommes. 

Écoutez, je vous prie , écoutez ce raisonnement 
sacrilège. — Si je veux plier le doigt, remuer la main, 
m'asseoir, me tenir debout, marcher, me prome­
ner , cracher, me moucher, me décharger des super-
fluilés de la nature , et uriner, ai-je besoin pour cela 
d'un continuel secours de Dieu P Écoute , ingrat, 
écoute, sacrilège, ce que dit l'Apôtre : Soit que vous 
mangiez, soit que vous buviez, soit que vous fassiez 
quelque autre chose, faites tout pour la gloire de Dieu. 
Et l'apôtre Jacques : À vous maintenant qui dites : 
aujourd'hui ou demain nous partirons pour telle cité , 
nous y demeurerons un an, nous y trafiquerons, et nous 
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Ecce nunc qui dicitis : Hodie aut crus proficisce-

mur in illam civitatem , etfaciemus illic annum, 

ut negociemur et lucremur , qui nescitis de cras-

tino. Çuœ enim est vita vestra? Aura est enim 

sive vapor paululum apparens ; deinde dissipa-

tur — pro eo quod debeatis dicere : Si Dominus 

voluerit , et vixerimus , faciemus aut hoc aut 

illud. Nunc autem exuliatis in superbiis vestris 7 

omnis istiusmodi gloriatio pessima est l . Inju-

riamtibiJieriputas et destrui arbitrii libertatem, 

si adDeum scuiper auctorem recuiras , si ex illius 

pendeas voluntale, etdicas : Oculimeisemper ad 

Dominum , quoniam ipse evellet de laqueo pedes 

meos 2 . Undc et audcs lingua proferre temeraria', 

unumquemque arbitrio suo régi. Si suo arbitrio 

regitur , ubi est auxilium Dei ? Si Christo rectore 

non indiget , quomodo scribit Jeremias : Non 

est in ho mine via ejus , et : A Domino gressus 

hominis diriguntur 6 Y 

Facilia dicis Dei esse mandata , et tamen nul-

lum pro ferre potes , qui universa compleveril. 

Respondc mihi , facilia sunt , an diificilia? Si fa-

cilla , pro fer quis ea impleverit , et cur David in 

psalrno canat : QuiJingis laborem in prœcepto *'f. 

lit iterum : Propter verba labiorum tuorum ego 

oustodivi vias duras 5 . Et Dominus in Evangelio : 

( i ) . ï a c » l » . IV 13. — ( i ) P s . X X I V . Vâ. — {\) ï e i c m . X- 2 3 , — 
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y gagnerons, — quoique vous ne sachiez pas même ce qui 

arrivera demain. Car, qu'est-ce que votre vie Pune va­

peur qui apparaît un peu de temps 7 qui s'évanouit en-

suite, — au lieu que vous devriez dire : S'il plait au Sei­

gneur , et si nous vivons, nous ferons telle ou telle chose. 

Et vous, au contraire, vous vous élevez dans vos pen­

sées orgueilleuses, toute cette présomption est fort mau­

vaise. Vous croyez que c'est vous faire injure et détruire 
entièrement votre liberté, que d'avoir sans cesse re­
cours à Dieu j, qui est votre créateur, de dépendre tou­
jours de sa volonté, et de dire : Mes yeux sont toujours 

tournés vers le Seigneur, parce que c'est lui qui déga­

gera mes pieds des filets où ils se trouvent. C'est ce qui 
vous rend assez téméraire pour prétendre que chacun 
se conduit par son libre arbitre. Si chacun se conduit 
par sou libre arbitre , en quoi dépendrons-nous du se­
cours de Dieu? si l'homme n'a pas besoin du Christ 
pour se conduire , comment Jérémie a-t-il dit : L'homme 

nest pas maître de ses voies ; Et encore : C'est le Sei­

gneur qui règle ses démarches P 

Vous dites que les commandements de Dieu sont fa­
ciles à observer p et cependant vous ne sauriez me pro­
duire un seul homme qui les ait remplis tous. Répondez-
moi ; sont-ils faciles , ou difficiles ? S'ils sont faciles ? 

montrez-moi quelqu'un qui les ait exactement observés, 
et expliquez-moi ce que David chante dans les psau­
mes : Fous faites des commandements pénibles. El de­

rechef : A cause des paroles de vos lèvres, j'ai marché 

en des voies bien rudes. Et ce que dit le Seigneur dans 
l'Evangile ; Entrez par la porte étroite}— aimez vos en­

nemis, — priez pour ceux qui vous persécutent. Mais .si 
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Intrate per angustam portant — E t : Diligile" 

inimicos vestros *. — Et : Orale pro his qui per-

sequuntur vos 3 . Sin autem difïïcilia , cur ausus es 
dicere facilia esse Dei mandata , quaï nullus im-
pleverit? Non intelligis tuas inter se repugnare sen-
tentias? Aut enim facilia sunt, et infinita est mul-
titudo hominum qui ea impleverint ; aut diffici-
lia , et temcre dixisti esse facile quod difficile 
est. 

Solelis et hoc dicere , aut possibilia esse man­
data , et reetc a Deo data ; aut impossibilia, et 
non in lus esse culpam qui accepere mandata , 
sed in eo qui dédit impossibilia. Numquid prœ-
cepit mihi Deus ut essem quod Deus est , ut 
nihil inter me esset et Dominum creatorem , ut 
major esscm angelorum fastîgio , ut haberem 
quod angeli non habent ? De illo scriptum est 
quasi proprium : Qui peccatum non fecit, nec 

dolus inventus est in ore ejus Si hoc et mihi 

cum Christo commune est , quid ille habuit pro­
prium ? alioqui per se tua sentenliadestruetur. 

Asseris posse homincm esse sine peccato , si 
velit; et, postgravissimumsomnum, ad decipien-
das îmdcs animas frustra conaris adjungere, non 
absque Dei gratia. Si enim semel homo per se 
potest esse sine peccato , quid necessariaest Dei 
gratia ? Sin autem sine illius gratia nihil potest 

(• ) M a l i h . V I l . 4 3 . - " [•>) F.uc.YT.— (S)Mntth.V. V i . — (1) I Pclr . 
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ces préceptes sont difficiles, et si personne jamais ne 
les observa d'une manière inviolable, comment avez-
vous osé dire qu'ils sont faciles ? Ne voyez-vous pas 
que vous êtes en contradiction avec vous-même? Car, 
ou bien ils sont faciles, et une infinité de personnes 
auront été fidèles à les accomplir ; ou bien ils sont dif­
ficiles , et vous avez eu la témérité d'appeler facile ce 
qui est difficile à remplir. 

Vous dites encore que les commandements de Dieu 
sont, ou praticables, et qu'alors c'est avec justice qu il 
lésa faits ; ou impraticables, et qu'alors il faut blâmer, 
non pas ceux qui les ont reçus, mais celui qui a im­
posé une loi impraticable. Le Seigneur m'a-t-il ordonné 
de me rendre semblable à lui , de faire qu'il n'y ait 
aucune différence entre le Créateur et moi, de surpas­
ser les anges en perfection, d'avoir ce que les anges 
n'ont pas? Ce n'est que du Sauveur qu'il est écrit : 
Jl na commis aucun péché, et sa bouche n'a jamais été 
ouverte à la tromperie. Si cela m'est commun avec le 
Christ, qu'a-t-il eu de spécial ? Votre sentiment se 
détruit par lui-même. 

Vous soutenez que l'homme, s'il le veut, peut être 
sans péché, et, après un profond sommeil, vous tâchez, 
mais en vain , d'ajouter, pour en imposer aux ames 
simples, qu'il ne le peut sans la grâce du Seigneur. Si 
riiomme peut uue fois par lui-même être sans péché, 
qu'est-il besoin de la grâce de Dieu ? mais s'il ne peut 
rien faire sans celle grâce, quelle nécessité de dire 
qu'il peut ce que réellement il ne peut pas ? II peut 
èlrc sans péché, dites-vous; il peut être parfait, s'il le 
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M) Jlom. VIII . 3 . — ( a ) 11ml. 3 . 

facerc , quid necesse fuit dicere , posse quod 

non polest? Potest , inquit , esse sine peccato, 

potestesse perfectus, si voluerit. Quis enim chris-

tianorum non vult esse sine peccato, aut quis per-

fectionem récusât, si sufficît ei velle ; et slatim 

sequitur posse, si velle prcecesseiùt? Nullusque 

christianorum e s t , qui nollit esse sine peccato ; 

omnes ergo sine peccato erunt, quia utique om-

nes cupiunt esse sine peccato. Et in hoc ingra-

tus teneheris, ut quia nullum, aut rarum quem-

quam sine peccato proferre potes , omnes sine 

peccato esse posse fatearis. 

Possihilia , inqui t , mandata dédit Deus. Et 

quis hoc negat? Sed quomodo hsce inlelligcnda 

sit sententia , vas electionis apertissime docet ; 

ait enim : Quod crut impossibilc legis, in quo in-

Jirmabatur per carnem, Deus Filium suum mit-

tens in similitudinem carnis peccati, etdepeccato 

condemnavit peccatum in carne r . Et iterum : 

Ex operibus legis non justificabitur omnis caro a . 

Quod ne de lege Moysi tantum dictum putes, et 

non de omnibus mandalis , quœ uno legis no­

mine continentur, idem Apostolus scribit, dicens: 

Consentie enim legi Dei juxta interiorem homi-

nem , video autem aliam legem inmcmbrismeis\ 

repugnantem legi mentis vieœ, et captivantem 

me in lege peccali , quœ est in membris mets. 
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veut. Eh ! quel est le chrétien qui ne désire pas d'être 
sans péché ou d'arriver à la perfection, s'il n'a qu'à le 
vouloir et si reflet ne dépend que de sa volonté? Il 
n'y a point de chrétien qui ne désire d'être sans pé­
ché ; tous donc se trouveront sans péché, puisqu'il 
n'en est pas qui ne le désire. Vous ne sauriez vous 
tirer delà, car, puisqu'il vous est impossible de pro­
duire un seul homme qui ait vécu sans péché, ou que 
si vous en trouvez un, c'est chose rare, vous êtes forcé 
d'avouer que tous les hommes peuvent être sans pé­
ché. 

Dieu a donné, dites-vous , des commandements 
qu'il est possible de remplir. Et qui donc nie cela ? 
Mais la manière dont il faut entendre ces paroles, le 
vase d'élection nous l'explique très-clairement, lors­
qu'il dit : Ce qu'il était impossible que la loi fit, la chair 
la rendant faible et impuissante, Dieu Fa fait lorsque, 
ayant envoyé son propre Fils revêtu d'une chair sembla­
ble à celle du péché , et victime pour le péché, il a con­
damné le péché dans la chair. Et derechef : Nul homme 
ne sera justifié devant Dieu par les œuvres de la loi. 
De peur que vous ne croyiez que cela doit s'entendre de 
la loi de Moïse seulement, et non pas de tous les pré­
ceptes qui sont compris sous le nom de loi, le même 
Apôtre dit encore : Suivant F homme intérieur, je trouve 
du plaisir dans la loi de Dieu, — mais je sens dans les 
membres de mon corps une autre loi qui combat contre 
la loi du péché qui est dans les membres démon corps. — 
Malheureux homme que je suis, qui me délivrera de ce 
corps de mort? — La grâce de Dieu , par Jésus-Christ 
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— Miser ego homo, quis me liberabit de 
corpore mortis hujus ? — Gratia Dei per J e -
sum Christum Dominum nostrum r . Cur au­
tem hoc dixerit, alio sermone demonstrat. Sci-
mus enim quod lex spiriiualis est, ego au­
tem carnalis sum ^ venundatus sub peccato. — 
Quod enim operor , non cognosco. Non enim 
quod volo, illud operor ; sed quod odi , illud 
facio. — Sin autem quod nolo , hoc facio , con-
sentio legi , quoniam bona est. — N w i c autem 
nequaquam operor illud , sed quod in me habi­
tat , peccatum. — Scio enim quod non habitat 
in me, hoc est, in carne mea , bonum. — Velle 
enim adjacet mihi , perficcre autem bonum non 
invenio. — Non enim quod volo bonum ? hoc 
facio ; sed quod nolo , malum , hocago. —Si 
autem quod nolo , hoc facio , nequaquam ego 
operor illud) sed quod habitat in me* peccalum a. 

Rcclamabis et diecs : Manichrcorum dogma 
nos se qui , et corum qui de diversis naluris ec 
clcsirc bella concinnant, asscrentium malam esse 
naturam quai immutari nullo modo possit. Et ho< 
non mihi , sed Àpostoio imputa , qui novit aliwl 
esse Deum , aliud esse homincm ; aliam carnis 
fragilitatem, aliam spiritus forlitudinem. Caro 
enim desiderat contra spiritum , et spiritus con­
tra carnem ; et hœc iiwicem sibi adversantur y 

( i ) B o n i . V I I . 2 2 - 2 ? ; . — f i ) l l i i i l . V I I . « - 2 0 . 
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notre Seigneur. Ce qui lui a Tait tenir ce langage il l'ex­
plique en ces termes : Nous savons que la loi est spiri­
tuelle, mais moi je suis charnel, étant vendu pour être 
assujetti au péché. — Aussi napprouvé-je pas ce que je 
fais, parce que je ne fais pas le bien que je veux, et 
que je fais, au contraire, le mal que je hais. — Or, 
si je fais ce que je ne veux pas, je consens à la loi et je 
reconnais qu'elle est bonne. — El maintenant, ce n'est 
plus moi qui fais cela, mais c'est le péché qui habile en 
moi. — Car je sais qu'en moi, c'est-à-dire, dans ma chair 
il n'y a rien de bon, parce que je trouve en moi la volonté 
de faire le bien, mais je ne trouve pas le moyen de V ac­
complir. — Et je ne fais pas le bien que je veux ; au con­
traire , je fais le mal que je ne veux pas. — Or, si je 
fais ce que je neveux pas, ce n'est plus moi qui le fais, 
mais c'est le péché qui habile en moi. 

Vous vous récrierez, puis vous direz que nous sui­
vons les opinions des manichéens et de ceux qui, pour 
combattre l'Église, se disputent sur les natures diver­
ses , affirmant qu'il est une nature mauvaise qui ne 
peut jamais changer. Ce n'est point à moi que vous de­
vez attribuer ce sentiment, c'est à l'Apôtre qui sait 
qu'autre chose est Dieu, autre chose l'homme ; autre 
chose la fragilité de la chair, autre chose la force de 
l'esprit. Car la chair a des désirs contraires à ceux de 
Vesprit, et Vesprit en a de contraires à ceux de la chair, 
et ils sont opposés Fun à F attire, en sorte que nous ne 
pouvons faire ce que nous voulons. Vous ne m'cnten-* 
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nt non quœ volumus, ipsa faciamus r . A me nun-
quam audies malam esse naturam. Sed quomodo 
sit carnis fragilitas disserenda , ipso qui scripsit 
doconie , discamus.Interroga eum quare dixcrit : 
Non enim quod volo , hoc operor ; sed quod 
odi, malum, illud facio. Qua; nécessitas illius 
impediat volunlalem , quœ tanta vis , odio digna 
imperet facerc ; ut non quod vult, sed quod 
odit et non vult , facerc compcllatur? Ilcsponde-
bit tibi : O homo, tu quis es qui respondeas Dco? 
Numquid dicit Jigmenium figido : quare me fe-
cistisic? Annonhabet potestatcm figulus luti, 
de eadem massa , aliud quidem vas facere in ho-
norem , aliud autem in contumeliam * ? Ohjice 
Dcoforliorcm calumniam, quarc, adhuc cum in 
utero csscnt Esau et Jacob, dixcrit : Jacob dilexiy 
JEsau autem odio habui3. Accusa cum iniquita-
tis , cur Acban filins Cbarmi, de Jerîchuntina 
prceda aliqua furatus s i t , et tanta millia homi-
num illius vilio trucidala sint Quamobrem filii 
Eli pcccavcrint, et omnis penc populus extinc-
lus , arcaque sit capta 5 . David peccavit ut enu-
meraret populum, et cur in toto Israele tanta ho-
niinurn ca?sa sint millia 6 . Et ad exlremum , quod 
soletnobis objiccrc conlubernalis vester Porphy-
rius , qua rationc clcmcns et miscricors Deus ab 

(0 Calai . V . a. — (->) R o m . TX. 20, —(3) Malarl i . I . 2 . -

U ) J o s . V i l . — ( 5 ) î IWv I V . — T . ) I! Rpg. X X I V . 



LETTRE XLIH. 81 

drez jamais dire qu'il y ait une mauvaise nature ; mais 
ce qu'il faut penser delà fragilité delà chair,appre­
nons-le de l'Apôtre même. Demandez-lui pourquoi il 
a dit : Je ne fais pas le bien que je veux , mais je fais 

le mal que je hais, et quelle est celte nécessité qui 
s'oppose à ses désirs , cette puissance impérieuse qui 
le force à faire des actions dignes de sa haine, en sorte 
qu'il ne fait pas ce qu'il veut, mais qu'il est contraint 
de faire ce qu'il ne veut pas et ce qu'il hait? Il vous 
répondra : O homme, qui es-tu pour contester avec Dieu? 

Le vase d'argile dit-il au potier: Pourquoi ni avoir fait 

ainsi P le potier n'a-t-il pas le pouvoir de faire d'une 
même masse d'argile un vase destiné à des usageshonora-

blesy et un autre vase destiné à des usages vils cl honteux ? 

Adressez au Seigneur un reproche plus outrageant; 
demandez pourquoi il a dit d'Esaû, et de Jacob, même 
avant leur naissance : J'ai aimé Jacob et j'ai haï Ésaù. 

Accusez-le d'injustice, et demandez pourquoi, voulant 
punir Achan , fils de Charmi, qui avait enlevé quelque 
chose du butin de Jéricho, il extermina tant de milliers 
d'hommes ? Pourquoi également, en punition des cri-
mes des enfants d'Eli, l'Arche fut prise, et l'armée pres­
que entièrement anéantie? Pourquoi encore, à cause de 
la vanité de David, qui avait ordonné le dénombrement 
de son peuple, tant de milliers d'hommes périrent en 
Israël? Demandez-lui enfin ce que votre ami Porphyrius 
a coutume de nous objecter, demandez-lui pourquoi, 
étant un Dieu bon et clément, il a laissé , depuis Adam 
jusqu'à Moïse , depuis Moïse jusqu'à Pavénement du 
Christ, périr toutes les nations qui ont vécu dans l'i­
gnorance de sa loi el de ses préceptes; car la Bretagne, 
province fertile en tyrans , car les peuples écossais et 

S, .Ihii . III. Lettres, F 
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Adam usque ad Moysen , et a Moyse usque ad 
adventum Christi passus sit universas gentes pe-
rire ignorantia legis et mandatorum Dei. Ne que 
enim Brîtannia, ferlilîs provincia tyrannorum , et 
Scotticœ génies , omnesque usque ad Occanum 
per circuilum barbarœ nationes , Moysen pro-
phelasque cognovcrant. Quid necesse fuit eum 
in ultimo vcnh'e tcmpoi'c , et non priusquam in-
mimcrabilis pcrirct hominum mulliludo ? Quam 
quasstionetn , bcalus Apostolus ad Romanos scri-
bens , prudenttssimc ventilât, ignorans hacc, et 
Dei concedens scientiie. Dignare et tu ista nés-
cire , quœ quœris. Concède Deo potentiam sui, 
nequaqnam te îndîget defensorc. Ego miserahilis, 
qui tuas cxspeclo contumelias, qui illud semper 
lego : Gratin salvi J'acti estis x\ et : Beati quo­
rum remissœ surit iniquitates , et quorum tecta 
sunt peccata2, ut de i n c a fragilitale loquar , 
novi me multa velle , qiuc facienda sunt, et ta-
men implore non posse. Spirilus enim for ti tu do 
ducil ad vilain , sed carnis fragilitas ducit ad 
morlem. Et audio Dominum commonentem : Vi-
gilate et orale , ne infretis in tentationem. Spi-
ritus promtus est, euro autem injirma 5 . 

Frustra blasphémas et ignorantium auribus 
ingeris, nos libcrum arbilrium condemnare. Dam-
netur ille qui damnât. Csctcrum nos ex eo diflfa-

( i ) Ephes. II . 8 .—.a Ps. X X X I . i . —(3) Mattli. X X V I ; Mme. 
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Vainement vous blasphémez, vainement vous criez 
aux oreilles des ignorants que nous nions le libre ar­
bitre ; qu'il soit anathème celui qui le nie. Au reste , 
ce n'est pas précisément le libre arbitre qui nous dis­
tingue des bêles , puisqu'il a besoin, comme je l'ai dit, 

toutes ces nations barbares qui habitent sur les rivages 
de l'Océan, ne connaissaient ni Moïse ni les prophè­
tes P Quelle nécessité de venir à la fin des temps , et 
pourquoi n'est-il pas venu avant que cette multitude 
prodigieuse d'hommes se fût perdue? Le bienheu­
reux apôtre, écrivant aux Romains, agite avec beau­
coup de réserve cette question, puis avoue qu'il ne 
peut sonder le mystère et l'abandonne à la science de 
Dieu. Daignez aussi, vous, ignorer ce que vous deman­
dez là. Laissez à Dieu sa puissance, il n'a pas besoin 
que vous preniez son parti. Moi misérable, qui dois être 
en butte à vos outrages, moi qui m'en tiens à ce que 
dit l'Écriture : Fous avez été sauvés par la grâce, et 
encore : Heureux ceux dont les iniquités leur sont par-
données , et dont les péchés sont couverts; moi donc , 
si vous voulez que je vous avoue ma faiblesse, je vois 
beaucoup de choses que je désire faire, que je suis 
dans l'obligation de faire, et cependant je ne puis en 
venir à bout. La force de l'esprit me conduit à la vie, 
mais la fragilité de la chair me mène à la mort, et j'é­
coute ce que dit le Seigneur : Veillez et priez, de peur 
que vous n'entriez en tentation. L'Esprit est prompt, mais 
la chair est faible. 
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rimus a brutis anirnalibus , quod liberi arbitra 
condili sumus, sed ipsum liberum , ut diximus, 
arbitrium Dei nititur auxilio, illiusque persingula 
ope indiget, quod vos non vultis. Sed id vultis 
ut qui semel habet liberum arbitrium Deo ad-
jutore non egeat. Liberum arbitrium dat liberam 
voluntalem , et non statim ex libero arbitrio 
homo facit, sed Domini auxilio , qui nullius ope 
indiget. Tu ipse qui pcrfectam et Dco œqualem 
in hominibus juslitiam jactilas , et peccalorem 
te esse confiteris , responde mihi , velis an no-
lis carere peccato ? Si vis , quare juxta senten-
tiam tuam non impies quod desideras ? Sin autem 
non vis, conlemlorem te preeceptorum Dei esse 
demonslras. Si conlemtor es , utique et pecca-
tor. Si peccalor , audi tibi Scripturam loquen-
tem : Peccatori dixit Deus : Quare tu enarras 
justitias meas , et asswnis testamentum meuni 
per os tuum ? Tu vero odisti disciplinam , et 
projecisti verba mca retrorsum\ Verba Dei 
dum non vis facere , post tergum tuum projicis, 
et , novus Àpostolus , orbi terrarum facienda et 
non facienda decernis. Sed non est ita ut lo-
queris ; aliud in tua mente versatur. Quando 
enim te dicis peccatorem , et posse hominem sine 
peccato esse , si veiit, illud vis intelligi te qui-
dem sanctum esse, et omni carere peccato, sed, 
per humilitatem, peccati nomen assumerc , ut 
alios potius laudes. et tibi de traitas-

(0 ï ' s . X L 1 X . 4 0 . 
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que Dieu l'aide et te soutienne à tout moment. C'est là 
ce que vous ne voulez pas nous accorder, prétendant, au 
contraire, que, lorsqu'une fois ona reçu le libre arbitre, 
on peut aisément se passer du secours de Dieu. Le libre 
arbitre rend libre la volonté , mais il ne nous donne pas 
le pouvoir de faire le bien immédiatement ; ce pouvoir 
ne nous vient que de Dieu, qui n7a besoin d'aucun se­
cours étranger. Vous-même qui prétendez que l'homme 
peut s'élever à la perfection de la justice, et être aussi 
juste que Dieu , mais qui avouez néanmoins que vous 
êtes pécheur, dites-moi, voulez-vous être sans péché, 
ou ne le voulez-vous pas ? Si vous le voulez, pourquoi 
n'en êtes-vous pas aussitôt exempt, puisque , selon vos 
principes, vous le pouvez. Si vous ne le voulez pas, vous 
faites voir que vous méprisez les commandements de 
Dieu. Si vous les méprisez, vous êtes pécheur; si vous 
êtes pécheur, écoutezle langage de l'Écriture : Dieu a dit 

au pécheur: Pourquoi racontes-tu mes justices, et as-tu 

sans cesse à ta bouche les paroles de mm testament? Tu 

hais la discipline, et tuas rejeté mes paroles bien loin de 

toi. En refusant d'accomplir la parole de Dieu, vous la 
rejetez derrière vous, et cependant vous venez, nouvel 
apôtre, prescrire au monde ce qu'il faut ou ne faut pas 
faire. Mais vous ne pensez pas ce que vous dites; il y 
a autre chose dans votre esprit. Car , en disant que 
vous êtes pécheur , et qu'il ne tient qu'à l'homme de-* 
tre sans péché, vous voulez nous donner à entendre 
que vous êtes saint et exempt de péché , mais que vous 
prenez par humilité le nom de pécheur , afin de louer 
les autres et de vous rabaisser vous-même. 



86 EPISTOLA X U H . 

Illud quoque argumentum vestrum ferre quis 
possit ? Dicitis his verbis : Aliud esl esse , aliud 
esse posse. Esse non est in noslra positum po-
testate, esse autem posse , generaliter dici. Quod 
licet alius non fuerit, tamen possit esse qui esse 
voluerit. Rogo quae est ista argumentalio , posse 
esse quod nunquam fuerit ? posse fieri, quod 
nullum fecissc lesteris ? id cuilibet tribuere, 
qui an futurus sit ignores ; et dare nescio cui 
quod in patriarchis , et proplietis , et apostolis 
fuisse nequeas approbare ? Audi ecclesiasticam 
siinplîcilatem , sive rusticitatem , aut imperi-
tiam ut vobis videtur. Loquere quod credis ; 
publiée prœdica quod secreto discipulis loque-
ris. Quidieis te haberc arbilrii libertatem , quarc 
non libère quod sentis loqueris ? Aliud audiunt 
cubiculorum tuorum sécréta , aliud rostrorum 
populi. Etenim vulgus indoclum non potest ar-
canorum tuorum oncra suslcnlarc, nec caperc 
solidum cibum , quod infantile laetc contentum 
est. 

Necdum scripsi , et comminarîs mihi rescrip-
lorum tuorum fulmina, ut scilicet, hoc timoré 
per terri tus , non audeam ora reserare ; et non 
animadvertis ideirco nos scriberc r ut vos res-
pondere cogamini, et aperte aliquando dicere 
quod pro temporc personis et locis vel loquimini 
vel tacetis. INolo vobis liberum esse negare quod 
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Vous faites encore un autre argument qui n'est pas 
supportable. Vous dites donc qu'autre chose est d'être 
sans péché, autre chose de pouvoir être sans péché. 
II ne dépend pas de nous en particulier d'être sans pé­
ché , mais on peut dire de tous les hommes en géné­
ral qu'ils peuvent être sans péché , e t , quoiqu'il ne se 
trouve personne qui en ait été exempt, néanmoins on 
peut s'en exempter, si l'on veut. Le beau raisonne­
ment , n'est-ce pas, de dire que ce qui n'a jamais été 
peut exister cependant ! d'attribuer celte pureté de vie 
à un homme qui peut-être n'existera jamais , et d'ac­
corder à je ne sais qui un avantage que ni les patriar­
ches , ni les prophètes, ni les apôtres n'ont possédé ! 
Àccommodez-vous à la simplicité de l'Église, ou plu­
tôt à son ignorance et à sa grossièreté , comme vous 
dites. Exposez-nous vos sentiments ; publiez à haute 
voix ce que vous enseignez secrètement à vos disciples. 
Vous qui vous flattez d'avoir votre libre arbitre, pour­
quoi ne déclarez-vous pas franchement ce que vous 
pensez? Vous parlez d'une manière dans le secret de 
la maison , et d'une autre en face du public. C'est que 
le vulgaire ignorant n'est pas mûr pour vos mystères, 
et qu'il ne saurait prendre une nourriture solide celui 
qui se contente du lait destiné à l'enfance. 

Je n'ai point encore écrit contre vous, etdéjà vous me 
menacez de la foudre de vos réponses, afin que, effrayé 
par cette appréhension, je n'ose point ouvrir la bouche, 
et vous ne vous apercevez pas que je n'écris que pour 
vous forcer à répondre , et à déclarer ouvertement ce 
que vous avez coutume de dire ou de laire, suivant le 
temps, les personnes ou les lieux. Je ne veux pas 
que vous ayez la liberté de nier ce que vous avez une 
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semel scripserilis. Ecclesiae Victoria est vos aperic 

diccrc quod senlitis. Aut enim idem responsun 

estis quod et nos loquimur, et ncquaquam eri-

tis advcrsarii, sed amici. Aut, si contraria nostro 

dogmati dixeritis , in eo vincemus quod omnes 

cognoscent Ecclesiae quid sentiatis. Sententias 

veslras prodidisse superasse est. Palet prima 

fronle blasphcmia. Non necesse liabet convinci 

quod sua statim professione blasphemum est. Mi-

namini nobis responsionem, quam vilare nullus 

polost, nisi qui omnino non scribit. Unde nostis 

quid dicturi simus , ut responsionem paretis ? 

Forsilan vestra dicemus, et frustra ingenii ves-

tri acuelis stylum. Eunomiani , Ariani, Macedo-

nia n i , nominibus séparait, impietate concordes, 

nullum nobis laborem facîunt , loquuntur enim 

quod sentiunt. Solahrcc liœrcsis est , quae publiée 

crubescil loqui quod seercto docere non metuif» 

Magistrorum siientia profert raines discipulorum. 

Quod audicrunt in cubiculis, in teclis prrcdicanl, 

ut si placucrit audiloribus quod dixerint, refe-

ralur ad gloriam niagislrorum ; si displicuerit, 

culpa sit discipuli, non inagistri. Ideo crevit ves­

tra luercsis, et decepislis plurimos . maximeque 

cos qui adlucrenl mulicribus, et. sciunt se pec-

care non posse, quia semper doectis , semper ne-

galis , ci audirc meremini illud prophelicum : 

Oluriam in parlubus et parturifionibus du / 7 / / . v , 
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fois avancé dans vos écrits. C'est le triomphe pour 
l'Église que l'aveu sincère de vos sentiments; car,ou 
bien votre réponse sera conforme à notre doctrine , et 
alors vous serez, non pas nos adversaires , mais nos 
amis ; ou bien elle lui sera contraire , et alors nous 
triompherons , en ce que toutes les Églises connaîtront 
vos pensées. Vous déclarer ouvertement, c'est nous 
donner la victoire. Vos blasphèmes sautent aux yeux 
de tout le monde ; il est inutile de réfuter une doctrine 
qui porte avec elle un caractère d'impiété. Vous me 
menacez d'une réponse ; on ne peut l'éviter qu'en n'é­
crivant point. Comment savez-vous ce que j'ai à vous 
objecter , vous qui travaillez d'avance à la réponse ? 
Peut-être penserai-je comme vous, et ne vous servira-t-
il à rien d'avoir aiguisé le fil de votre esprit. Les Eu-
nomiens , les Ariens , les Macédoniens , qui, sous des 
noms différents , professent une même impiété , ne 
nous donnent aucune peine , parce qu'ils disent ce 
qulls pensent. Il n'y a que cette hérésie qui rougisse 
de déclarer ouvertement ce qu'elle ne craint pas d'en­
seigner en secret. Le silence des maîtres est assez ex­
pliqué par la rage des disciples ; car ce que ceux-
ci ont entendu dans les maisons , ils le prêchent sur 
les toits , afin que, si l'on approuve leur doctrine , la 
gloire en revienne aux maîtres , et que , si on la con­
damne , la honte en retombe sur le disciple, et non 
sur le maître. C'est par là que votre hérésie s'est éten­
due , et que vous avez séduit beaucoup de gens , les 
hommes particulièrement qui s'attachent aux femmes, 
et savent qu'ils ne peuvent pas pécher. Puisque tou­
jours vous enseignez, que toujours vous désavouez 
votre doctrine, vous méritez qu'on vous applique ces 



90 EPIST0LA. xinu 
Domine. Quid dabis Mis? Valvam sterilem et 
ubera aventia 1. 

Fervet animus, nec possum verba cohibere. 
Epistolaris angustia non patitur longi operis mag-
nitudinem. Nullius in hoc opusculo nomen pro­
prie tangilur. Advcrsus magislrum perversi dog-
matis locuti sumus, qui, si iratus fuerit atque res-
cripscrit, suo quasi mus prodctur indicio, am-
pliora in vero ccrtamine vulnera suscepturus. 

Multi anni sunt quod, ab adolescentia usque ad 
hanc œtalem, diversascripsi opuscula, semperque 
habui studio audientibus loqui quod publiée in ec-
clcsia didiccram , ncc philosopborum argumenta 
sectari, scd apostolorum simplicitati acquiescere, 
sciens illud scriptum : Perdam sapicniiam sapien-
iium, etprudentiamprudentiumreprobabo 2 . Et: 
Fatuum Dei sapienlius est hominibus. Cum haec 
seita habcant, provoco advcrsarios. ut omnes ré­
tro charlulas ex integro discutiant, e t , si quid in 
mco ingcniolo vitii repercrint, proférant in mé­
dium. Aut enim bona erunt, et contradicam eo-
rum calumniœ ; aut rcprehensibilia, et confite-
bor errorem, malcns cmendare quam perseve-
rare in pravitale sententiœ. 

Et tu crgo , doctor egregie, aut défende quod 

( i ) Osco I X . 4 1 , 1 4 . — (»; i. Cor. ï . 19. 
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paroles du prophète : Donnez-leur la gloire, ô Seigneur, 
d'avoir conçu et mis au monde des enfants. Que leur 
donnerez-vous P donnez-leur -un sein stérile et des ma­
melles desséchées. 

Mon esprit s'enflamme et je ne saurais me taire, 
mais cependant les bornes étroites d'une lettre ne me 
permettent pas de m'étendre beaucoup sur ce sujet. 
Dans cet opuscule , je ne nomme personne, à pro­
prement parler. Je n'en veux qu'à l'auteur de cette 
doctrine impie. S'il s'emporte et s'il me répond , il se 
trahira lui-même, comme fait la souris, et il recevra 
de plus larges blessures dans un combat sérieux. 

Pendant les longues années que j'ai vécu depuis 
mon enfance jusqu'à présent, j'ai composé plusieurs 
ouvrages, et toujours je me suis étudié à ne dire que 
ce que j'avais entendu prêcher publiquement dans 
l'Église. Aux vains raisonnements des philosophes j'ai 
préféré la simplicité des apôtres, sachant qu'il est écrit : 
Je détruirai la sagesse des sages, et je réprouverai la 
science des savants. Et encore : la folie de Dieu Vcm-
porte sur la sagesse humaine. Puisqu'il en est ainsi, 
j'engage mes ennemis à examiner tous mes ouvrages 
d'un bout à l'autre, puis , s'ils y trouvent quelque 
chose de réprèhensiblc , à le déclarer hautement. Ou 
le contenu sera bon , et alors je m'opposerai à leur 
censure; ou il sera blâmable, et je confesserai mon 
erreur, aimant mieux me corriger de mes fautes que 
de persévérer dans de mauvais sentiments. 

Vous donc, merveilleux docteur , soutenez ce que 
vous avez avancé, appuyez de votre éloquence les belles 
et sublimes pensées de votre esprit, et ne vous réser 
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( i ) J o n . \ Tl. ~ { • > , L w . X 

locutus e s , et scntentiarum tuarum acuminaas-

true eloquio subséquent!, ne, quando tibi pîacue-

r i t , neges quod locutus es ; aut, si certe errasti, 

quasi homo, libère confitere , et discordantium 

intcr se redde concordiam. In mentem tibi ve-

niat tunicam Salvatoris nec a militibus fuisse 

conscissam. Fratrum ïnter se cernis jurg ia ,e t 

rides atque lsctaris quod alii tuo nomine , alii 

Christi appellenlur. Imitare Jonam , et dicito : 

Si propter me est ista tempestas, tollite me , et 

mittite in mare \ IIIc humilitate dejectus est in 

profundum, ut in typum Domini gloriosus re-

surgeret. Tu, per superbiam,ad astra sustolleris, 

ut de te loquatur Jésus : Videbam Satanam si-

cutfulgur cadentem de cœlo 2 . 

Quod autem in Scripturis sanctis multi justi 

appellentur, ut Zacharias et Elizabeth, J o b , Jo-

saphat et Josias , et multi quorum nominibus sa­

cra Scriplura conlexta e s t , quanquam in pro-

misso opère plcnius, si gratiam Dominas dede-

rit , dicturus sum ; tamen in prœsenti epistola 

hoc bi*eviter perstrinxisse sufficiat, quod justi ap-

pellentur, non quod omni vitio careant, sed quod 

majori parle virtutum commendentur. Denique 

et Zacharias silentio condemnatur, et Job sua 

sermone reprehenditur, et Josaphat et Josias, 

qui justi absque dubio dicti sunt , fecissc nar-
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vez pas la liberté de les désavouer quand il vous plaira ; 
ou bien , si vous vous êtes trompé comme tout homme 
peut se tromper, avouez-le de bonne foi, et réconci­
liez les esprits que vos opinions ont partagés. Rappe­
lez-vous que des soldats même ne voulurent pas dé­
chirer la tunique du Sauveur. Vous voyez ia division 
qui régne parmi les frères, et vous riez , et vous vous 
réjouissez de ce que les uns portent votre nom, les 
autres celui du Christ. Imitez Jonas, et dites : Si je 
suis cause de cette tempête, prenez - moi, et jetez - moi 
dans la mer. Ce fut par humilité qu'il consentit à être 
précipité dans l'abîme, afin de représenter en sa per­
sonne la glorieuse résurrection du Christ. Vous , par 
orgueil, vous montez jusqu'au ciel, afin que Jésus 
dise de vous : Je voyais Satan tomber des deux comme 
la foudre. 

Quant à ce qu'on nous objecte, que l'Écriture sainte 
donne le nom de justes à plusieurs personnes, comme 
Zacharie et Elisabeth, Job, Josaphat, Josias, et beau­
coup d'autres que nomment les Livres sacrés, je 
dois, si Dieu m'en fait la grâce, répondre fort au long 
dans l'ouvrage que je vous ai promis. Je me bornerai 
à dire, en cette lettre , que l'Écriture les appelle jus­
tes , non point qu'ils n'aient commis aucun péché, 
mais parce que la pratique de presque toutes les vertus 
les a rendus recommandables. Nous voyons, en effet, 
que Zacharias est privé de l'usage de la parole; que 
Job se condamne lui-même ; que Josaphat et Josias , 
auxquels l'Écriture donne expressément le nom de 
justes , ont fait des actions désagréables au Seigneur ; 
car celui-là donna du secours à un roi impie , et fut 
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rantur qua; Domino dispHcerent. Quorum aller 

impio auxilium tulit, et correptus est a prophela; 

aller, contra prœceptum Domini ore Jeremise, oc-

currit Nechao régi œgyptio, et interfeclus est; 

et tamen uterque justus appellatur. 

De caeteris non est hujus temporis scribere , 

neque enim a me librum , sed epistolam flagi-

tas l i , qui dictandus est ex o l io , et omnes obla* 

trationes corum Cbrisli auxilio dcstruendae, quod 

nobis sanctarum Scripturarum tcstimoniis asse-

rendum est , in quibus quotidie crcdentibus lo-

quitur Deus. Uludque le per sanclae et illustris 

domus conciliabulum precor, atque commoneo, 

ne, per unum aut ut mullum 9 très homunculos, 

suscipiant lantarum fœces luereseun, aut , ut pa-

rum dicam, infamiam; ut ubi primum virtus et 

sanclitas laudabatur , ibi prœsumplionis diabo-

licœ et sordidissimœ sociclatis turpitudo verse-

tur. Sciantquc qui liujusccmodi hominibus opes 

suggérant, hœrcticorum mulliludincm congre-

gare, et Christi hostes faccre et enutrire adver-

sarios ejus, fruslraquc aliud lingua praMenriere, 

cum manu scnlire aliud comprobenlui\ 
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repris par un prophète ; celui-ci, malgré la défense 
que lui avait faite le Seigneur, par la bouche de Jé-
rémie, alla au-devant de Nôchao, roi d'Egypte , et fut 
tué ; l'un et l'autre cependant sont appelés justes. 

Ce n'est point ici le lieu de parler de tout le reste, 
car vous m'avez demandé une lettre et non pas un 
livre. Je veux le faire à loisir, mon livre, et avec le 
secours du Christ, détruire tous leurs vains raisonne-
ments par l'autorité des saintes Ecritures, dans les­
quelles Dieu parle tous les jours aux croyants.De grâce, 
avertissez et conjurez toute votre sainte et illustre famille 
de se prècaulionner contre cette infâme hérésie, qui 
est pleine de corruption, et qu'un petit homme sans 
nom, ou trois hommes tout au plus, s'efforcent de ré­
pandre partout, et que, dans une maison jusqu'ici rem­
plie de vertu, de sainteté, l'on ne voie pas régner un jour 
la présomption, le dérèglement et le libertinage. Faites-
leur bien comprendre que prêter appui à des gens de 
ce caractère, c'est composer une société d'hérétiques, 
c'est former un parti contre le Christ, c'est nourrir ses 
ennemis, et qu'en vain ceux qui le protègent se flattent 
d'être dans de bons sentiments, si leurs actions dé­
mentent leur foi. 
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H A U L £ ET EUSTOCHII AD MARCELLAM. 

Df sanctis locis. 

Mensuram charitas non habel, et impatientia 
nescit modum, et desiderium non sustinet. Unde 
et nos obliUe virium nostrarum, et non quid pos-
simus, sed quid velimus tantum cogitantes, ma-
gistram cupimus docere discipulos, et, ut est vul-
gare proverbium : sus arlium repertricem. Tu 
quœ prima scintillam nostro fomiti subjecisti, 
quec ad hoc studium nos et sermone hortata e s , 
et exemplo, et quasi gallina congregasti sub alas 
pullos tuos; nunc nos libère absque matre voli-
tare patieris, et accipitris pavere formidinem, et 
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LETTRES. 

LETTRE XLIV. 

PAULA ET EUSTOCHIUM A MARCEUA. 

Sur tes lieux saints* 

La charité n'a pas de mesure ; toujours empressée, 
elle ne connaît pas de retard, et ne pent supporter 
d'attente. Oubliant donc notre faiblesse , et consultant 
nos désirs plutôt que nos forces, nous voulons , 
nous, tes écolières> instruire celle qui nous a façon­
nées > et > comme dit le proverbe, en remontrer à Mi­
nerve , inventrice des arts. Toi qui as jeté la première 
étincelle dans nos ames > qui nous a invitées à ce genre 
de vie, et par tes discours , et par tes exemples, et 
qui nous a défendues comme la poule défend ses petits 
rassemblés sous ses ailes, peux-tu bien aujourd'hui 
nous laisser aller sans mère , exposées à la rapacité de 
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atl omnem umbram praetcrvolantium avium for-

midarc ? Igitur, quod solum absentes facere pos-

sumus , qucrulas fundimus procès, et desidcrium 

nostrum non tam flelibus quam ejulatibus con-

tcstamur, ut Marcellam nostram nobis recldas, 

et illam milem , illam suavem , illam omni melle 

cl dulcedine dulciorcm non patiaris apud eas esse 

rigidam , cl trislcm rugarc frontem , quas affabi-

lilalc sua ad simile vitaî sludium provocavit. 

Ccrte, si sunt meliora qua; poscimus, non est 

inipudens desidcrium. Si cunctac Scripturarum 

voecs noslï'œ senlcnliac congruunt, non facimus 

îiudaclcr, ad ca le provocantes ad quœ tu nos 

swpissimc coborlala es- Prima vox Dei ad Abra­

ham : Exi, inquit , de /erra tua, et de cogna-

lione tua, et onde in terram quam monstravero 

tibi 1 . Jubctur patriarches, ad quem primum de 

Chrislo facta est repromissio , utrelinquat Chal-

dacos , rclinquat confusionis urbem , et Roho-

b o t h , id est , lalitudincm ejus, rclinquat cam-

pum Sennaar, in quo superbiœ usque ad cœlum 

erecta turris est ; et, post fluctus istius seculi , 

post flumina super qua; sederunt sancli, et fleve-

vunt cum recordarentur Sion, post gravem gurgi-

tem Chobar, de quo Ezechiel capillo verticis sub-

( i ) Gcn. X I I . 1. 
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l'épervier , et à tous, les oiseaux de proie qui voient 
autour de nous, et dont l'ombre seule nous épouvante? 
Ainsi donc , la seule chose que nous puissions faire , 
éloignées que nous sommes de toi, c'est de répandre 
des prières avec des larmes ; c'est de témoigner, moins 
par nos pleurs que par nos sanglots, l'impatience que 
nous avons de te revoir ; c'est de te demander que lu 
nous rendes notre Marcella, elle si aimable, elle si 
bonne, elle dont la douceur surpasse la douceur du 
miel et toutes les douceurs du monde > et que tu ne 
viennes pas, avec un front sévère et sillonné par la tris­
tesse , au milieu de nous qui fûmes entraînées par ta 
bonté à embrasser un genre de vie pareil au tien. 

Au reste , si nous ne demandons de toi que des cho­
ses d'une plus haute perfection, nos désirs u'ont rien 
de téméraire. Si toutes les maximes des Écritures sont 
d'accord avec notre sentiment, nous n'avons point 
agi avec trop de hardiesse, en t'invitant à prendre une 
détermination vers laquelle tu nous as tant de fois 
poussées. Dès que Dieu parle à Abraham, il lui dit : 
Sors de lonpays et d'avec ta parenté, et viens en la terre 

que je le montrerai. Ce patriarche, le premier à qui 
fut promis le Christ, reçoit ordre de quitter les Cha! 
déens, d'abandonner la ville de Confusion, et Rohobolh, 
c'est-à-dire ses grandes rues ; de s'éloigner des champ? 
de Sennaar, où la tour d'orgueil s'éleva jusque vers le 
ciel; puis, au sortir des flots de ce siècle, loin des fleu­
ves sur les rives desquels les saints furent assis, et 
pleurèrent, en se rappelant Sion ; loin des vastes eaux 
du Chobur , d'où le prophète Ézéchiel fut transporté 
par un cheveu jusqu'à Jérusalem, d'habiter le pays de 
promission, qui n'est point arrosé, comme l'Egypte, 
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levatus, Jérusalem usque transfertur *, habi­
te t terram repromissionis , quae non rigatur ut 
flEgyptus deorsum, sed desursum a , nec facit ole-
ra languentium cibos, sed temporaneum et sero-
tinum de cœlo exspectat imbrem. Haec terra mon-
tuosa, et in subiimi sita 5 , quantum a deliciis se-
culi vacat, tanto majores habet delicias spiritus. 
Denique et Maria mater Domini, postquam ad 
eam angeli facta est promissio, et uterum suum 
intellexit esse domum filii Dei, dereliclis campes-
tribus ad montana perrexit; De hac urbe, allo-
phylo quondam hoste superato , et diabolicse per-
cussa frontis audacia , postquam ille in faciem 
corruit, exultantium animarum turba processit, 
et concinens cborus decem millium, David nos-
tri victoriam prœdicavit 4 . In hac angclus gladium 
tenens , et totam impietatis dcvaslans urbcm, in 
Ornam Jebusœorum régis area tcniplum Domini 
tlesignavit, jamtunc significans Ecclesiam Christi, 
non in Israël, sed in gentibus consurgentem. Ilc-
curre ad Gcnesim, et Mclchiscdcch regem Salem, 
hujus principem invenics civitatis, qui jam tune 
in typo Christi panem et vinum obtulit, et mys-
terium christianum in Salvatoris sanguine et cor­
porc dedicavit. 

Tacita forsitan mente reprehendes, cur non 

( 0 Kzcch . I I I . 1 4 . — (*) D e n i e r . X I . iQ. — (3) I b i d . M . -

(4) I . H e g . X V I I et X V I I I . 
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des eaux de la terre, mais des eaux du ciel, et qui ne 
produit pas ces légumes, nourriture des faibles, mais 
qui attend les rosées du soir et du matin. Cette région 
montueuse et élevée présente des délices spirituelles 
d'autant plus grandes, que les plaisirs du siècle en 
sont entièrement bannis. De là vient que Marie , la 
mère du Seigneur, après avoir entendu les pro­
messes de l'ange , après avoir compris que son sein 
allait devenir la demeure du Fils de Dieu , quitta la 
plaine et se dirigea vers les montagnes. Ce fut de cette 
ville que notre David, ayant terrassé jadis l'ennemi 
philistin et abattu l'audace de ce front diabolique, vil, 
après sa victoire > s'avancer une foule joyeuse et un 
chœur de dix mille personnes qui célébraient son 
triomphe par leurs cantiques. Ce fut laque l'ange, ar­
mé d'un glaive, et ravageant cette ville impie, désigna 
la place du temple de Dieu dans Taire d'Ornam, roi 
des Jébuséens, pour faire voir dés lors que l'Église 
du Christ devait s'élever, non point en Israël, mais 
parmi les gentils. Consultez la Genèse, et vous verrez 
que Melchisédech 3 roi de Salem , fut prince de cette 
ville; il offrit alors du pain et du vin, comme figure 
du Christ, et consacra le mystère chrétien dans le corps 
et le sang du Sauveur. 

Peut-être me blàmerez-vous en secret de ce que , 
au lieu de suivre Tordre des Écritures , je prends les 
passages çà et là , tels qu'ils se présentent à mon sou-
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sequamur ordinem Scripturarum , sed passim . 

et ut quidquid obviam venerit , lurbidus sermo 

pcrslringat. Et in principio testaUe sumus, dilec-

tionem ordinem non babere, et impatientiam nes-

cire mensuram. Unde et in Cantico canticorum 

quasi difficile prœcipitur : Ordinale in me chari-

tatem 1 , et nunc eadem dicimus , nos non igno-

rationc,sed affectu labi. Dcnique, ut multo ordi-

natius aliquid proferamus, antiquiora l'epetenda 

sunt. 

In bac urbe, imo in hoc lune loco , et habi­

tasse dicitur, etmorluus esse Adam. Unde etlocus 

in quo crucifîxus est Dominus noster Calvaria 

appellatur, scilicet quod ibi sit antiqui hominis 

calvaria condita, ut secundus Adam, et sanguis 

Clmsli de cruce stillans primi Adam et jacentis 

protoplasti peccata dilucret, et tune sermo ille 

Apostoli complcretur : Excitare qui dormis, et 

exurge a mortuis, et illuminabit te Christus 2 . 

Quanlos hœc urbs prophclas, quantos emiscrit 

sanctos viros ? longum est recenserc. Totum mys-

terium nostrum istius provincia; urbîsque verna-

culum est. In tribus nominibus Trinitatis demons-

trat fulcm. Jebus* et Salem ci Jérusalem appel­

latur. Primum nomen , calcata ; secundum , 

pax ; tertium, visio pacis. Paulatim quippe per-

venimus ad finem, et post conculcalionem ad pa-

( i ) Canton. ' i . - ( v ) E p l i c s . V . 2 4 . 
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venir, et sans ordre aucun. Mais, au commencement 
de cette lettre , nous vous avons déjà dit que l'affec­
tion n'a pas d'ordre, et que l'impatience ne connaît 
pas de mesure. C'est pourquoi} dans le Cantique des 

Cantiques, il est écrit comme d'une chose difficile: 
Mettez de l'ordre en mon amour. Et maintenant, nous 
le disons, ce n'est point par ignorance, mais c'est par 
affection pour vous, que nous errons ainsi. Enfin, pour 
mettre plus d'ordre dans notre langage ? nous repren­
drons les choses de plus loin. 

On dit qu'Adam a demeuré et qu'il est mort dans 
cette ville, ou plutôt dans le lieu où elle a été bâtie 
ensuite. De là vient que la montagne sur laquelle a été 
crucifié notre Seigneur, s'appelle Calvaria, parce 
qu'on y a enterré la tête du premier homme, afln que 
le sang du second Adam coulât sur le tombeau du 
premier , effaçât ses péchés, et qu'on vît l'accomplis­
sement de ces paroles de l'Apôtre : Debout, vous qui 

dormez ; sortez d'entre les morts , et le Christ vous illu­

minera. Tous les prophètes, tous les saints personnages 
que cette ville a produits, il serait trop long de les 
nombrer. C'est dans cette province , dans cette cité , 
que se sont accomplis tous les mystères de notre reli­
gion. En ses trois noms divers, elle désigne le dogme 
de la Trinité. Elle s'appelle Jébus, Salem et Jérusalem. 

Le premier nom veut dire foxdée aux pieds, le second 
signitie paix , et le troisième , vision de paix. Car ce 
n'est que peu à peu qu'on arrive au terme, ce n'csl 
qu'après avoir été foule aux pieds qu'on est élevé à la 
vision de paix. Ce fut dans cette ville que naquit Sa­
lomon , dont le nom veut dire pacifique 7 dans ce lieu 
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cis visionem erigimur, ex qua parte Solomon, 

id est pacifiais , in ea natus est , et factus est 

in pace locus ejus . Et in figura Christi, sub ety-

mologia urbis, Dominus dominantium, et Rex re-

gum nomen accepit. Quid referemus de David et 

tota progenie ejus, quae in hac civitate regnavit? 

Quanto Judasa ceeteris provinciis, tanto haec urbs 

cuncta sublimior est Judaea. Et , ut coactius dis-

seramus, totius provincial gloria metropoli vindi-

catur, et quidquîd in membris Iaudis e s t , omne 

refertur ad caput. 

Jamdudum te cupientem in verba prorumpe-

r e , ipsi litteramm apices sentiunt, et venientem 

contra charta intelligit quacstionem. Respondebis 

quîppc, et diecs boc olim fuisse , quando dilexit 

Dominus portas Sion super omnia tabernacula 

Jacob, et fuerunt fundamenta ejus in montibus 

sanctis 1 , licet et hœc possint altius interpretari. 

Postquam vero consurgentis Domini vox illa per-

tonuit : Pielinquctur vobis domus vestra déserta 2; 

et flcbililcr ruinam ejus prophetavit, dicens : Jé­

rusalem , Jérusalem, quœ occidis prophetas, et 

lapidas eos qui ad te missi sunt, quoties volui 

congregare fdios tuos, sicut gallina congregal 

pullos suos sub alis, etnoluisii! ecce dimittetur 

vobis domus vestra déserta 3 ; et postquam vélum 

( O Vs. L X X X V l . 1 . — (a) Maltl i . X X I I I . 3 8 . — ( 3 ) Luc . X I I I . 
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Il y a long-temps que nous connaissons l'envie que 
vous avez de nous interrompre, et nous pressentons 
déjà l'objection que vous allez nous faire. Vous nous 
direz sans doute que cela était vrai jadis, quand le Sei­
gneur aimait Sion plus que toutes les lentes de Jacob, 
et que les fondements de Jérusalem étaient assis sur les 
montagnes saintes, quoique l'on puisse, au reste , don­
ner à ce passage une interprétation plus relevée. Mais 
depuis que le Seigneur s'est levé, direz-vous , et que 
sa voix a fait retentir ces mots : On vous laissera votre 
maison toute déserte, et que, les larmes aux yeux, il a 
prédit la ruine de leur ville, en disant : Jérusalem, Jé­
rusalem qui tues les prophètes , et qui lapides ceux qui 
sont envoyés vers toi, combien de fois j'ai voulu rassem­
bler tes enfants, comme la poule rassemble ses petits 
sous ses ailes, et lu ne Vas pas voulu I Voilà qu'on vous 
laissera vos maisons toutes désertes. Depuis que le voile 
du temple a été déchiré, que Jérusalem s'est rougie du 
sang du Seigneur, et qu'elle a été assiégée par une 
armée, depuis lors elle n'a plus ni la grâce du Christ, 

de paix qu'il établit sa demeure. Gomme il était la fi­
gure du Christ, on l'appela, suivant l'étymologie du 
nom de Jérusalem, le Seigneur des seigneurs , le Roi 
des rois. Que dirons-nous de David, et de toute sa des­
cendance, qui a régné dans cette ville ? Autant la Judée 
est au-dessus des autres provinces , autant cette ville 
est au-dessus de toute la Judée. Pour parler avec plus 
de justesse , la province est redevable de sa grandeur 
à la métropole > et tout ce qu'il y a de gloire dans les 
membres retourne de droit à la tète. 
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( i ) Malth. XXVUI. l ' J . — ( a ) AeL XIII. 40, 

templi scissum est , et circumdata ab exercitu Jé­

rusalem , et dominico cruore violata, tune ab ea 

angelorum prœsidia et Christi gratiam recessisse. 

Deniquc etiam Josephum , qui vernaculus scrip-

tor est Judaîorum , asserere illo tempore, quo 

crucifixus est Dominus , ex adytis templi virtu-

tum cœlestium erupisse voces, dicentium : Trans-

migremus ex bis sedibus. Ex quibus et aliis ap-

parerc , ubi abundavit gratia, ibi superabundasse 

peccatum ; et postquam audicrunt apostoli : Emî­

tes clocete omnes gentes ! , Et ipsi apostoli dixe-

runt : Oportebat quidam vobis primum annun-

tiare verbum Dei, quoniam autem noluistis, ecce 

transimus ad gentes % tune oranc sacramentum 

JudaîtC, et antiquamDei familiaritatem per apos-

tolos in nationes fuisse translatam. 

Valida quidem quœstio, et quœ possit eliam 

eos qui Scripturarum aliquid atligerunt concu-

lerc ; sed perfacile solvitur. Nunquam eam 11e-

ret Dominus corruenlcm, nisi diligeret. Flcvit et 

Lazarum, quia amabat cum. Et hoc tamen prima 

fronte cognoscito, non loci , sed hpminum fuisse 

peccatum. Verum quia interfeclio populi captivi-

las civitatis est , propterca urbem delelam , u l po-

pulus puniretur ; ideo templum subrulum , ut ty­

piez hosliac tollerentur. Caîtcrum quantum ad 

loeum pertinet, per profectus temporum mullo 
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II est vrai que l'objection est forte , el qu'elle peut 
ébranler ceux mêmes qui ont quelque teinture des Écri­
tures saintes; mais néanmoins il est aisé de la résoudre. 
Le Seigneur n'aurait jamais pleuré la ruine de Jérusa­
lem , s'il ne l'avait pas aimée. Il pleura Lazare ; parce 
qu'il l'aimait. Au reste, faites attention d'abord que 
c'était, non pas la ville, mais le peuple, qui était cou­
pable. Ce n'est qu'après le massacre des citoyens que 
la ville a été prise; elle n'a été ruinée que pour le châ­
timent du peuple. Si le temple a été détruit, c'est afin 
que les sacrifices de l'ancienne loi , figure de la loi 
nouvelle, fussent abolis. Mais après tout ? à considérer 
son état présent, cette ville est aujourd'hui plus au­
guste qu'elle ne le fut jamais. Les Juifs vénéraient jadis 

ni la protection des anges. Vous direz encore que Jo-
séphe, qui est un écrivain juif de nation, assure que, 
lorsque le Seigneur fut crucifié, les voix des Vertus 
célestes s'échappèrent du fond du Temple, et crièrent: 
Sortons d'ici. Par ce passage , comme par plusieurs 
autres , on voit que là où la grâce a abondé, là aussi 
a surabondé le péché. Vous direz enfin que depuis que 
les apôtres ont entendu ces paroles : Allez, enseignez 
lotîtes les nations, et qu'ils ont dit eux-mêmes aux Juifs: 
C'était bien à vous, d'abord, qu'il fallait annoncer la pa­
role de Dieu;mais puisque vous Vavez rejetée, voilà que 
nous passons vers les nations; vous direz donc que de­
puis lors la Judée a perdu tout ce qu'elle avaitde saint, 
et que l'antique familiarité de Dieu avec elle est échue 
aux nations par le ministère des apôtres. 
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(0 ï s . X I . 4 0 , secvndum L X X . — ( 2 ) À p o c . X I . 7 , S. 

nunc augustior es t , quam ante fuit. Veneraban-

tur quondam Judsei sancta sanctorum, quia ibi 

erant cherubim, et propitiatorium, et arca tes­

tament!, manna, et virga Aaron, et altare aureum. 

Nonne tibi venerabilius videtur sepulcrum Do-

mini? Quod quotiescumque ingredimur, toties 

jacere in sindone cernimus Salvatorem , et pau-

lulum ibidem commorantes, rursum videmus an-

gelum sedere ad pedes ejus et ad caput sutlarium 

convolutum. Cujus sepulcri gloriam , multo ante-

quam excideretur a Joseph; scimus Isaias vatici-

nio prophetatam , dicentis : Et erit requies ejus 

honor 1 , quod scilicet sepulturre Domini locus 

esset ab omnibus honorandus. 

Sed dicis, quomodo in Apocalypsi Johannis 

legimus : Et occidet illosy— haud dubium quin 

prophetas, — bestia quœ ascendit ex abysso, et 

corpora eorum jacebunt in plateis civiiatis mag-

nœy quœ vocatur spiritualiter Sodoma etJEgyp-

tus, ubi et Dominus eorum cfucifixus est. Sic 

enim ait : Civitas magna , in qua crucifixus est 

Dominus 2 , nulla est alia nisi Jérusalem. Ubi 

autem crucifixus est Dominus , spiritualiter So­

doma appellatur et iEgyptus. Ergo Jérusalem So­

doma est et ^Egyptus, in qua crucifixus est Do­

minus. 

Primum le scire volumus omnem sanctam 
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Je veux d'abord que vous conveniez que l'Écriture 
sainte ne peut se contredire elle-même, surtout dans 
un même livre > encore moins dans un même endroit 

le Saint des saints, parce que là se trouvaient et les 
chérubins , et le propitiatoire, et l'arche du Testa­
ment , et la manne, et la verge d'Aaron, et l'autel 
d'or. Le sépulcre du Seigneur ne vous semble~t-il pas 
beaucoup plus digne de vénération que tout cela? 
Nous n'y entrons jamais que nous ne voyions le Sau­
veur gisant dans un linceul ; et , pour peu que nous y 
demeurions, nous y apercevons l'ange assis à ses pieds, 
et le suaire plié tout prés de sa tête. Nous savons que 
la gloire de ce sépulcre, bien long - temps avant que 
Joseph l'eût taillé dans le roc, avait été prédite par le 
prophète Isaïe, disant: Son repos sera de la gloire, 
pour montrer, sans doute, que le lieu de la sépulture 
du Seigneur serait un jour en vénération à toute la 
terre. 

Peut-être demanderez - vous pourquoi il est dit en 
VJpocàtypse de Jean : Et la hé te gui monte de V abîme 
les tuera9 — nul doute qu'il ne s'agisse des prophètes, 
— et leurs corps seront étendus dans les rues de la grande 
ville, qui est appelée spirituellement Sodome et Egypte, 
et oit leur Seigneur a été crucifié. Car il parle ainsi : 
La grande ville, dans laquelle a été crucifié le Seigneur; 
ce ne peut être que Jérusalem. Mais la ville où le Sei­
gneur a été crucifié, est appelée spirituellement So­
dome et Egypte ; donc c'est une Sodome et une Egypte 
que Jérusalem , où a été crucifié le Seigneur. 
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Scripturam non posse sibi esse contraria m , et 
maxime unum adversum se non discrepare li-
brum , et, ut plus adjiciamus, eumdem cjusdem-
que libri locum. In Apocalypsi quippe,de qua nunc 
testimonium protulisti, ante deeem circiter versi-
culos scribitur : Surge, et mettre templum Dei, et 

altare, et adorantes in co. Atrium autem quod 

estforis templum ejice foras, et ne metiaris il­

lud , quoniam datum est gentibus, et civitatem 

sanctajn calcabunt mensibus quadraginta duo-

bus x . Si enim Apocalypsis multo post passio-
ncm Domini scripta est a Johannc , et in ea Jé­
rusalem sancta civitas appellatur, quomodo rur-
sum spiritualiter Sodoma vocatur et JEgyptus? 

Nec statini potes diccre sanctam dici Jérusalem 
cœlestem quœ futura est, ctSodomam quœ cor-
ruit appellari, quia de futura dicitur quod bcs-

tia quœ ascensura est de abysso faciat adversus 

duos prophetas bellum, et vincat illos et occi-

dat, et corpora corum jaceant in platea civita-
tis magnae. De qua civitate et in fine ejusdem li­
bri scribitur : Et civitas in quadro posita est, 

et longitudo ejus et lalitudo tanta est, quanta et 

altitudo j — et mensus est civitatem de arundine 

aurea, per stadia duodecim millia. —Longitudo 

et latitudo et altitudo ejus œqualia sunt* — Et 

mensus est muros ejus centum quadraginta qua-

( i ) Apoc. X I . 4 . - (2) Ibid . X X I 2 6 - 1 8 . 
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du même livre. Or, dans Y Apocalypse, où vous avez 
pris le passage cité, il est écrit environ dix versets 
plus haut : Lève-toi, et mesure le temple de Dieu, et 
Vautel , et ceux qui adorent, mais laisse le parvis qui est 
hors du temple , et ne le mesure point, parce qu'il a été 
abandonné aux gentils 9 et que, pendant quarante-deux 
mois, ils fouleront aux pieds la ville sainte. Si Jean, 
qui a écrit VApocalypse, long-temps après la passion 
du Seigneur, appelle Jérusalem la ville sainte, comment 
peut-il la nommer spirituellement Sodome et Egypte P 
Vous ne pouvez pas dire qu'il appelle ville sainte la Jé­
rusalem céleste qui doit exister, ni qu'il appelle Sodome 
celle qui a été ruinée, car c'est de la ville qui doit 
exister que Ton doit entendre ces paroles : La bélcqui 
montera de Vabime fera la guerre aux deux prophètes, 
les vaincra et les tuera, et leurs corps seront gisants 
dans les rues de la grande ville. C'est encore de cette 
ville que Jean écrit, sur la fin du même livre : Et la 
ville était bâtie en carré , aussi longue, aussi large que 
haute. — Et il mesura la ville avec sa verge d'or, jusqu'à 
l'étendue de douze mille stades, et sa longueur, sa lar­
geur et sa hauteur sont égales. — Et il mesura aussi la 
muraille , qui était de cent quarante-quatre coudées de 
mesure d'hommes 9 qui était celle de Vange. — El la mu­
raille était bâtie de pierre de jaspe, mais la ville était d'un 
or pur. Ce qui est carré n'a proprement ni longueur, ni 
largeur. Quelle est] donc cette sorte de mesure dont la 
longueur et la largeur sont égales à sa hauteur P Quelle 
était cette ville qui était d'un or pur, dont les murailles 
étaient de jaspe, les fondements et les rues de pierres 
précieuses, et les douze portes toutes brillantes de 
perles P Ainsi, puisque tout cela ne peut être pris à '» 

S. J i n , Lettres, III. H 
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tuor cubitorum mensura hominis, quœ est ange* 

Ut— Et erat structura mûri ejus ex lapide jas-

pide, ipsa vero civitas auro mundo x . Ubi qua-

drum est , ibi nec Iongitudo, nec latitudo appel-

Iari potest. Et quœ est ista mensura, ut tanta sit 

Iongitudo et latitudo quanta altitudo ejus , et 

mûri de lapide jaspide , et tota civitas de auro 

mundo , et fundamenta et plateœ ejus de lapidi-

bus preliosis, et duodecim portée fulgentcs mar-

garitis ? Cum ergo haec non possint carnalitcr ac-

cipi , absurdum quippe est per duodecim millia 

sladiorum lanlam civitatis longiludincm et latitu-

dinem quantam et altitudincm prœdicari, spiri­

tualiter intelligenda sunt singula. 

Et civitas magna, quam videlicet prius cedifi-

cavit Gain , et nominavit cam ex vocabulo filii 

sui , lue mundus intclligendus est, quem accu­

sa lor fratruin suorum diabolus , et fratricida 

periturus cxstruxit vitiis , scelcribus condidit , 

iniquitalc complevit, qua; spiritualiter appella-

tur Sodoma et yEgyptus. De qua Sodoma scri-

bitur : Resiituetur Sodoma in antiquumy quod 

scilicet ita restituendus sit mundus , ut ante 

fuit. Neque enim possumus credere rursum œdi-

ficandam Sodomam et cœteras, Gomorram sci­

licet et Adamam et Seboim, sed in perpetuos ci-

n.ercs relinquendas. /Egyptum autem nunquam 

( 0 Apoc. X X I . 1 5 , 4 S . 
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lettre ? et qu'il est impossible de trouver une ville 
de douze mille stades d'étendue, et dont la longueur 
et la largeur soient égales à la hauteur, il faut né-* 
cessairemenl donner à ce passage un sens spirituel. 

Par cette grande ville que Jean vit la première fois, 
et que Ga'/n bâtit et appela du nom de son fils, on 
doit entendre le monde que le démon, cet accusateur 
de ses frères, ce fratricide destiné à la mort , bâtit 
par le vice, fonda par le crime, et peupla par l'iniquité; 
cette ville que Jean appelle, en un sens spirituel, 
Sodome et Egypte, et dont il est écrit : Sodome sera 
rétablie dans son premier état, parce que le monde doit 
redevenir tel qu'il fut autrefois ; car il n'y a nulle ap­
parence que Sodome, Gomorre , Adama et Séboim 
puissent jamais être rétablies , et il est à croire qu'elles 
resteront éternellement ensevelies dans leurs cendres. 
Nul endroit de l'Écriture où l'Egypte se présente pour 
Jérusalem ; toujours ce mot veut dire ce monde. 
Gomme il serait trop long de ramasser les nombreuses 
citations que fournissent les Écritures, nous ne rap­
porterons qu'un passage, où le monde est très mani-
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pro Jérusalem logimus , sed semper pro lioe mun­

do. E t , quia longum est de Scripturis innumcra-

bilia cxcmpla congerere, unum teslimonium pro-

fcramus, ubi manifcslissimc mundus liic JEgyp-

lus anncllalur. lu cpislola canonica, Judas apos-

tolus frater Jacobi scribit, dicens : Commonere 

autem vos o j o / o , scienlcs semel omniay quoniam 

Jésusy populum de terni sEgyptisalvans, secundo 

cas qui non crediderunt perdidit r . Et, ne putares 

de Jcsu dici filio Navc , slatim sequitur : Angelos 

vero, qui non scrvavcmnt suum principatum, sed 

dereliquerunl suum domicilium, injudicium mag-

ni dici vinculis œternis sub caligine reservavit2. 

Et , ut credas ubicumque simul /Egyptus et Go-

morra nominanlur, non loca, sed mundum hune 

intcrprclari, slatim subjungit cxcmplum : Sicut 

Sodoma et Gomorra et ftnitimœ civitalcs « simili 

modo fornicala*, et abeunics post carnem alte* 

ram, faclœ sunt cxcmplum, ignis œterni pœnam 

susiinentes 3 . Et quid ncccssc est plura conqui-

rerc , cum post passioncm et rcsurrcclioncm Do-

mini Mallhsciis evangelista commemoret : Et pc~ 

trœ scissœ sunt, et scpulcra aperta, et plurimu 

corpora dormientium sanclorum surrexerunt; et, 

egredientes de sepulcris , post resurrectioneni 

suam ingressi sunt sanclam civilatem, et appa-

ruerunt multis Nec stalim Jcrosolyma cœles-

(0 J i h I . Y . — I h i i l . VI,—(3) Ibid. V I I . — M M I l i . X X Y l l , M 
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feslement appelé E g y p t e . Dans son épitre canonique , 
l'apôtre Judas , frère de Jacques , écrit ce qui suit : 
Je veux vous avertir , vous qui avez su autrefois ces 

choses, que Jésus, après qu'il eut sauvé te peuple, en 

le tirant d'Egypte, fit périr ensuite ceux qui furent in­

crédules. Et , de peur que, par le nom d e Jésus , on 
n'entende le fils de Navè, l'Apôtre ajoute aussitôt : Mais 
les anges qui n'ont pas conservé leur première dignité , 

et qui ont abandonné leur propre demeure , il les relient 

dans des chaînes étemelles et de profondes ténèbres, puis 

il les réserve pour le jugement du grand jour. E t , afin 

de montrer que toutes les fois qu'il noznme Y Egypte , 
Sodome et Gomorre, il veut parler du m o n d e , ci non 

pas de ces villes , il les cite elles-mêmes pour exem­
ple. De même, dit-il, que Sodome et Gomorre, et les 

villes voisines qui s*étaient livrées comme elles à l'impu­

reté , se souillant d'une manière abominable , ils sont 

devenus un exemple, et subissent la peine du feu éternel. 

Mais qu'est-il besoin de s'étendre davanL'.^e, puisque 
l'évangéliste Matthieu s'exprime ainsi, au s u j e t de ce 
qui suivit la mort et la résurrection du Sauveur : Et 
Us pierres se fendirent, et les sépulcres s'ouvrirent, 

cl plusieurs corps des saints qui dormaient, .se levèrent ? 

et, sortant deleurs tombeaux, entrèrent dans la ville sain­

te, après leur résurrection, et apparurent à plusieurs. 

On ne saurait appliquer ce passage à la Jérusalem 
c é l e s t e , comme quelques personnes le f o u t ridicule­
m e n t ; caries hommes n'auraient pu a v o i r aucun in­
dice de la résurrection du Seigneur, si les c o r p s det> 
saints ne s'étaient montrés que dans la céleste Jéru­
salem. Puisque les Êvangélislcs c l toute l'Ecriture 
appellent Jérusalem ville sainte 3 et que le Psalmiste 
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t i s , sicut plerique ridicule arbitrantur; in hoc 

loco inlelligitur, cum signum nullum esse po-

tuerit apud homincs Domini resurgentis, si cor-

pora sanctorum in cœlesti Jérusalem visa sunt. 

Cum ergo et evangelistaî, et omnes Scripturse Je-

rosolymam sanctam nominent civitatem , et psal-

mista prœcipiat ut adoremus in loco ubi stete-

runt pedes ejus 1 , ne patiaris eam appellari So-

domam et /Egyptum , per quam Dominus jurare 

vetat, quia sit civitas magni régis 2 . 

Maledictam terram nominant, quod cruorem 

Domini hauserit. Et quomodo benedicta loca pu-

tant, in quibus Petrus et Paulus, christiani exer-

citus duces, sanguinem fuderc pro Christo ? Si 

servorum et hominum confessio gloriosa est, cur 

Domini et Dei non sit gloriosa confessio? Et i n a r -

tyrum ubique scpulcra vencramur, e t , sanctam 

favillam oculis apponentes, si Iiceat. eliam o r e 

contingimus, et monumentum in quo Dominus 

conditus est quidam œstimant negligendiun ? Si 

nobis non credimus, credamus saltcm diabolo et 

angelis ejus , qui , quoliescunique ante illud de 

obsessis corporibus cxpcllunlur, quasi in cons-

pectu Iribunalis Christi slanlcs conlrcmiscunt, 

rugiunl, et se dolent crucifîxisse , quem (imeant. 

Si post passioncm Christi, ut scelcrata vox c o n -

crepat, hic deteslabilis Jocus est , quid sibi vo-

( ! ) Ts . C \ X M . / - (>) M i i t l h \ 31-
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nous ordonne d'adorer le Seigneur aux lieux où ses pieds 

ont été , ne souffrez pas qu'on donne le nom de So­
dome e t d'Egypte à une ville, par laquelle Jésus-Christ 
nous défend de jurer , car elle est la cité du grand roi, 

Cette terre est appelée terre maudite , parce qu'elle 
a bu le sang du Seigneur. Mais comment peut-on 
nommer lieux de bénédiction ceux où Pierre el Paul, 
ces chefs de l'armée chrétienne , ont répandu leur 
sang pour le Christ ? S'il est glorieux le martyre des 
serviteurs qui ne sont que des hommes mortels , pour­
quoi ne le serait-il pas celui du Seigneur qui est Dieu ? 
Quoi ! l'on vénère partout les tombeaux des martyrs, 
on se met sur les yeux leur cendre sacrée, on la baise 
même, si on peut le faire, et le sépulcre dans lequel a 
été enfermé le Seigneur vous penserez qui! ne faut pas 
le respecter ! Si vous ne nous croyez pas ; croyez-en 
du moins le démon et ses anges; car toutes les fois que, 
en présence de ce sépulcre , on les chasse des corps 
des possédés , alors , comme des criminels cités de­
vant le tribunal du Christ, ils tremblent, rugissent, 
et regrettent amèrement d'avoir crucifié celui qu'ils 
redoutent. Si , après la passion du Seigneur, Jéru­
salem , comme le proclame une voix impie, est de­
venue un lieu abominable , d'où vient que Paul se 
hâta d'y aller célébrer la Pentecôte ? d'où vient qu'il 
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( i ) A d . XXI . 4 3 . 

luit Paul us Jerosolymam festinare , ut ibi faceret 

Pcnlecosten? qui rctincnlibus se loculus est , di-

cens : Quid facitis Jlentes et coniurbantes cor 

meum ? Ego enim non solum ligari, sed et mori 

in Jérusalem paratus sum pro nomine Domini 

Jesu 4 . Quid cœteri sancti et illustres viri, quo­

rum vola et oblaliones post prœdicalioncm Christi 

ad fralrcs , qui eraut Jerosolymis , dcfcrebanlur? 

Longum est nunc ab ascensu Domini usque 

ad praîscntcm diem per singulas iclalcs currerc , 

qui episcoporum, qui martyrum, quicloqucnlium 

in doclrina ecciesiastica virorum vencrint Jeroso­

l y m a m , pulantes minus se rcligionis , minus ha-

bere scienlia;, nec summam , ut dicilur, manum 

acccpissc virlulmn , nisi in illis Chrislum adoras­

sent locis, de quibus primum evangelium de pa-

tibulo coruscaverat. Cerlc si eliam prœclarus ora-

tor rcprchcndcndum nescio qucxn pulat, quod 

ïitlcras grsecas non Àthenis, sed Lilybœi. Lali-

nas non lloime, sed in Siciiia didiccrat, quod vi-

deiiect unaqueeque provincia habcal aliquid pro-

prium quod alia icquc haberc non possit, cur 

nos putamus absque Àthenis noslris qucmquam 

ad studiorum fasligia pervenisse? 

Nec hoc dicinius , quod renuamus regnum Dei 

inlra nos esse , et sanctos viros eliam in cacteris 

esse regionibus , sed quod hoc asscramus , vel 
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disait à ceux qui voulaient le retenir : Que faites-vousf 

et pourquoi pleurer ainsi, pourquoi m'attendrir le cœur? 
Je suis prêt non-seulement à être lié, mais encore à mou­
rir en Jérusalem pour le nom du Seigneur Jésus. D'où 
vient que, après avoir été instruites des vérités de l'É­
vangile, tant de personnes saintes et illustres envoyaient 
leurs offrandes et leurs aumônes aux frères qui de­
meuraient à Jérusalem? 

Il serait trop long de dire ici combien d évoques , 
de martyrs, d'hommes éloquents et versés dans ia 
science de l'Église sont venus à Jérusalem, depuis l'é­
poque de l'Ascension du Seigneur jusqu'au jour d'au­
jourd'hui , persuadés qu'il eût manqué quelque chose 
à leur religion, à leur science, et qu'ils n'auraient pas 
reçu, comme on dit, la haute main des vertus , s'ils 
n'avaient adoré le Christ aux lieux mêmes où l'Évangile 
avait rayonné d'abord sur la croix. Certes, si un il­
lustre orateur crut qu'il pouvait reprocher à un certain 
personnage d'avoir étudié les lettres grecques, non 
point à Athènes, mais à Lilybée ; et les lettres romai­
nes , non pointa Rome , mais en Sicile, car chaque 
province a quelque chose de particulier qui ne se trouve 
point en une autre , pourquoi penserions-nous que , 
sans avoir été dans notre Athènes, il fut possible d'at­
teindre à la perfection du savoir ? 

En parlant ainsi, nous ne nions point que le royaume 
de Dieu soit au-dedansde nous, ni qu'il y ait des saints 
dans d'autres contrées, mais nous disons que ceux qui 
sont les premiers homines du monde se trouvent ici 
rassemblés. Nous y sommes venus, non pas comme 
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( . ) \ \ \ \ 

maxime eos qui in tolo orbe sunt primi, bue pa-

riler congregari, ad quas nos loca, non ut primi, 

sed ut extremi venimus, ut primos in eis omnium 

genlium cerneremus. Gerte ftos quidam et pre-

tiosissimus lapis in 1er ccclesiastica ornamenta 

monacborum et virginum chorus est. Quicum-

que in Gallia fucrit primus hue properat. Di-

vîsus ab orbe noslro Drilannus, si in rcligione 

processerit, occiduo sole dimisso, qmerit locum 

fama sibi tantum et Scriplurarunn rclalione cog-

ni tu m. Quid referamus Àrmcnios, quid Pcrsas, 

quid Indice, quid /Elhiopum populos, ipsamque 

juxta JEgypIum , fertilcm monachorum , Pon-

tmn et Cappadociam, Syriani cœlen et Mcsopo-

tamiam, cuuctaque Oricnlis examina , quas , 

juxta Salvatoris cloquium , dicentis : ZJbicum-

que juerit corpus', Mue congregabuntur aquitœ x, 
concurrunt a<l ha:c loca, et diversaruni nobis vu*-

tutum spécimen ostendunt. Vox quidem dissona, 

sed una rcligio. Toi pêne psailcntium chori quot 

genlium divcrsitalcs. /nier lucc, quas vel prima 

iu chrislianis v ir luscst , nilul arrogans, nihil cle 

conlinenlia supercilii. Htunililalis in 1er omnes 

conlcnlio est. Quicunique novissimus lïicrit, hic 

primus putalur. In veste nulla diserclio, nulla 

admiratio, Ulcuniquc placucril incedere , nec 

delraclionis e s t , nec laudis. Jcjunia quoque ne-
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les premiers , mais comme les derniers en mérite, 
pour y voir ce que les autres nations comptent de plus 
illustre. Assurément, le chœur des moines et des vier­
ges est une sorte de fleur , de pierre très précieuse au 
milieu des riches ornements de l'Église. Quiconque, 
parmi ce chœur, brille le plus dans les Gaules se hâte 
d'accourir ici. Le Breton , séparé de notre globe ,a-t-il 
fait quelque progrès dans la perfection ; il abandonne 
son soleil occidental, et vient chercher un lieu qui ne 
lui est connu que par sa renommée et par le récit des 
Écritures. Que dirons-nous des Arméniens, des Per­
ses , des peuples de l'Inde et de l'Ethiopie; que dirons-
nous de l'Egypte , voisine de la Palestine, et fertile en 
solitaires ; que dirons-nous du Pont, de la Cappadoce , 
de la Célé-Syrie, de la Mésopotamie et de tout l'Orient? 
De nombreux essaims, vérifiant ces paroles du Sau­
veur: Partout où se trouvera le corps, là se rassemble­

ront les aigles, accourent en ces l ieux, et nous donnent 
les exemples de toutes sortes de vertus. Leur langage 
est différent, mais leur religion est la même. Presque 
autant de chœurs occupés à chanter les louanges de 
Dieu , que de nations diverses. Au milieu de tout cela, 
c'est à qui aura le plus de cette humilité qui est la 
première des vertus chrétiennes ; point d'orgueil, point 
de hauteur à raison de la continence gardée. Quiconque 
se rend le dernier se trouve le premier de tous. Nulle 
différence dans le vêtement, rien qui attire les regards. 
Chacun peut marcher commet! lui plait,sans crainte 
d'être blâmé ni loué. Ce ne sont pas les jeûnes qui dis­
tinguent parmi eux; on ne considère point l'abstinence, 
et on ne condamne pas ceux qui se rassasient, niais avec 
modération. Si quelqu'un tombe, ou s'il demeure ferme* 
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minera sublevant ; nec defertur inédite, nec mo­

déra la saturitas condemnatur. Suo Domino siat 

unusquisque aut caditi. Nemo judicat allcrum , 

ne a Domino judicclur. E t , quod in plerisquc 

provinciis familiarc e s t , ut genuino dente se la­

cèrent , hic penilus non liabetur. Procul luxu-

ria , procul voluplas , tanta in ipsa urbe oratio-

num loca , ut ad ca peragrandum dics suificerc 

non possit. 

Vcrum, u t ad villulam Cliristi, et Maria: d iver-

sorium veniamus, plus enim laudat unusquisque 

quod possidet, quo sermone, qua voce spelun-

cam Ubi possumus Salvatoris exponere? Et illud 

prœsepe, i n quo infanlulus vagiit, silentio ma-

gis quam iniîmo sermone lionorandum est. Ubi 

s u n t latîc porticus? Ubi auratalaqucaria? Ubi do­

mus niiseroruin pœnis , et damnatorum laborc 

veslitœ ? Ubi instar palalii opibus privatorum exs-

tructaihasilicsc, ut vile corpusculum liominis pre-

tiosius inambulct, et quasi mundo quidquam pos­

sit esse ornalius, teela magis sua velit aspicerc, 

quam cœlum? Eccc in hoc parvo terne forami-

n e , cadorum Gondilor natus est ; bic involutus 

pannis,hic visus apasloribus, lue demonstratus 

a Stella, bic adoratus a ma g i s . Et l u e , p u t o , locus 

sanctiorest rupcTarpeia, quœ de cœlo saepius fui-

minata ostendit quod Domino displicerct. 
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Mais pour en revenir au bourg où le Christ naquit $ 
et à la maison où Marie le mit au monde, — car on se 
plaît à louer ce qu'on possède, —par quels termes , 
par quel langage vous donnerons-nous une idée de la 
grotte du Sauveur? Et cette étable dans laquelle il 
vagissait tout petit enfant, ne vaut-il pas mieux l'ho­
norer par le silence que par de faibles paroles? Où sont 
les larges portiques , où sont les lambris dorés? où 
sont les maisons vêtues des peines des malheureux et 
des travaux des criminels? où sont les superbes édifi­
ces , semblables à des palais et que de simples parti­
culiers ont construits,pourquele méprisable corps d'un 
homme se promène dans de riches appartements, et 
comme s'il y avait au monde quelque chose de plus 
beau que le monde même , se plaise bien plus à con­
templer ses lambris que la splendeur du ciel ? C'est 
dans ce petit coin dé terre que le Créateur des cieux 
est né ; c'est ici qu'il a été enveloppé de langes, ici qu'il 
a été visité par les pasteurs, ici qu'il a été découvert 
par l'étoile, ici qu'ilaété adoré par Icsmages. Ce lieu, 
je crois , est plus saint que la roche Tarpéienne , qui 
n'a été si souvent frappée de la foudre que parce qu'elle 
déplaisait au Seigneur. 

r.da regarde son Maître, et nul ne condamné les autres, 
crainte d'être condamné par le Seigneur. Ici, Von ne 
se déchire point par de cruelles médisances, comme 
c'est la coutume en plusieurs provinces. Point de luxe, 
point de mollesse, point de plaisirs immodérés; il y a 
dans la ville seule tant de lieux de prière qu'un jour 
iie suffirait pas à les visiter. 
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Lege Apocalypsim Johannis, et quid de mu-

licre purpurala 1 , el scripla in ejus fronte blas-

pheiuia, septem monlibus, aquis mul l i s , el Da-

bylonis cantelur cxi lu , contucre. Exite^ inquit 

Dominus , de Ma, popxdus meus, et ne partici­

pes sitis delictorum ejus , et de plagis ejus non 

accipiatis 3 . Ad Jcremiam quoque regrediens 

scriplum parilcr attende : Fugite de medio Ba-

bylonis, et sahmte unusquisque animam suam. 

Cecidit enim, cecidit Babylon magna , et facia 

est habitatio dœmonwn, et custodia spiritus im-

mundi** Est quidem ibi sancta Ëcclcsia, sunt 

tropbaea apbstolorum et marfyrum ; est Christi 

vera confessio , est ab Àpostolo pnedicala fides , 

et gcnlililate calcata, in sublime se quotidic cri-

gens vocabulum christianum , sed ipsa anibitio, 

polcnlia, magnitudo urbis, videri cl videre, sa-

Intari et salulare, laudarc et detraherc, vel au-

dire vel proloqui , et tantam frequentiam homi-

num saltcm invilum viderc, a proposilo mona-

chorum et quietc aliéna sunt. Aut enim videmus 

venientes ad n o s , et silentium perdimus, aut non 

videmus, el superbiœ arguimur. Interdumque, 

ut. visitantibus reddamus vicem , ad superbas fo­

res pergimus, c l , inter linguas rodcnlium minis-

trorum, postes ingredimur auratos. In Christi 

vero, ul supra diximus, villula tota rmticitas , 

( i ) A p o c X V I I . (a) A p o c . X V I 1 1 . 4 . — ( * ) Jev. LT S. 
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Lisez VJpocalypse de Jean, et voyez cequ'ilya là tou­
chant une femme vêtue de pourpre , louchant les blas­
phèmes écrits sur son front,touchantlesseptmontagnes, 
puis la multitude des eaux sur lesquelles elle était assise, 
et enfin la destinée de Babylone. Sortez dit le Seigneur, 
sortez de celte ville, ô mon peuple, crainte que vous ne par­

ticipiez à ses péchés, et que vous ne soyez enveloppé dans 

ses plaies. Allant ensuite à Jérémie, faites attention qu'il 
dit aussi : Fuyez du milieu de Babylone, et que chacun 

sauve sa vie, car elle est tombée, elle est lombéela grande 

Babylone; elle est devenue le demeure des démons et la 

prison de l'esprit immonde. II est vrai que la sainte Église 
y est, qu'on y voit les trophées des apôtres et des 
martyrs, et qu'on y confesse la doctrine véritable du 
Christ; c'est là que la foi a été précitée par l'apôtre, 
et que , foulant aux pieds la gentilité , chaque jour le 
nom chrétien s'élève plus sublime et plus radieux ; 
mais l'ambition, la puissance, la grandeur de la ville , 
la passion de voir et d'être vu , de saluer et d'être sa­
lué, de louer et de médire , d'entendre ou de débiter 
des nouvelles ; la nécessité de voir, malgré soi, une 
si grande foule d'hommes , tout cela ne va nullement 
avec la vie des solitaires, avec leur repos. En effet, 
ou bien l'on reçoit ceux qui se présentent, et le silence 
alors en souffre; ou bien on ne les reçoit pas, et alors 
on passe pour un orgueilleux. Veut-on rendre les vi­
sites que l'on a reçues? il faut aller à des portes splen-
dides, puis , à travers des serviteurs dont la langue 
n'épargne pas , entrer dans des antichambres dorées. 
Mais dans le bourg du Christ, tout est simple et cham­
pêtre, comme nous l'avons dit; hors le chant des 
psaumes, c'est un silence profond. De quelque côté 
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et extra psalmos silentium est. Quocumque te 

verteris, arator stivam tenens, alléluia décantât. 

Sudans messor psalmis se avocat, et curva atton-

dens vitem falce vinitor aliquid Davidicum ca-

nit. ïfcec sunt in bac provincia carmina ; haï , ut 

vulgo dicitur, amatoriae cantationes. Hic pastorum 

sibilus , Ixxc arma culturcc. 

Verum quid agimus , nec quid dcceat cogi­

tantes , solum quod cupimus hoc videmns ? 

O quando tempus illud adveniet, cum anhelus 

nuntium viator apportet Marcellam nostram 

âd Palœstinàs littus appulsam , et toti mona-

chorum cliori , Iota virgïnum agmina concre-

pabunt ? Obviam jam jamquc gcstimus occur-

rerc, e t , nonexspcclato vehiculo, concitum pe-

dibus ferre corpus. Tcnebimus manus , ora cer-

i iemus, et a desiderato vix avcllemur amplexu. 

Ergo ne erit illa d ie s , quando nobis liceat spe-

luncam Salvatoris inlrarc ; in scpulcro Domini 

flere cum sororc, iïcre cum matre ; crucis deinde 

lignum lambcrc, e t î n oliveti monte, cum ascen-

dente Domino , voto et animo sublevari ; videre 

exirc Lazarum fasciis colligalum , et fluenta Jor­

dan! s ad Iavacrum Domini puriora ; indc ad pas­

torum caulas pergere, in David orare mausoleo ; 

Àmos prophetam etiam nunc buccina pastoral! 

in sua conspicere rùpe clangentem ; ad Abra­

ham , Isaac et Jacob , trium quoque illustrium 
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que Ton se tourne, on entend le laboureur qui, me­
nant sa charrue , chante alléluia. Le moissonneur, tout 
suant, se distrait de son travail par le chant des psau­
mes , et le vigneron , en taillant sa vigne avec son fer 
recourbé, chante quelque hymne de David. Voilà quels 
sont les airs de la province ; voilà quels sont, comme 
on dit, les chansons amoureuses. Voilà quel est le si-
flement des bergers, voilà quels sont les armes du la­
boureur. 

Mais que faisons-nous, et pourquoi, oubliant ce que 
la bienséance exige, ne voyons-nous que ce que nous 
désirons P Oh ! quand sera le temps où un courrier, 
tout hors d'haleine, viendra nous apprendre que no­
tre Marcel la est arrivée en Palestine P Quand sera-ce 
que les chœurs de moines , les nombreux essaims de 
vierges répandront partout cette nouvelle ? Déjà nous 
brûlons d'aller au-devant de vous, et, sans attendre 
de voilure, nous avons hâte de voler à pied. Nous 
presserons vos mains, nous verrons votre figure ché­
rie, et à peine si nous pourrons nous arracher à des 
embrassements désirés. Viendra-t-il jamais ce jour où 
il nous sera donné d'entrer dans la grotte du Sauveur, 
de pleurer au Sépulcre du Christ avec sa sœur, d'y 
pleurer avec sa mère , de baiser ensuite le bois de la 
croix, de monter d'esprit et d'ame avec îe Seigneur au 
mont des Oliviers; de *oir ressusciter Lazare enveloppé 
d'un suaire , de contempler les eaux du Jourdain que le 
Seigneur a purifiées par son baptême, d'aller à la ber­
gerie des pasteurs, de prier au mausolée de David ; de 
voir le prophète Amos sonnant même aujourd'hui de 
sa trompette pastorale sur le haut de son rocher; do 
visiter les lentes ou les tombeaux d'Ahraam,d*Isaac, 
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fcminarum , vel tabernacula properare, vel me-

morias ; videre fontem , in quo a Philippo eu-

nuchus est tinctus ? Samarîam pergere , et Johan-

nis Baptislae , Elisaei quoque et Abdiœ pariler 

cineres adorare ; ingredi speluncas , in quibus 

perseculionis et famis lempore prophetarum ag~ 

mina sunt nutrita? Ibimus ad Nazareth, et, juxta 

interpretalionem nominis ejus , Jlovem videbi-

mus Galileae. l laudprocul inde cernitur Chana , 

in qua aquae in vinum versoe sunt. Pergemus ad 

Itabyrium et tabernacula Salvaloris, non ut Pc-

trus quondam voluit cum JYIoyse et Elia , sed 

cum Pâtre cernemus et Spiritu sancto. Inde ad 

mare veniemus Genezareth , et de quinque et sep­

tem panibus videbimus in deserto quinque et qua­

tuor hominum millia salurala. Apparebit oppi­

dum Naini , in cujus portis viduae filius suscita-

tus «st. Yidcbilur et Hermonim , et torrens En-

dor, in quo superatur Sisara. Capharnaiim quo­

que signorum Domini familiaris. et omnis pari-

tcr Galikea cernetur. Et tune, cornilante Christo, 

cum per Silo et Bethel et cœtera loca , in quibus 

ccclesiœ quasi quœdam vicloriarum Domini sunt 

erecta vexilla , ad nostram speluncam redieri-

inus, canemus jugiter, crebro flebimus , indesi-

nenter orabimus, et, vulncratœ jaculo Salvatoris, 

in commune dicemus : Inveni qxiem quœsivit ani­

ma mea; tenebo eum , et non dimittam illam r . 

d , (ianl. IU. 4 . 
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de Jacob et de trois illusles femmes , de voir la fon­
taine où Philippe baptisa l'Eunuque, d'aller à Samarie, 
puis d'y honorer les cendres de Jean-Baptiste , d'Elisée 
et d'Abdias, d'entrer dans les cavernes où tant de pro­
phètes furent nourris aux jours de persécution et de fa­
mine ? Nous irons à Nazareth et nous verrons la fleur 
de la Galilée, car Nazareth veut dire fleur. Non loin 
de là nous verrons Ghana, où l'eau fut changée en vin. 
Nous monterons à Itabyrium, et nous considérerons 
les tentes du Sauveur , non point avec Moïse et Élic, 
comme Pierre le voulait autrefois, mais avec le Père 
et l'Esprit saint. De là nous irons à la mer de Généza-
relh, et nous verrous quatre et cinq mille hommes ras­
sasiés , au désert, avec cinq et sept pains. Ensuite , 
nous apparaîtra la ville de Naïm, aux portes de laquelle 
fut ressuscité le fils d une veuve. Nous apercevrons 
Hcrmonim, elle torrent Endor , où fut défait Sisara, 
et Capharnaûm, où le Sauveur opéra tant de prodiges, 
etentin toute la Galilée. Après cela, quand nous au­
rons, en compagnie du Christ, passé par Silo, par 
Béthel, par les autres lieux où Ton a bâti des églises, 
qui sont comme les trophées des victoires du Seigneur, 
et que nous serons revenues dans notre grotte, nous 
chanterons toujours, nous pleurerons souvent, nous 
prierons sans cesse, et. blessées des traits du Sauveur, 
nous dirons ensemble : J'ai trouvé celui que mon ame 
cherchait, je le tiendrai el ne le quitterai point. 
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Ambrosius , quo charlas . sumlus , notarios 

ministranlc , tam innumcrabiles libros vere Ada­

mantins et Chalcenlerus noster explicavit in qua-

dam cpistola, quam ad eumdem de Àthcnis scrip-

s-erat, refert nunquam se cibum Origène pras-

sente sine lectionc sumsîssc ; nunquam inisse 

somnuni , nisi unus e fratribus sacris lillcris per-

sonarcl. i loc diebus cgissc vel noclibus, ut et lec-

tiooralionem exciperet, et oralio lectionem. Quid 

nos ventris animalia laie unquain iccimus? Quos 

û vel secunda hora Ir^entes invencrit, oscilamus, 

manu faeicm defricantes , conlincmus stoma-

cbum , et quasi post inullum laborcm , mundia-

libus rursum negoliis occupamur. Prœtermitto 

prandia , quibus mens onerata premitur. Pudet 

diccre frcqiientiam salulandi, qua aut ipsi quo-

iidie ad alios pergimus, aut ad nos venientes, c î c » 

leros espertamus. Deinccps itur in verba , sermo 

teritur, îacerantur absentes , vita aliéna descri-

bitur; et 5 niordentes invicem , consumimur ab 

invicem. 
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LETTRE XLV. 

A MARC ELLA. 

Àmbrosius, qui fournissait le papier, l'argent , les 
tiotarii dont usa pour écrire d'innombrables livres celui 
qui est notre Adamantius et notre Gbalcentérus, dit en 
une lettre qu'il lui écrivait d'Athènes, que jamais il ne 
le vit se mettre à table sans faire faire quelque lectu­
re; ni au lit, sans que quelqu'un des frères ne lut le* 
Écritures saintes. Ainsi en était-il et le jour et la nuit, 
de façon que la lecture succédait à la prière, et la prière 
à la lecture. Hommes charnels que nous sommes, 
qu'avons-nous fait jamais de semblable P à peine avons-
nous lu une ou deux heures que nous bâillons d'ennui, 
que nous nous frottons le visage, que nous nous plai­
gnons de la poitrine, et que nous passons à des occu­
pations toules mondaines, comme si nous avions beau­
coup travaillé. Je ne parle pas de ces festins qui appe­
santissent l'esprit; j'ai honte de rappeler celle déman­
geaison de visites , laquelle fait que chaque jour nous 
allons chez autrui ; ou que nous attendons ceux qui 
viennent chez nous. On entre en conversation, le dis-
cours s'engage , on déchire les absents , on décrie la 
vie de chacun , on se mord réciproquement ; récipro­
quement on se dévore. 
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Talis nos cibus occupât cl dimiltil. Cum vero 

amici rccesserint, raliocinia suppulamus. Nunc 

ira personam leonis nobis imponit, nunc cura su-

perflua in annos plurimos duratura prascogilat. 

Nec recordamur Evangelii , dicentis: Stulle , hac 

nocte auferent animant tuant a te, quœ autem 

prazparasti cujus erunt *? Vestes non ad usus 

tantum , sed ad delicias conquirunlur. Ubicum 

que compendium est, vclocior pes , citus sermo , 

aurîs altenlior. S idammim,utsœpc inre familiari 

accidere so let , fuerit nuntiatum , vullus rnœrore 

deprîmitur. Lrctamur ad nummum, amisso obolo 

contristamur. Unde cum in uno homine animo-

rum tam diversa sit faciès, propheta Dominum 

deprecatur, dicens : Domine, in cwitate tua 

imaginent corum dissipa a . Cum enim ad imagi­

nera et similitudincm Dei condili simus. ex vitio 

nostro personas nobis plurimas superinducimus. 

Et quomodo in thcatralibus scenis unus atque 

idem bistrio nunc Herculcm robuslus ostendit , 

nunc mollis in Vencrem frangitur, nunc tremu-

lus in Cybelcm ; ila et nos, qui, si de mundo non 

essemus , odiremur a mundo , tôt habemus per-

sonarum similitudincs , quot peccata. 

Quapropter quia milita jam vitœ spatia trans-

misimus fluctuando, et navis noslra nunc proccl-

larum concussa turbine, nunc scopulorum illi-

( i ) L u c . X I I . 2 0 . — (*) P , . 1 A X I I . 2 0 . 
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Yoiià dans quel* entretiens se passe un repas. Quand 
les amis se sont retirés , alors on suppute les frais , 
alors on entre en fureur comme un lion, alors on se 
donne mille soucis pouramasser de quoi vivre plusieurs, 
années, et Ton ne se rappelle pas ces paroles del'Évan 
gile: Insensé, celte nuit on C enleveraton ame; les biens que 
tu as amassés, pour qui seront-ils ? On cherche dans Ictf 
vêtements non pas ce que veut la nature , mais ce que 
demandent le luxe et fa délicatesse. Toutes les fois qu'il 
y a quelque chose à gagner, on a le pied alerte, la pa­
role agile , f oreille très attentive ; survient-il quelque 
dommage, comme cela arrive fréquemment dans les 
familles, on a tout-à-coup le visageahattu par le chagrin. 
Le moindre petit gain nous transporte de joie, la perte 
d'une obole nous accable de tristesse. C'est pourquoi 
le Prophète, voyant que dans les mêmes hommes les 
pensées varient tant de fois, disait à Dieu : Seigneur, 
effacez leur image dans votre cité: Créés à l'image et à 
la ressemblance dë Dieu, nous prenons plusieurs 
formes par notre penchant au mal. De même que sur la 
scène un histrion joue le rôle tantôt d'un Hercule ro­
buste , tantôt d'une venus molle et efféminée, tantôt 
d'une Cybèle chancelante, de même nous, que le monde 
haïrait, si nous n'appartenions point au monde, nous 
jouons autant de personnages que nous commettons de 
péchés divers. 

Ainsi, puisque nous avons passé déjà la meilleure 
partie de notre vie ballottés sur les flots, et que notre 
vaisseau, tantôt a été battu par lès orages , tantôt 
s'est brisé contre les écueils, pourquoi ne point user 
de la première occasion qui se présente d'entrer dans la 
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s ionibus pcrforata est , cum priuiurn licol , quasi 

portum qucmdam sccrcla ruris in lrcmus . lbi ci-

barius panis , et olus nostris manibus irrigatum, 

c l lac delicitC rust icanœ, viles quidem , sed inno­

centes cibos prasbent. l ia vivenles , non ab ora-

l ione s o m n u s , nec salurilas a lecl ione revocabit. 

Si icslus e s t , scercturn arboris timbra priebebit. 

Si autumnus , ipsa acris lemperics. et s lratasubler 

folia locum quictis os lcndunt . Ycre ager flori-

b u s pingilur, et inler qucrulas aves psalini dul-

cius canlabuntur. Si frigus fucril et brumalcs ni-

v e s , l igna n o n c o e m a m , et calidius vigilabo vel 

dormiam. Certe quod sciam , vîlius non algebo. 

l labcat sibi Roma suos lumultus , arena sœvîat, 

circus insaniat, ihcalra luxuricnl, et, quia de nos-

Iris dicendum e s t , matronarum qnotidic visitclur 

scnalus . Nobis adhœrere Domino bonum est, et 

ponere in Domino Deo speui nostram 1 , ut cum 

pauperlalcm islam cœloruni rogna mulavcr in l , 

erumpanius in voeem : Quid enim mihi est in 

cœlo ? et a le quid volai super terrain a . Quo 

sciliect cum lanla reperiamus in cœlo , parva cl 

caduca qtucsissc nos dolcanius in terra. 

( i ) Ps . L X X l l . 2 7 . — ( a ) \hu\. 21. 
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solitude -, connue dans une sorte de port? Là , nous 
inous un pain grossier, des légumes arrosés de nos 
mains, et du lait, seules délices de la campagne; 
ces mets sont simples , mais innocents. Avec une telle 
vie 7 le sommeil n'interrompt point nos oraisons , ni 
l'excès des viandes nos lectures. En été , l'ombre d'un 
arbre nous prèle une retraite. En automne , un air 
tempéré, des feuilles tombées sous les arbres nous in­
vitent au repos. Au printemps, la campagne s'émaille 
de fleurs , e t , au milieu du ramage des oiseaux, on 
trouve plus de charme dans la psalmodie. En hiver , 
quand viennent les frimats et les neiges . nous n'avons 
pas besoin d'acheter du bois, nous veillons et nous 
dormons chaudement. Ce que je sais bien, c'est que 
nous ne gelons pas comme des misérables. 

Que Rome donc ait son tumulte ; qu'elle se plaise 
aux fureurs de l'arène, aux folies du cirque, à la pompe 
des théâtres. Que les solitaires mômes de cette ville 
aillent chaque jour voir les sénats des matrones ; pour 
nous , c'est noire bien de nous attacher au Seigneur, de 

mettre dans le Seigneur Dieu toute noire espérance, afin 

que , lorsque nous aurons échangé cette pauvreté con­
tre le royaume des cieux , nous puissions dire avec 
transport : Qu'y a-l-il pour moi dans le ciel, et que vous 

ai-je demandé sur la terre ?Eu effet, nous trouverons 
dans ce royaume une telle abondance de biens que 
nous serons affligés d'avoir, sur la terre , cherché des 
biens fragiles et caducs. 
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EPISTOLA XLVI-

AD MAKCF.LLAM. 

De acccptis ab en munuscuiis. 

Ut absent iam corporum , spiritus con fabula-

tione solemur, facit unusquisque quod prsevalct. 

Vos dona transmittilis, nos cpistolas remitlimus 

gratiarum, ila tamcn ut quia vclalarum vîrginum 

munus est , alîqua in îpsis munuscuiis esse mys-

Icria demonstremus. Saccus orationis signum 

atque jejunîi est. Sella;, ut foras pedes virgo non 

moveat. Ccrci, ut, accenso luminc, sponsi exspec-

tetur adventus. Calices mortificalionem carnis, 

ostendunt, et semper animum ad marlyrium prae-

paratum , calix quippe Domini inebrians quam 
prœclarus 1 ! Quod autem et malronis oftertis 

muscaria parva , parvis animalibus eventilandis , 

clegans significatio est , debore luxuriam cilo rcs-

linguerc, quia muscœ moriturœ olcum suavitatis 

(i) IV AXÏI. !s 
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LETTRE XLVr. 

A MAKCELLA. 

Sur ses présents. 

Pour nous consoler mutuellement de notre absence, 
nous faisons les uns et les autres tout ce qui est en no­
tre pouvoir. Vous nous envoyez des présents, et nous 
vousadressonsdeslettresderemercîments.Aïais comme 
vos présents conviennent à des vierges voilées, nous 
développerons ici ce qu'ils ont de mystérieux. Le sac 
est le symbole de l'oraison et du jeûne. Les sièges ap­
prennent à une vierge à ne point sortir. Les flambeaux 
l'avertissent d'avoir la lampe allumée pour attendre 
l'arrivée de l'époux. Les coupes l'instruisent de l'obli­
gation qu'elle a de mortifier la chair, et d être toujours 
prêle à endurer le martyre. Ce calice du Seigneur, 
ce calice qui enivre, ohi qu'il est beaul Mais ces petits 
éventails que vous offrez aux matrones , et qui servent 
à chasser les mouches, disent gracieusement qu'il faut 
étouffer, dés leur naissance, les désirs de la chair, parce 
que les mouches qui meurent dans le parfum en gâtent la 
bonne odeur. Voila des instructions pour les Vierges, 
des enseignements pour les matrones. Vos présents me 
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EPISTOLA XLVII. 

AD FUR1AM. 

De viduitate servanda. 

Obsecras litteris 9 et suppliciter deprecaris, ut 

tibi rescribam ; imo scribam, quomodo vivere de-

beas , et viduitatis coronam illrcso pudicitiœ no­

mme conservarc. Gaudct animus, exultant visce-

ra , gestit affcctus, hoc te cuperc esse post virum, 

quod sanclse memoriae mater tua Titiana mullo 

temporc fuit sub raarilo. Exauditae sunt preces 

( i ) Ecrf. X i ! . 

exterminant *. Hic typus sit virginum, hsec fi­

gura malronarum. Nobis autem licet in perver-

s u m , munera vestra conveniunt. Sedere aptum 

est otiosis, in sacco jacere pœnilenlibus, calices 

habere potantibus. Licet et propler nocturnos 

m e l u s , et animos semper malo conscientia: for-

midantes, cereos quoque accendisse sit gratum. 
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conviennent aussi, quoique dans un sens inverse, car 
les sièges vont bien aux gens oisifs, le sac est néces­
saires aux pénitents, la coupe à celui qui boit. Ceux 
mêmes qu'agitent les frayeurs de la nuit, et les appré­
hensions perpétuelles d une mauvaise conscience, sont 
fort aises d'avoir un flambeau allumé. 

LETTRE XLVII* 

A FUMA. 

Qu'il faut garder la vidnité* 

Vous me priez, par votre lettre, vous me suppliez 
avec instance de vous répondre , et de vous écrire en 
outre comment vous devez vivre pour ne point perdre la 
couronne de la viduité , et pour conserver une pureté 
inviolable. Mon cœur se réjouit, mes entrailles s émeu­
vent , mon affection triomphe de ce que vous désirez 
être, après la perte de votre époux , ce que Titiana , 
votre mère de sainte mémoire, a été si long-temps 
dans le mariage. Ses vœux sont écoutés, ses prières 
exaucées ; elle a obtenu d'avoir, en sa fille unique, un 
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et orationes ejus* Impetravit ut adipisceretur in 
u nie a filia quod vivens ipsa posséderai Habes 
prœterea generis tui grande privilegium , quod 
exinde a Camillo, vel nulla, vel rara vestra: fa-
iniliœ scribitur secundos nosse concubitus, ut non 
tam iaudanda sis, si vidua persévères, quam exe-
cranda si id ebristiana non serves, quod per tanta 
secula gentilcs feminac custodicrunt. 

Taceo de Paulact Eustochio, slirpis vestra; flo-
ribus ? ne per occasioncm cxborlalionis tua; illas 
laudarc videar, BIcsiIJamque praelcreo, quœ ma-
ritum suum, tuum secula germanum, in brevi 
viUe spatîo tempora virtutum multa complevit. 
Âlquc utinam praeconia femînarum imitarentur 
viri , et rugosa senectus redderet quod sponte 
offert adolcsccntia : Scicns et vidons in Hammam 
nâllomanu m, adducentur supercilia, cxtendcUir 
brachium , 

Iratusfjno Clircmcs t u m i d o dftMcviel orr. 

H o r a t . ad Pfconvs , Qi. 

Consurgent proccres ad versus cpislolam m-eam , 
turba patritia detonabit, me magum, me seduc-
torem clamilans, et in terras ullimas deportan-
dum. Addant, s ivolunt ,e t Samarilem, ut Do­
mini mei lilulum recognoscam. Cerlc filiam a pa-
rcnle non divido , nec dico illud de Kvnngelio : 
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bien qu'elle-même a possédé durant sa vie. C'est un 
noble privilège, dans votre maison , que, depuis Ca­
mille , on n'y ait pas vu , ou que du moins on y ait vu 
peu de veuves qui aient convolé à de secondes noces. 
Aussi vous serez bien moins digne d'éloges, si vous per­
sévérez dans la viduité , que vous ne seriez digne de 
blâme si, étant chrétienne , vous abandonniez la roule 
que , pendant tant de siècles, des femmes païennes ont 
suivie. 

Je ne dis rien de Paula ni d'Euslochium, ces Qeurs 
de votre famille, car j'appréhende que, en vous exhor­
tant à la vertu, je ne semble profiter de l'occasion 
pour les louer. Je ne dis rien non plus de Blésilla qui, 
ayant suivi de près sou mari, son mari votre frère , 
acheva en peu de temps la longue carrière des vertus. 
Plut h Dieu que les hommes imitassent le noble exem­
ple des femmes, et que l'on pût obtenir d'une vieillesse 
décrépite ce que présente d'elle-même une florissante 
jeunesse ! C'est le sachant et le voulant bien que je 
mets la main dans le feu ; on froncera le sourcil , on 
étendra le bras, 

C h r ê m e s , à p l e ine hemeho, exhalera sa b i l e , 

TfUDUCT. I)H RAGO.N. 

les grands s'élèveront contre ma lettre, la foule des 
patriciens se déchaînera contre moi, puis me trai­
tera de magicien , de séducteur, et dira qu'il faut me 
reléguer aux extrémités du monde. Qu'on m'appelle 
Samaritain, si l'on veut, afin que je porte le nom qui 
fut donné à mon Seigneur. Du reste , je ne sépare point 
la fille d'avec la mère ; je ne dis pas comme f Évangile : 
Laissez les morts ensevelir leurs morts , car il est vivant 
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Sine nt mortui sepeliant mortuos suos », vivit 

enim , qui crédit in Chrislum. Et qui in illum 

crédit débet utique quomodo ilie ambulavit 

et ipso ambulare. Facessat invidia, quam no-

mini ebristiano maledicorum semper genuinus 

infigit, ut, dum probra metuunt, ad virtutes non 

provocentur. Exccptis epistolis , ignoramus al-

terutrum , solaque caussa pietatis est , ubi carnis 

nulla notitia est. Honora patrem tuum , sed si le 

a vero pâtre non séparât. Tamdiu scîto sanguinis 

copulam, quamdiu ille suum noverit Crcatorem. 

Âlioqui David tibi prolinus canet: Audi^jilia , et 

vide, et inclina aurem tuam, et obliviscerepo-

pulum et domum patris tuiy et concupiscet rex 

decorem tuum, quoniam ipse est Dominus tuas *• 

(irande prœmium parenlis obliti : Concupiscet 

rex decorem tuum. Quia audisti, quia vidisli, 

quia inclinasli aurcm tuam, et populi lui , do-

ïnusque patris lui oblita es , ideirco concupiscet 

rex decorcin tuum , cl diect libi : Tôt a pxdchra 

es , arnica mea , et macula non est in te \ Quid 

pulchrius anima , qua; Dei filia nuncupatur , et 

nullos cxlrinsccus queerit ornalus ? Crédit in 

Chrislum , e t , bac anibilionc ditala . pergit ad 

sponsum , cumdem habens Dominum quem et 

virum. 

(0 MiUlh. V I I I , 22; L u c TX. 00.—(a) IV. X U V . 12. —(îj Cuit 

I V . 7. 
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celui qui croit en Jésus-Christ, et celui qui croit en 
lui doit marcher lui-même comme le Christ a marché. 
Loin d'ici l'envie , qui toujours porte sur le nom chré­
tien une dent cruelle et perfide, afin que l'appréhension 
des calomnies détourne de la vertu quiconque la re­
cherche. Nous ne nous connaissons Fun l'autre que par 
nos lettres, et il n'y a que la charité qui puisse avoir 
établi une telle intimité entre des personnes qui ne se 
virent jamais. Honore ton père, mais toutefois s'il ne 
te détache pas du Père véritable. Reconnais les liens 
charnels, tant qu'il reconnaîtra son Créateur. Autre­
ment David te crie aussitôt : Écoule, ma fille, et vois, 

et prête l'oreille, et oublie ton peuple ainsi que la maison 

de ton père , et le roi convoitera (a beauté , car il est le 

Seigneur ton Dieu. Quelle noble récompense pour avoir 
oublié ton père ! Le roi convoitera ta beauté. Parce que 
tu as écouté, parce que tu as vu, parce que tu as 
prêté l'oreille , parce que tu as oublié ton peuple et la 
maison de ton père , le roi convoitera ta beauté et te 
dira : Ta es toute belle, ô mon amie, el il n'y a point de 

souillure en loi. Quoi de plus beau qu'une amc qui est 
appelée fille de Dieu, et qui ne cherche point d'orne­
ments étrangers? Elle croit en Jésus-Christ, et , en­
richie de ce don précieux delà foi, elle court vers son 
époux, vers celui qui est tout ensemble son Seigneur 
et son époux. 

S, J k r . Lettres, lit. 
K 
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( i ) Il T'iti 2. 

Quid angustiarum habeant nuptiae didicisti 

ii> ipsis nupli is , et quasi coturnicum carnibùs 

usque ad nauscam salurata es , amarissimam 

choleram tuae sensere fauces. Egessisti acescen-

tes et morbidos cibos ; relevasti œstuantem sto-

machum. Quid vis rursum ingerere quod tibi 

noxium fuit ? Canis revertens ad vomitum, et 

sus Iota ad volutahrum luti l . Bru ta quoque 

animalia et vagac aves in easdem pedicas retia-

que non incidunt. An vereris ne proies Furiana 

deficiat, et ex le parens tuus non habeat pusio-

n e m , qui reptet in pectore, et cervicem ejus 

stercore linial ? Quippe omnes habent filios, 

qui habuere matrimonia ? et quibus nati sunt 

l iberi , suo gencri responderunt ? Exhibuit Cice-

ronistilius patrem in eloquentia? Cornelia vestra, 

pudicitiœ simul et fecunditalis excmplar, Grac-

chos se genuisse lœlata est ? Ridiculum sperare 

pro cerlo quod multos et non habere videas, e t , 

cum habuerint, perdidisse. 

Cui dimitles tantas divitias? Christo, qui mori 

non potest. QuemhabcbishccredeinPJpsum, quem 

et Dominum. Contristabitur pater, sed lœtabitur 

Christus; lugebit familia, sed angeli gralulabun-

tur. Facial patcr quod vult de substanlia sua, non 

es ejus cui nala e s , sed cui renala, et qui te grandi 

pretio redemit, sanguine suo. 
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Ce que le mariage porte d'angoisses , vous le savez 
par votre expérience propre j il a élé pour vous comme 
une chair de cailles dont vous êtes saturée jusqu'au 
dégoût ; votre bouche a senti une cruelle amertume. 
Vous avez rejeté des mets aigres et morbides ; vous 
avez soulagé votre estomac haletant de fatigue ; pour­
quoi voulez-vous prendre encore d'une chose qui vous 
a été nuisible ? Vous feriez comme le chien qui retourne 
à ce qu'il a vomi, comme le pourceau qui, après avoir 
êlê lavé, se vautre de nouveau dans la boue* Les ani­
maux sauvages, les oiseaux errants, ne donnent ja­
mais dans les mêmes pièges , dans les mêmes filets. 
Appréhendez-vous que la famille Furia ne vienne à 
manquer, et que votre père n'ait point de vous un petit 
enfant qui grimpe sur sa poitrine, qui aille salir sa tête? 
Est-ce qu'ils ont tous des enfants ceux qui ont été ma­
riés ? et ceux qui ont eu des enfants, les ont-ils trou­
vés dignes de leur naissance P Le fils de Gicéron a-t-il 
reproduit l'éloquence de son père ? Votre Cornélia, 
modèle de pudeur tout à la fois et de fécondité, s'est-
elle réjouie d avoir enfanté ses Gracchus? Il est ridi­
cule de se promettre un bien dont on voit que tant d'au­
tres sont privés , ou qui leur échappe quand ils Tout. 

A qui, me direz-vous , laisser de si grandes ri­
chesses? Au Christ qui ne peut mourir. — Qui donc 
avoir pour héritier? Celui-là même qui est votre Sei­
gneur. Votre père s'attristera, mais le Christ se réjouira; 
votre famille versera des pleurs, mais les anges vous 
féliciteront. Que votre père fasse de son bien ce qu'il 
voudra ; vous n'appartenez point à celui de qui vous 
vous êtes née, mais vous appartenez à celui de qui vous 
êtes née derechef el qui vous a rachetée par un prix 
infini, par son sang. 
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Sola-nci pcrpplu.i mœrens carpcre j u v e n t a , 

Ncr du lres n a t o s , Vener is nec p r œ m i a n o r i s ? 

JËNKID. IV. 3 2 . 

Ubi pudieitiœ sanctilas, ibi frugalilas est. Ubi fru­
gal i la s , ibi damna servulorum. Quidquidnon tu* 
lerint sibi ablalum putant, née considérant de 
quanlo, sed quantum accipiant. Ubicumque vi­
derait chrislianum, slatim illud de trivio, c ypam^ 

cïr.iSz-Yiç. 11 i rurnores lurpissimos serunt, et quod 
ab ipsis egressuin est id ab aliis audisse se si­
mulant, iidem auctores et exaggeratorcs. Exil fa-
nia de meudacio, qua;, cum ad matronas perve-
nerit, et carnm linguis fuerit venlilata , provin-
ciaspénétrai. Videas plerasquc rabido ore sœvire, 
e t , tincla facie, viperinisorbibus , dentibus pu* 
micatis carpcre christianos. 

Hic a l i g n a , c m circa humeros h iacynth ina laena c s l , 

K.'tiH'iduIum q u i d d a m , bal ha de nare locuta , 

p p r s l r e p i l , ac tencro supplantât verba pa la to . 

P e h s . Sat. 1. 32 . 

Cave nulrices , et gerulas, et istiusmodi venc-
nenata animalia, qtite de corio tuo salurari ven­
tre m suum cupiunt. Non suadent quod tibi, sed 
quod sibi prosil. Et saepe illud obganniunl : 
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Tenez-vous en garde contre les nourrices, contre 
les- gouvernantes , et contre les discours empoisonnés 
de pareilles sangsues qui ne désirent que d'être saturées 
de vos biens. Elles vous conseillent, non pas ce qui 
vous est utile, mais ce qui leur est profitable. Souvent 
elles vous disent: 

V o u l e z - v o u s . . . . , toujours triste et sauvage , 

Vous imposer l ' ennui d 'un éternel v e u v a g e , 

E t , près d'un vain t o m b e a u , consumant vos beaux jours* 

Fuir l e d o u x nom de m è r e , et languir sans a m o u r ? 

TRAl», I)B DELILLB. 

Où est la sainteté de la pudeur, là aussi est la fruga­
lité. Où est la frugalité, là aussi est le désavantage des 
serviteurs. Tout ce qu'ils ne prennent pas, ils s'imaginent 
qu'on le leur apris, et ils font attention, non point à la 
personne de qui ils reçoivent, mais aux choses qu'ils 
obtiennent.Dés qu'ils aperçoivent un chrétien, ils l'ap­
pellent grec, imposteur;.. ils sèment de hideuses ca­
lomnies,, font semblant d'avoir appris d'ailleurs ce 
qu'ils ont inventé eux-mêmes , et exagèrent toujours 
les médisances dont ils sont auteurs. Ces bruits que le 
mensonge a fait naître se répandent partout, el une fois 
arrivés aux oreilles des matrones , puis ressassés par 
elles, ils pénètrent bientôt dans les provinces. On en 
voit plusieurs qui, avec une langue envenimée, un 
visage tacheté, des yeux de vipères et des dents blan­
ches , déchirent affreusement les chrétiens. 

U n e a u t r e , a y a n t sur ses épau le s u n petit manteau v i o l e t , balbut ie 

q u e l q u e fada i s e , avec une voix nasillard*;, c l ne p r o n o n c e les mot» 

qu'avec une mol l e dél icatesse . 
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{\) R o m . X . 2 . 

Omnis consonat chorus, et lalrant universa sub-
sellia. Junguntur nostri ordinis, qui et roduntur 
et rodunt. Adversus nos loquaces, pro se muti, 
quasi el ipsi aliud sint quam monachi, et non 
quidquid in monachos dicilur redundet in cleri-
cos , qui patres sunt monackorum. Detrimentum 
pecoris pastoris ignominia est , sicut , e regione, 
illius monachi vita laudanda est , qui veneralioni 
habet sacerdotes Christi, et non detrahit gradui , 
per quem factus est chrislianus. 

Hacc iocutus sum in Chrislo, lilia, non dubilaus 
de proposito tuo, nunquam enim exhortatorias lit-
teras postulares, si ambigeres de bono monoga­
mie , sed ut nequitiam servulorum, qui te vé­
nale m portant, et insidias aOinium , ac pium pa­
rc n lis errorem inteliigercs , cui ut amorcm in te 
tribuam , amoris scienliam non concedo, dicens 
aliquid cuui Apostolo : Conjiteor, zelum Dei ha-
beat 7 sed non secundum scienliam Imitare 

potius, crebro enim id ipsum repetam , sanctam 
matrem tuana , cujus ego quotics recordor, venit 
in mentem ardor in Chrislum, pallor ex jeju-
niis, eleemosynœ in paupercs , obsequium in ser-
vos Dei, humililas veslium et cor dis, atque in 
cunctis sermo modcralus. 
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Tout le cercle applaudit, tous les sièges retentis­
sent de louanges. Des homines de notre Ordre se mê­
lent à leur caquefage ; on médit d'eux et ils médisent 
des autres. Ils ne tarissent pas contre nous , et sont 
muets pour eux-mêmes , comme s'ils étaient autre cho­
se que des moines, et comme si tout ce que Ton dit 
contre les moines ne rejaillissait pas sur les clercs 
qui son! les pères des moines i Le dépérissement du 
troupeau fait la honte du pasteur* On doit, au con­
traire , louer un moine qui vénère les prêtres du Christ, 
et ne dit jamais de mal de ceux qui l'ont fait chrétien. 

Quand je vous parlé de la sorte, ma fille en Jésus-
Christ , ce n'est pas que j'appréhende de vous voir 
renoncer à votre dessein, car vous ne m'auriez point 
prié de vous écrire pour vous fortifier dans votre ré­
solution , si vous doutiez encore des avantages de la 
viduité. Je veux seulement vous découvrir la malice 
de vos serviteurs qui vous sacrifient à leurs intérêts, 
vous montrer les pièges de vos proches , et la pieuse 
illusion de votre Père. Il vous aime 7 je le crois, mais 
il ne vous aime pas comme il faut, et je pourrais dire 
avec l'Apôtre : Je le confesse, ils ont du zèle pour Dieu, 
mais ce zèle n'est point selon la science. Imitez plutôt,— 
je vous répéterai cela bien souvent, — imitez votre 
sainte mère. Toutes les fois que je me la rappelle , je 
me représente son ardent amour pour le Christ, sou 
visage pâle de jeûnes , sa charité envers les pauvres, 
ses bons offices à l'égard des serviteurs de Dieu, l'hu­
milité de ses vêtements et de son cœur, puis sa rete­
nue dans tous ses discours. 
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Pater tuus, quem ego honoris caussa nomino, 

non quiaconsularis etpatritius , sed quia christia-

mis est, impleat nomen suum. Lœletur filiam ge-

nuisse Christo, non seculo. Quin polius dolcal, 

quod et virginifatem frustra amiseris, et fructus 

perdidcris nuptiarum. Ubi est maritus quem tibi 

dcdit? Etiam si amabilis , si ]>onus fuisset, mors 

rapuisset omnia ; et copulam carnis solvisset in-

lerilus- Àrripc, quaiso, oceasioncm, et fac de ne-

ccssitalc virtulcm. Non quœrunturin christianis 

initia, sed finis. Pauius maie cœpit, sed benc fi-

nivit. Judœ laudantur exordia , sed finis prodi-

lione damnatur. Lege Ezechielem : Justitia justi 

non liberabit eum, in quacumque die peccaverit. 

Etimpietas impiinon nocebit ei, in quacumque 

die conversus fuerit al) impictate sua x . Ista est 

scala Jacob, per quam angeli conscendunt et des-

ccnduut; cui Dominus innililur, lapsis porrigens 

manum, cl fessos ascendenlium gradus sui con-

tcmplationc sustentans. Sed sicut non vult mor-

icm peccaloris, tan(um ut convcrlalurct vivat, 

ita lepidos odit , et cîlo ci nauscani faciunt. 

Cui p lus dimiîliitir, plus diligit. Mcretrix iila 

in Evangclîo baptizala larrvmis suis, et crine,quo 

mullos anlc dcccpcral , pedes Domini tergens, 

sidvata est Non hnbuil crispantes milras , n e 

(1) \ . \ M l l . i*. \ \ 111 
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Que votre père , que je nomme ici par respect, non 
point parce qu'il est consulaire et patricien, mais parce 
qu'il est chrétien, — que votre père remplisse les de­
voirs que son nom lui impose. Qu'il se réjouisse d'a­
voir engendré une fille au Christ, et non point au siè­
cle. Ou plutôt qu'il regrette tout à la fois et la perte de 
votre virginité , et la stérilité de votre mariago. Où est 
le mari qu'il vous avait donné? Eût-il été le plus ai­
mable et le meilleur des hommes , la mort vous au­
rait tout ravi ; le trépas aurait brisé les liens de la chair. 
Saisissez donc l'occasion, je vous prie, et faites de né­
cessité vertu. Ce ne sont pas les commencements que 
l'on cherche dans les chrétiens, c'est l'issue. Paul com­
mença mal, mais il finit bien. On loue les commence­
ments de Judas, mais on réprouve sa fin , à cause de 
sa trahison. Lisez Ézéchiel : La justice du juste ne le dé-
livrera point quand il aura péché ; et Vimpiété du pé­

cheur ne le perdra point, pourvu qu'il se convertisse. 

C'est là cette échelle de Jacob , par où les anges mon­
tent et descendent, puis sur le haut de laquelle le Sei­
gneur est appuyé, tendant la main à ceux qui sont 
tombés, e t , par sa présence, animant ceux qui se fa­
tiguent à monter. Comme il ne veut pas la mort du pé­
cheur , mais qu'il ne désire que sa conversion et sa 
vie , aussi ne peut-il souffrir les cœurs tièdes, qui lui 
donnent la nausée. 

Celui à qui Ton remet une plus grande dette , en 
aime davantage. La courtisane dont parle l'Évangile, 
et qui fut baptisée dans ses larmes , qui essuya les 
pieds du Sauveur avec les cheveux dontclle avait usé 
pour séduire tant d'aines, celle courtisane fut sauvée. 
Elle ne porta ni mitre frisée , ni souliers bruyants ; elle 
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(i) I Tim. V. G. 

stridentes calceolos , nec orbes stibio fuliginatos. 

Quanto fœdior, tanto pulchrior. Quid facit in 

facie chiistianoe purpurissus et cerussa, quorum 

allcrum ruborem genarum labiorumque menti-

tur, alterum candorem oris e t c o l l i , ignîs juve-

num , fomenta lîbidinum , impudicœ menlis in-

dicia? Quomodo flere potest pro peccatis suis, quoe 

lacrymis c-ulcm nudat , et sulcos ducit in facie? 

Ornatus isle non Domini est , velamcn istud an-

lichrisli est. Qua fiducia crigit ad cœlum vultus, 

quos condilor non agnoscit. Frustra obtenditur 

adolescenfia , et œlas puellaris asscrifur. Vidua 

qute marito placere desivit, et juxta Apostolum 

vere vidua est , nihil habet necessarium nisi per-

severantiam. Mcxninit pristinss voluptalis , scit 

quid amiscrit, quo dclectala sit. Ardentes dia-

boli sagittœ jejuniorum et vigiliarum rigore res-

tinguendœ sunt. Aut loquendum nobis est ut 

vcslili sumus , aut veslicndum ut loquimur. 

Quid aliud polliccmur, cl aliud ostendimus? Lin-

gua personal castilatem , et lolum corpus praefert 

impudicitiam. 

Hoc quantum ad habilum perlinet et ornatum. 

Creterum vidua quœ in deliciis est,—non est 

meum, sed Apostoli , — v'wens mortua est r . 

Quid sibi vull hoc quod ait : Vivens mortua est ? 
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ne se noircit point les yeux avec le fard. Plus elle était 
négligée , plus elle était belle. Que font sur la figure 
d'une chrétienne le rouge et la céruse? l'un vient ap­
porter à ses joues et à ses lèvres un rose trompeur ; l'au­
tre à sa gorge et à son cou un blanc mensonger ; ici 
et là c'est un moyen d'enflammer de jeunes cœurs , 
d'entretenir les feux des passions ; c'est l'indice d'une 
ame impudique. Comment peut-elle pleurer ses pé­
chés celle qui, par ses larmes , dépouille son visage 
du fard dont il est couvert, et y laisse des sillons ? Ces 
ornements ne sont point ceux que demande le Seigneur; 
c'est un voile qui cache l'antèchrist. Avec quelle con­
fiance tourner vers le ciel un visage que le Créateur 
ne connaît pas? En vain allèguc-t-on la jeunesse , en 
vain cherche-t-on à se rejeter sur l'âge tendre encore. 
Une veuve qui est déchargée du soin de plaire à son 
mari, et qui est véritablement veuve , comme dit VA-
pôtre, n'a plus besoin que] de la persévérance. Elle se 
souvient des plaisirs passés, elle sent ce qu'elle a perdu 
et ce qu'elle a savouré. Les brûlantes flèches du diable 
veulent être ëmoussées par des jeûnes rigoureux et des 
veilles assidues. Il faut que nos discours soient con­
formes à notre habit, et notre habit conforme à nos 
discours. Pourquoi promettons-nous une chose , et en 
montrons-nous une autre? Notre langue parle de chas­
teté , et tout notre corps étale l'impureté. 

Voilà pour ce qui regarde le maintien et les vête­
ments. Du reste ? une veuve qui vit dans les délices y — 
ce n'est pas moi qui dit cela, c'est l'Apôtre qui fient ce 
langage , — est marte, quoique vivante. El qu'est-ce à 
dire : Elle est morte, quoique vivante ! Aux yeux des 
ignorants, elle est vivante et affranchie de la mort du 
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Vivere quidem videtur ignoranlibus , et non esse 

peccato rnortua , sed Ghristo , quem sécréta non 

fallunt, niorlua est. Anima quœ peccaverit, ipsa 

morietur r . Quorumdam hominum peccata mani­

festa sunt, prœcedentia ad judicium , quosdam 

autem et subsequuntur. Similiter et facta bona 

manifesta sunt, et qua? alite?1 se habe/it abscondi 

non possunt y . Quod dicit istiusmodi est : Qui­

dam lam libère et palarn pcccanl, u t , postquam 

cos videris 7 slatim inlclligas peccatores. Alios au­

tem, qui callidc occultant vitia sua , ex sequenti 

conversaïionecognoscirnus. Similiter et bona apud 

aliquos in propatulo sunt, in aliis Iongo usu disci-

mus. Quid ergo necesseest nos jaclarcpudicitiam, 

qiiîc sine coniitibus et appendiciis suis continentia 

ctparcitalc, (idem sui faccre non potest? Àpos-

tolus macérât corpus suum, et animœ subjicit im-

perio , ne quod aliis prœcipit ipse non servet, 

et adolcscenlula, fervente cibis corpore , de cas-

litalc secura est? 

Neque vero lucc dicens condemno cibos, quos 

Deus creavitad utendum cum graliarum aclione, 

sed juvenibus et pucllis incentiva aufero volupta-

lum. Non Mtnœi ignes , non Vulcania tellus, non 

Vcscvus et Olympus tantis ardoribus ses tuant, ut 

juvéniles mcdtilltc vino plcmc, et dapibus inflam-

matx. Àvaritia calcatur a plerisque et cum mar-

f r ) hzcc l i . W l l l . d'i. — {•?.) I . T im. V. 2'». 



LETTRE X L V H . 167 

péché ; mais aux yeux du Christ, qui pénètre les plus 
secrets replis du coeur, elle est morte, car Vante qui 
aura péché mourra elle-même. Il y a des hommes dont 

les jugements sont connus avant le jugement; il y en a 

d'autres qui ne leso?it qu'après Vexamen que Von en fait. 

Il y en a de même dont les bonnes œuvres sont connues , 

ou 7 si on ne les connaît pas, elles ne restentpas long temps 

cachées. Ce qui revient à dire : II y en a qui vivent dans 
un libertinage si public et si manifeste que, en les 
voyant 3 on les reconnaît aussitôt pour des pécheurs. Il 
en est d'autres, au contraire, qui cachent si habilement 
leurs vices , qu'on ne les connaît que par des liaisons 
subséquentes.De même il est des personnes dont la vertu 
est universellement connue, et d'autres dont on ne 
découvre le mérite qu'avec le temps. Pourquoi donc se 
glorifier d'une chasteté qui, à moins d'être environnée 
de ses compagnes inséparables , la modération et la 
frugalité, ne peut faire croire à elle-même? L'Apôtre 
mortifie son corps, et l'assujettit à l'empire de l'ame , 
de crainte de ne pas pratiquer ce qu'il enseigne aux 
autres; et une jeune femme, dans un corps échauffé 
par les viandes , sera sûre de sa chasteté? 

Néanmoins, en parlant ainsi , je ne prétends pas 
condamner les viandes , puisque Dieu les a créées pour 
que nous nous en servions avec actions de grâces, 
mais je veux ôter aux jeunes gens et aux jeunes filles 
ce qui est capable d'attiser les feux des voluptés. Le 
mont Etna , la terre consacrée à Vulcain , le Vésuve 
et l'Olympe ne jettent pas plus de flammes que l'excès 
du vin et des viandes n'en allume dans de jeunes vei­
nes. La plupart des hommes triomphent de l'avarice , 
ou s en défont en renonçant à l'argent. On corrige une 
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( i ) II Cor. VI . *vS. 

supio deponitur. Ma le die a m Jinguam indictum 
cmendat silenlium. Cultus corporis et habilus 
veslium unius horœ spatio commulalur. Omnia 
alia peccata exlrinsecus sunt, et quod foris est 
facile abjicitur. Sola libido, insita a Deo, ob libe-
rorum procreationem, si fines suos egressa fue-
rit, redundat in vitium , et quadam lege naturœ 
in coitum geslit crumperc. Grandis igitur virtutis 
est, et sollicitas diligentia;, su per are quod nata 
sis ; in carne , non carnalitcr vivere, tecum pug-
nare quotidic , et inclusum liostem Àrgi, ut fa­
bulas ferunt 9 centum oculis observare. Hoc est 
quod Apostolus verbis aliis loquebatur : Omne 
peccatum quodjecerit homo, extra corpus est; 
qui autem fornicatur, in corpus suum peccat1. 

Aiuntmedici, et qui de hum an or u m corporum 
scripserc naturis, prœcipucquc Galcnus in libris, 
quorum titulus r.spt Yytuvw puerorum et juve-
m i m , ac pcrfeclœ setatis virorum mulicrnmque 
corpora insilo calore fervere, et nosios esse his 
setatihus cibos, qui calorcm augeant, sanitati-
que conducerc frigida quseque in csu et potu su-
i n e r c . Sicut, e contrario, senibus, qui pituita la-
borant et frigorc , calidos cibos , et votera vina 
prodesse. Unde et Salvator : Attendite, inquit, 
vobis, ne forte graventur corda vestra in cra-
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langue médisante en lui imposant le silence. On peut 
renoncer, dans l'espace d'une heure, au culte de son 
corps et au luxe des vêtements. Les objets de tous les 
autres péchés sont au dehors de nous, et Ton se dé­
barrasse facilement de ce qui est ainsi extérieur ; il n'y 
a que la passion que Dieu a imprimée en nous pour la 
procréation des enfants qui devienne vicieuse, dés 
qu'elle est déréglée , et qui , par une certaine loi de la 
nature, tende toujours à de honteux excès. Il faut donc 
une grande vertu et une attenlion pleine de sollicitude 
pour triompher des sentiments innés; pour vivre dans 
la chair, sans vivre charnellement; pour combattre 
chaque jour avec soi-même, et pour avoir incessam­
ment, comme l'Argus de la fable , cent yeux ouverts 
sur l'ennemi qui est caché au dedans de nous. C'est ce 
que l'Apôtre disait en d'autres termes : Quelque péché 
que l homme commette, ce péché est hors du corps; mais 
celui qui fornique pèche contre son propre corps. 

Les médecins disent, et ceux qui ont traité de la 
nature du corps humain, surtout Galénus, dans son 
livre, intitulé : De la Santé, prétendent que les enfants, 
les jeunes gens, les hommes et les femmes d'un âge 
fait, ont naturellement beaucoup de chaleur; qu'une 
nourriture échauffante leur est nuisible ; qu'ils doivent, 
dans l'intérêt de leur santé, ne prendre que des bois­
sons et des mets rafraîchissants ; que les aliments 
chauds et les vins vieux sont bons, au contraire, pour 
les vieillards, ordinairement froids cl pituiteux. Delà 
vient que le Sauveur a dit : Prenez garde à vous, de 
crainte que vos cœurs ne s'apesantissent par f excès des 
viandes et des vins, et parles soucis de cette vie. Et PÀ-
pôtre : Ne vous laissez pas aller au vin, car il enfante 
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pula, et ebrietate et curis hujus vit ce ». Et Apos-

tolus : Nolite ebriari vino in quo est luxuria a . 

Nec mirumhoc figulum sensisse de vasculo quod 

ipse fabricatus est , cum etiam Comicus , cujus 

finis esthumanos mores nosse, atque describere , 

dixcrit : 

Sine Cercrc et Libero fr ige l Venus» 

T E R E N T . E U N , Act. Ï V . Se. VI . 7 3 1 . 

Primum igîlur, si tamen stomachi firmitas pa-

titur, donec puellares annos transeas, aquam in 

polu sume, quai natura frigidissima est. Aut, si 

hoc imbecillilas prohibet, audi cum Timothœo: 

Vino moclico utere propter stomachum , et fré­

quentes tuas injirmitates 3 . Deinde in ipsis cibis 

calida quœquc devila , non solum de carnibus lo-

quor, super quibus vas clectionis profert senten-

tiam : Bonum est vinum non bibere, et carnem 

non manducare 4 ; sed cliam in ipsis leguminibus 

inilanlia quœquc et gravia declinanda sunt , nihil-

que ita scias conducere christianis adolcscenti-

bus , ut csum ôlcrum. Unde et in alio loco : Qui 

infirmas est, a i t , olera manducet 5 , ardorque 

corporum frigidioribus epulis temperandus est. 

Sic autem très pueri et Daniel leguminibus ves-

cebantur. Pueiû erant, needum ad sartaginem 

vénérant, in qua rex babylonius senes judices 

{\\ l .nr. X X I . Vx. — (?) E p h e s . V. - I » . — f-i) 1 T i m . V . 2 3 . — 

(/,) l lmn. X I V . 2 1 . — ( 5 ) J l m l . [ M V . 2 . 
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Vénus langui t sans Bacchus e t Gérés. 

Donc , si la faiblesse de votre estomac le permet, 
je vous conseille d'abord, jusqu'à ce que vous ayez 
passé les années de la jeunesse , de ne prendre pour 
boisson que de l'eau , élément qui, de sa nature , est 
très froid. Si quelque infirmité vous empêche de le 
faire, suivez la règle prescrite à Timothée : Usez d'un 
peu de vin à cause de votre estomac el de vos fréquentes 
maladies. Abstenez-vous ensuite de tous les aliments qui 
échauffent. Je ne parle pas seulement des viandes, 
puisque, suivant le langage du vase d'élection ? il est 
bon de ne pas boire de vin el de ne pas manger de chair, 
mais encore des légumes dans lesquels il en est qui 
enflent > qui appesantissent et qu'il faut éviter. Sachez 
que rien n'est meilleur pour la jeunesse qui est chré­
tienne que l'usage des légumes, ce qui fait que, en un 
autre endroit, l'Apôtre dit : Que celui qui est faible mange 
des légumes. La grande chaleur des corps doit être mo­
dérée par les aliments les plus froids. Daniel et les 
trois enfants se nourrissaient de légumes ; ils étaient 
jeunes et incapables des excès pour lesquels le roi de 
Babylone fit brûler dans une poêle ardente des vieillards 
Juges. La beauté extérieure que leur donna l'usage de 

S, J ï h , lettres* Ht. L 

la luxure. Il n'est pas étonnant que celui qui a façonné 
ce faible vase pense ainsi de lui, puisque même un co­
mique, dont le but est de noter et de décrire les mœurs 
des hommes , a dit : 
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frixit. Nobis non corporis cu l tus , qui in i l l i s , 

excepto privilegio gratiae Dei , ex hujuscemodi ci-

bis enituerat, sed animas vigor quœritur, quae Gar­

nis infirmitate fit fortior. Inde est quod non-

nulli vitam pudicam appetentium in medio iiincre 

corruunt, dum solam abstinentiam carnium pil­

lant , et Icguminibus onerant stomaclium, quas, 

modcrate parceque sumta, innoxia sunt. E t , ut 

quod sentio loquar, nihil sic infiammal corpora, 

et titillât mcmbra genitalia, sicut indigestus ci-

b u s , ructusque convulsus. Malo apud le, filia, ve-

recundia parumperquamcaussapcriclitari. Quid-

quid est seminarium voluptatum venenum pu(a. 

Parcus cibus, et venter semper esuricns, tridua-

nis jejuniis prsefertur. Et multo melius est quo-

tidic parum, quam raro satis sumere. Pluvia illa 

optima est , qurc sensim descendit in terram. Su-

bitus et nimius imber in prœceps arva subver-

tit. 

Quando comedis, cogita quod statim tibi oran-

d u m , iilico et legendum sit. De Scripturis sanc-

tis habeto fîxum vcrsuum numerum, istud pen­

sum Domino tuo redde. Nec ante quieti membra 

concédas , quam calathum pectoris tuihoc s u b -

tegmine impieveris. Post Scripturas sanctas, doc-

torum hominum tractatus lege , eorum duntaxat 

quorum fides nota est. Non necesse habes aurum 

in luto quscrere, mullis margaritis unam redime 
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cette nourriture, — mettons à part néanmoins la grâce 
de Dieu, — ce n'est point ce qu'il faut chercher, mais 
on doit ambitionner plutôt la force de l'ame, qui aug­
mente à mesure que la chair s'affaiblit. De là vient que 
la plupart de ceux qui veulent mener une vie chaste et 
pure tombent au milieu de la route, parce que, s'ima-
ginant que toute la perfection consiste dans l'abstinence 
de la chair, ils se chargent l'estomac de légumes, nour­
riture qui n'est pas nuisible quand on en use avec mo­
dération et sobriété. À vous dire franchement ce que je 
pense, rien n'échauffe le corps et ne chatouille les 
parties génitales, comme les indigestions que donne 
l'excès des viandes. J'aime mieux , ma fille ; faire souf­
frir votre pudeur que d'exposer votre innocence. Tout 
ce qui est une source de désirs mauvais, rcgardcz-le 
comme un poison. Mieux vaut manger peu , et avoir 
toujours faim, que de jeûner trois jours de suite. Il est 
beaucoup plus sage de prendre chaque jour un peu de 
nourriture que d'en prendre rarement, mais jusqu'à 
satiété. C'est une excellente pluie que celle qui descend 
goutte à goutte sur la terre. Une pluie soudaine et trop 
abondante désole les campagnes. 

Quand vous êtes à table, songez que vous devez, im­
médiatement après votre repas, et prier et lire. Ap­
prenez tous les jours un nombre déterminé de versets 
des saintes Écritures ; payez ce tribut à votre Seigneur. 
Ne vous livrez jamais au repos que vous ne vous soyez 
remplie de cette divine lecture. Après les volumes sa­
crés , lisez les ouvrages des meilleurs écrivains, des 
écrivains seulement dont la foi est connue. Il n'est pas 
nécessaire que vous alliez chercher l'or dans la boue , 
sacrifiez aune perle toutes les perles les plus recher-
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margaritam. Sta , juxta Jeremiam, in viis pluri-

bus, ut ad illam viam, quae ad patrem ducit, per-

venias. Àmorem monilium atque gemmarum, se-

ricarumque vestium, transfer ad scientiam Scrip-

turarum. Ingredere terram repromissionis, lacté 

etmelle manantem. Comede similam et oleum x , 

vestire cum Joseph vaviis indumentis ; perforen-

tur aures tuœ cum Jérusalem sermone De i , ut 

preliosa ex illis novarum segelum grana depen-

deant. Habes sanctum Exupcrium , prohalœ œta-

tis et fidei, qui te monitis suis fréquenter insti­

tuât. 

Fac tibi amicos de iniquo Mammona, qui te 

recipiant in œtema tabemacula a . Illis tribue 

divitias tuas qui non Phasides aves, sed cibarium 

panem comedant « qui famem oxpellat, non qui 

augeat luxuriam. Intellige super egenumet pau-

perem 3 . Omni petenti le d a , sed maxime do-

mesticis fidei; nudum vesti, esurientem ciba, 

aegrotantem visita, Quotiescumque i n a n u m ex-

tendis , Christum cogita. Cave n e , mendicante 

Domino Deo tuo, aliénas divitias augeas. 

Juvenum fuge consorlia. Comatulos , comptos 

atque lascivos , domus tuœ tecta n o n videant. 

Cantor pellatur, ut noxius. Fidicinas et psal-

( i ) Ezcch . X V Ï . 1 3 . — ( i ) L u c . X V I . 9 . - (3 ) Ts . X L . 2 . 
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chées. Tenez-vous, comme dit Jérémie, tenez-vous 
sur plusieurs chemins, afin de prendre celui qui mène 
au Père céleste.L'amour des riches colliers , des pier­
res précieuses , des vêtements de soie, transportez-le à 
la science des Écritures. Entrez dans la terre promise, 
dans celte terre où coulent et le laitet le miel. JVourris-

sez-vous-y de fleur do farine et d'huile; revêtez-vous, 
comme Joseph, d'un vêtement de différentes couleurs ; 
comme Jérusalem , percez avec la parole de Dieu vos 
oreilles, afin qu'on y voie pendre les grains précieux 
d'une moisson nouvelle. Vous avez près de vous le 
saint Exupérius, personnage aussi recommandable 
par son âge que par sa foi, et dont les fréquentes ins­
tructions peuvent bien vous former à la vertu. 

Faites-vous de l'inique Mammona des amis qui vous re­

çoivent dans les tabernacles éternels. Donnez vos riches­
ses à des personnes qui mangent, non point des oiseaux 
du Phase, mais du pain grossier , et qui songent plutôt 
à rassasier leur faim qu'à raffiner sur la bonne chère. 
Soyez attentive aux besoins du pauvre et de l'indigent. 

Donnez à tous ceux qui vous demandent, mais prin­
cipalement à ceux qui sont comme les domestiques de 
la foi. Revêtez celui qui est nu, donnez à manger à 
celui qui a faim. Visitez les malades. Toutes les fois que 
vous étendez la main pour donner, pensez au Christ. 
Prenez garde, tandis que le Seigneur votre Dieu men­
die , d'aller accroître les richesses d'autrui. 

Fuyez la compagnie des jeunes gens. Ces hommes 
bien frisés, toujours proprets et lascifs, qu'ils ne pa­
raissent jamais sous votre toit. Éloignez les chanteurs, 
comme étant nuisibles. Les musiciennes , les joueuses 
d'instruments, et les troupes diaboliques de ce genre , 
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trias, et istiusmodi cliorum diaboli, quasi mor-
tifera Sirenarum carmina, proturba ex œdibus 
tuis. Noli ad publicum subinde procedere , et , 
spadonum exercitu prseeunte, viduarum circum-
fcrri liberlate. Pessimse consuetudinis est , cum 
fragilis sexus et imbecilla œtas suo arbitrio abu-
titur, et putat licere quod libet. Omnia quidem 

licent, sed non omnia expédiant x . Nec procu-

rator calamistratus, nec formosus collactaneus, 
nec candidus et rubicundus assecla adhœreat 
lateri tuo. Interdum animus dominarum ex an-
cillarum babitu judicatur. Sanctarum virginum, 
et viduarum societatem appete. E t , si sermoci-
nandi cum viris incubuerit nécessitas , arbitros 
ne devilcs, tanlaquc confabulandi fiducia s it , 
ut intrante alio , nec paveas, nec erubescas. Spé­
culum mentis est faciès, et taciti oculi cordis 
falenlur arcana. Vidimus nuper ignoininiosum 
qucmdam jjcr lotum Oricntcm volilassc rumo-
rcm. Et as tas, et cultus, cl babitus , et incessus, 
et , indiscrcla socielas , exquisitaî epuhc , regius 
apparalus , Ncronis et Sardanapaii nuptias lo-
quebautur. Aliorum vidnus nostra sit cautio. 

Pestilente Jlagellato , sapiens sapientior erit 2 . 

Sanclus amor impatientiam non habet. Falsus 
rumor cilo opprimitur, et vita posterior judicat 
de priorc. Fieri quidem non potest ut absque 

(i) 1. Cor. VI. 12. — (a) rrov. XIX- 2o. 
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chassez-les de chez-vous comme des Sirènes funestes. 
Évitez de paraître en public, et d'user de la liberté du 
veuvage pour vous montrer entourée d'une foule d'escla­
ves. C'est chose bienrêpréhensible qu'un sexe fragile, 
qu'un âge faible vive au gré de ses désirs , et s'imagine 
pouvoir tout ee qui lui plaît. Tout est permis, il est vrai, 
mais tout n'est point avantageux. Que jamais procurateur 
élégamment frisé, que jamais suivant de bonne mine, ni 
jeune homme frais et rose ne se montre à vos côtés. On 
juge quelquefois des inclinations des maîtresses par 
l'air et les manières des servantes. Recherchez la com­
pagnie des vierges et des veuves qui font profession de 
piété. Si vous êtes dans la nécessité de parler avec des 
hommes, ne leur parlez point à l'écart, mais qu'il y 
ail dans votre conversation tant d'assurance que, quel­
qu'un survînt-il 9 vous n'ayez aucun sujet de craindre 
ni do rougir. Le visage est le miroir de l'ame, et les 
yeux, tout muets qu'ils sont, nous découvrent les plus 
profonds secrets du cœur. Nous avons vu naguère cir­
culer dans tout l'Orient une honteuse rumeur. L'âge 
de celle qui en était l'objet, sa parure, son air , sa dé­
marche, l'inconvenance de ses liaisons, la recherche 
de sa table, la magnificence de son train, auraient fait 
croire à des noces de Néron ou de Sardanapalc. Que 
la blessure des autres soit notre guérison. Quand l'homme 
corrompu sera châtié, le Sage en deviendra plus sage. Un 
saint amour n1a jamais d'impatience. Une fausse ru­
meur est bientôt étouffée, et la conduite postérieure 
fait juger de la conduite antérieure. Jl est impossible 
de fournir la carrière do cette vie, sans être en butte 
aux traits de la médisance , car les méchants trouvent 
leur consolation à déchirer la réputation des gens de 
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morsu hominum 9 vilae hujus curricula quis per-

transeat , malorumque solatium est bonos car-

pere, dum peccantium multitudine putant culpam 

minui peccatorum. Sed tamen cito ignis stipulée 

conquiescit, et exundans flamma , deficienlibus 

nutrimentis, paulatim emoritur. Si anno prcete-

r\to farna mentîta est , aut si cerle verum dixit, 

cesset vitium, ccssabit et rumor. 

Hœc dico , non quod de te sinistrum quid me-

tuam, sed quod pietatis affectu , eliam qua; tula 

sunt, pertimescam. Oh ! si vidcressororem tuam , 

et illud sacri oris eloquium coram audire te con-

tingeret, cerneres in parvulo corpusculo ingen-

tes animos i Àudires lolam veteris et noviTesta-

menli supeUcctilcm ex illius corde ferverc. Jeju-

nia pro ludo habct, orationem pro deliciis. Tenet 

tympanum in exomplum Mariai , et , Pharaone 

merso , virginum choro prœcinit : Cantcmus Do­

mino , gloriose enim magnificatus est, equum et 

ascensorem dejccit in mare l . lias docct psaltrias 

Christo, has fidicinas crudit Salvatori. Sic dies , 

sic nox ducilur; et, olco ad lampadcs praeparato, 

sponsi cxspeclatur advcnlus. Imilare crgo et tu 

consanguineam tuam. Habcat Rom a quod au-

gustior urbc romana possidcl Relhlehem. 

(•) l'.xod. XV. 21. 
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bien, et s'imaginent que le grand nombre des coupables 
les rend moins criminels. Cependant un feu d'étoupe 
s'apaise bien vite , et , quelque grande que soit la 
ttamme, elle s'éteint peu à peu, dés que lui manquent 
les aliments. Si Tan passé la renommée a menti, ou 
si elle a dit vrai, que le vice disparaisse et le bruit ces­
sera. 

Quand je tiens ce langage, ce n'est point que je vous 
croie capable d'aucune faiblesse, mais la pieuse affec­
tion que je vous porte me fait trembler pour vous, 
dans les choses même où il n'y a rien à craindre. Oh ! 
si vous voyiez votre sœur, et si vous pouviez entendre 
les éloquentes paroles qui sortent de cette bouche sa­
crée , vous verriez une grande ame enfermée dans un 
petit corps ; vous verriez un cœur rempli de toutes les 
richesses de l'ancien et du nouveau Testament. Le jeûne 
fait tout son plaisir, l'oraison toutes ses délices. Elle 
tient le tympanum, à l'exemple de Marie, et, Pharaon 
étant submergé , elle chante en tête des vierges: Cé­
lébrons le Seigneur, car il a signalé sa gloire et sa puis­
sance ; il a précipité dans lamerle cheval et le cavalier. 
Voilà quelles musiciennes elle façonne au Christ, quelles 
joueuses d'instruments elle instruit à louer le Sauveur. 
C'est ainsi que se passe le jour, que se passe la nuit, 
et que , tenant l'huile prête pour sa lampe , elle attend 
rarrivée del'époux céleste. Imitez donc votre parente, 
vous ; que Rome possède ce que l'on trouve à Bethlé-
Jieui, ville plus auguste que la cité Romaine. 
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Habes opes, facile libi esl indigentibus victus 
subsidia ministrare. Quod luxuriœ parabatur, vir-
tus insumat ; nullam, nuptias contenilura , timea,t 
egestatem. Redime virgincs, quas in cubiculum 
regis inducas. Suscipe viduas, quas inter virgi-
num lilia, etmartyrum rosas, quasi quasdam vio­
las misecas , pro corona spinea, in qua Cbristus 
mundi delicta portavit ; talia serta compone. Lœ-
tetur et adjuvelur nobilissimus pater tuus; discat 
a filia quod didicerat ab uxorc, Jam incanuit ca-
put, tremunt genua, dentés cadunt; et fronte 
ob senium rugis arata, vicina est mors in fbri-
bus, designatur rogus prope. Velimus , nolimus, 
senescimus. Parct sibi vialicum , quod longo iti-
ncri necessarium est. Sccum portet quod invitus 
dinussurus est , imo pi*xmiltat in ccelum. Quod 
si negaverit, terra sumtura esl. 

Soient adolcscentulrc vidnœ, quarumnonnullos 

abierunt rétro post Satanam, cum luxuriatœfue-

rint in Christo subantes dicerc : —Patrimonio-
lum meum quolidie périt, inajorum lucreditas dis-
sipatur, servus contumeliose locutus est, impe-
rium ancilla neglcxit. Quis procedet ad publîcum? 
quis respondebit pro agrorum tributis ? Parvulos 
meos quis erudiet, et vcrnulas quis educabit? Et 
banc , prob ! nefas , caussam opponunlniatrimo-
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Vous avez des richesses, il vous est facile de secou­
rir les indigents dans leurs besoins. Ce qui était réservé 
à la vanité , que la vertu le prenne ; quand on renonce 
au mariage, on ne doit point appréhender la pauvreté. 
Rachetez des vierges, et faites-les entrer dans l'appar­
tement du roi.. Accueillez les veuves pour les mêler, 
comme des violettes, aux lis des vierges et aux roses 
des martyrs. Composez de tels bouquets, et présentez-
les au Christ, à la place de la couronne d'épines qu'il a 
portée pour l'expiation des péchés du monde. Que votre 
conduitefasselajoieet la consolation devotre père;qu'il 
apprenne de sa fille ce qu'il avait appris de son épouse. 
Déjà sa tête a blanchi, ses genoux tremblent, ses dents 
tombent; son front sillonné de rides l'avertit que la mort 
est là aux portes; on désigne le lieu où doit s'élever 
le bûcher. Bon gré , mal gré, nous vieillissons. Qu'il 
prépare donc le viatique nécessaire pour ce long voyage. 
Qu'il emporte avec lui ce qu'il sera contraint d'aban­
donner , ou plutôt qu'il l'envoie d'avance au ciel. S'il 
ne le fait pas , la terre les prendra, ces biens. 

Les jeunes veuves, dont quelques-unes se sont égarées 
pour suivre Satan, et qui après avoir secoué le joug du 
Christ, veulent se marier de nouveau, ont coutume de 
dire : —Mon petit patrimoine s'en va tous les jours, 
l'héritage de mes ancêtres se dissipe, un serviteur m'a 
parlé sans respect, une servante n'a point exécuté mes 
ordres , qui donc agira pour moi au dehors ? qui donc 
recevra le tribut de mes terres ? qui donc élèvera mes 
enfants, instruira mes domestiques P Et voilà quel indi­
gne prétexte elles allèguent pour de secondes noces, le 
prétexte qui seul devrait les en détourner ! Quand uue 
femme se remarie, ce n'est point un gouverneur qu'elle 
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ni i , quae vel sola debuit nuptias impedire. Super-

ducit mater filiis, non nutritium , sed hostem ; 

non parentem, sed tyrannum. Inflammata libi-

dine , obliviscitur uteri su i , et inter parvulos , 

suas miserîas nescientes , lugens dudum noya 

nupta componitur. 

Quid obtendis matrimonium ? Quid superbiam 

servulorum? Confitere turpiludinem. Nulla id-

circo mari lu m ducit, ut cum marilo non dormiat. 

Aut si certe libido non stimulât, quae tanta insa-

nia est , in morem scortorum prostituere casti-

tatem , ut augcanlur divitiae; et propter rem vi-

lem atque pcrituram, pudicitia, quae et pretiosa 

et ceterna est , polluaLur? Si habes l iberos, nup­

tias quid requîris ? Si non habes , quare expertam 

non mctuis stcrilitatem , et rem incertam certo 

prsefers pudori? Scribuntur libi nunc sponsales 

tabulas , ut post paululum tcstamentum facere 

compellaris. Simulabilur mariti înfirmitas , et 

quod te morituram faccre volet , ipse victurus 

faciet ; aut si cvenerit ut ex secundo marito ha-

beas filios , domestica oritur pugna, intestinum 

praelium. Non licebit tibi amare liberos , nec 

aequis aspicere oculis quos genuisti. Clam por-

riges cibos , invidebit morluo ; e t , nisi oderis fi­

lios , adhuc eorum amare videberis patrem. Quod 

si de priore uxorc sobolem habens , domum te 

julroduxcrit, cliamsi clcmantissima fueris, om-

nns comœdi 5 cl mimographi, cl communes rhe-
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donne à ses enfants , c'est un ennemi ; ce n'est point un 
père , c'est un tyran. Enflammée par la passion, elle 
oublie les fruits de ses entrailles. Naguère en deuil, 
au milieu de ses enfants qui ignoraient toute l'étendue 
de leur malheur, la voici, nouvelle épousée ; qui s'a­
juste et se pare. 

Pourquoi alléguez-vous le mariage ? pourquoi l'or­
gueil de vos serviteurs ? Confessez votre infamie. Nulle 
femme qui prenne un époux , dans le dessein de ne 
pas dormir avec lui. Au reste, si ce n'est point la pas­
sion qui vous fait agir, quel n'est pas l'excès de votre 
folie de prostituer votre chasteté ? à la façon des cour­
tisanes , afin d'accroître vos richesses, et, pour des 
biens vils et périssables , de souiller la pudeur , qui 
est un bien précieux et éternel ? Si vous avez des en­
fants , pourquoi chercher à vous remarier ? si vous 
n'en avez point, pourquoi ne pas appréhender une 
stérilité dont vous avez fait l'expérience , et préférer 
un espoir incertain à une chasteté certaine ? On écrit 
aujourd'hui votre contrat nuptial, et l'on vous forcera 
dans peu à faire votre testament. Votre mari feindra 
d'être malade, et ce qu'il voudra que vous fassiez en 
mourant, il le fera, lui qui devra vivre ; ou bien, s'il 
arrive que vous ayez des enfants d'un second mari, 
vous verrez s'élever une division domestique , une 
guerre intestine. Il ne vous sera pas permis d'aimer, 
ni de regarder de bon oeil les premiers enfants que vous 
avez engendrés. Vous leur donnerez de la nourriture 
en secret; le second mari deviendra jaloux du premier, 
et, à moins que vous ne haïssiez vos enfants, vous 
semblerez aimer encore leur père. Si vous entrez dans 
la maison d'un homme qui ait des enfants d'une pre-
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Volumus scire quales esse debcant viduœ ? Le-
gamus Evangelium secundum Lucam : Et erat, 

inquit, Anna prophetissa^fdia Phanuel, de tribu 

Ascr r . Anna interprctatur gratia. Fhanuel, in 
lingua nostra , rcsonat vultum Dei. Aser, vel in 
bcalitudincm, vel in divitias , verlitur. Quia igi-
tur ab adolescentia usquc ad octoginla quatuor 
annos viduilatis onus sustinucrat, et non recede-
bal de templo Dei, diebus ac noclibus insîstens 
jejuniis et obsecrationibus , idcirco mcruit gra-

tiam spirilualem , et nuncupari fdia vultus Dei , 

et atavi beatitudine dwitiisque censeri. Recorde-
mur viduaj Sareptanœ, quse et suœ et filiorum 
saluti Eliœ prœtulit famem , ut in ipsa nocte mo-
ritura cum filio superstitem hospitem relinque-
ret, malens vitam perdere quam clecmosynam , 

(1) Luc. 11. 36. 

torum loci, in novercam scevissimam declama-
bunt. Si privignus languerit, et condoluerit ca-
put , infamaberîs ut venefica. Si non dederis ci-
bos, crudclis ; si dederis, malefîca diceris. Oro 
te , quid habent tantum boni secundœ nupliœ , 
ut hœc mala valeant compensare ? 
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mière femme, alors, fussiez-vous la mère la plus in­
dulgente et la plus douce, on vous jettera à la face 
tout ce que les comiques , les mimograpbes , les rhé­
teurs, dans leurs lieux communs, ont dit jamais d'in­
jurieux contre les plus cruelles marâtres. Si l'enfant 
de votre mari vient à être languissant, à avoir mal à 
la tête, on vous traitera comme une infâme sorcière. Si 
vous ne lui donnez point à manger, on vous accusera 
de cruauté ; si vous lui donnez à manger, on dira que 
vous êtes une empoisonneuse. Or , je vous prie, quels 
si grands avantages y a-t-il dans les secondes noces, 
pour compenser tant de maux ? 

Voulons-nous savoir ce que doivent être des veuves, 
lisons l'Évangile de Luc : Et il y avait, dit-il 7 la pro-
phélesse Anna, fille de Phanuel, de la tribu d'dser* 
Anna signifie grâce; Phanuel, dans notre langue, 
signifie visage de Dieu. Aser veut dire ou béatitude, 
ou richesses. Depuis son enfance jusqu'à sa quatre-vingt-
quatrième année, cette femme avait soutenu le poids 
de son veuvage et n'était pas sortie du temple de Dieu , 
appliquée jour et nuit aux exercices du jeûne et de la 
prière. Aussi mérita-t-elle de recevoir la grâce spiri­
tuelle , d'être appelée la fille du visage de Dieu, puis 
d'avoir part à la béatitude et aux richesses dé son 
aïeul. Rappelons-nous laveuvedeSarepta, qui fut plus 
sensible aux besoins d'Élie qu'aux intérêts de sa propre 
vie et de celle de ses enfants, et qui, s'attendant à 
mourir de faim la nuit suivante, avec son fils, ne son­
gea qu'à secourir son hôte , aimant bien mieux perdre 
la vie que le mérite de l'aumône. Elle sème de la fa­
rine , et récolte un vase d'huile. Il y a en Judée pé­
nurie de blé, car le grain de froment y est mort, et 
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( i ) P s . C X V ï l T . 

et in pugillo farrîs seminarium sibi messis do­
miniez pi*aeparavit. Farina seritur, et olei capsa-
ces nascitur. In Judrca frumenti est penuria, gra~ 
num enim tritici ibi mortuum fuerat, et ingentia 
viduae olei fluenfa manabant. Legimus in Judith^ 
si cui larnen placet volumen recipere, viduam 
confeclatn jejuniis , et habita lugubri sordida-
tam, quœ non lugebat movluum vinim, sed squa-
lorc corporis sponsi quœrcbat advenlum. Video 
armatam gladio manum, cruenlam dexleram. Re-
cognosco capnt Holophernis , de mediis hostibus 
reportatum. Vincit viros fernina , et castitas trun-
cat libidinem, habîtuque repente mutalo, ad vic-
trices sordes redit, omnibus seculi cullibus mun-
diores. 

Quidam imperile elDeboram inlcr viduas mi-
merant, ducemque Barach arbilrantur Dcborœ 
filium , cum aliud Scriptura comniemoret. IN obis 
ad boc nominabitur, quod prophetissa fuerit, et 
in ordine judicum supputetur. Et quia dicere po-
îerat : Quam dulcia guituri meo eloquia tua, su­
per mel et favum ori meo r , apis nornen accepit, 
Scripturarum floribus pasta, Spiritus sancti odore 
perfusa, et dulces Àmbrosiee succos prophelali 
ore componens. JVoemi, quee nobis sonat na^axe-

*7.Y)(x£Vïi, quam interprelari possumus consolatam, 
marito et liberis peregre mortuis, pudicitiam re-
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Quelques personnes comptent Débora parmi les veu­
ves 9 et disent que Barac, chef de l'armée des Hé­
breux , était son fils, mais c'est une erreur, puis­
que ce sentiment ne s'accorde point avec l'Écriture. 
Nous la mentionnons ici parce qu'elle a été prophé-
tesse, et qu'on la met au nombre des juges. Comme 
elle pouvait dire : Que vos paroles sont douces à mabou-
chet elles le sont plus que n'est doux un rayon de miel. Elle 
reçut le nom Abeille , nourrie qu'elle était des fleurs 
des Écritures, parfumée de l'odeur de l'Esprit saint , 
et composant de sa bouche prophétique, des sucs pa­
reils à l'ambroisie. Noémi, el ce nom veut dire w « / b « -

y . z y . U } M Y i , ce que nous pouvons traduire en notre lan­
gue , par le mot consolée , — Noémi, ayant perdu, 
sur une terre étrangère, son mari et ses enfants, rap­
porta la chasteté dans sa patrie, e t , soutenue par ce 

S, J f h III. Lettre*, 

des flots d'huile coulent chez la pauvre veuve. Nous 
lisons dans Judith , — si toutefois on veut recevoir ce 
livre , — qu'une veuve exténuée de jeûnes , vêtue 
d'une robe de deuil, et toute défigurée, ne pleurait 
pas tant la mort de son mari qu'elle ne se préparait, 
par cet extérieur négligé , à recevoir le céleste époux. 
Je vois sa main armée d'un glaive et toute teinte de 
sang. Je reconnais la tète d'Holopherne, qu'elle rap­
porte du milieu des ennemis. Une femme triomphe des 
hommes , la chasteté l'emporte sur l'incontinence. 
Mais cette femme, quittant soudain ses vêtements guer­
riers , retourne à d'humbles vêtements qui lui ont 
donné la victoire, et qui effacent la beauté de toutes 
les parures du siècle. 
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porlavit in patriam, et hoc sustentata viatico, nu-

rum Moabitidem tenuit. Ut illud Isaiae vaticinium 

compleretur : Emilie agnum , Domine, domina-

torem terrœ, de petra deserti, ad montent fdiœ 

S ion l . 

Venio ad viduam de Evangelio, viduam pau-

perculam , omni israelitico populo ditiorem , quœ 

accipiens granum sinapis, et miltens fermenlum 

in farina) satis tribus, Patris et Filii confessionem, 

Spiritus sancti gratia temperavit, et duo minuta 

misit in gazophylacium. Quidquid habere pote-

rat in substantia sua , universasque divitias in 

ulroque fidei suae obtulit testamento. Haec sunt 

duo seraphim ter glorificantia Trinilatem , et in 

tbcsaurosEcciesicC condita. Undeet forcipeuti'ius-

que leslamenli ardens carbo compi'ehensus pur-

gatlabia peccatoris a . 

Quid vetera repetam, et virtutes feminarum 

de libris proferam, cum possis multas ante ocu-

los tibi proponere in urbe qua vivis , quarum imi-

tari exemplum debeasPEt, ne videar adulatione 

per singulas currerc, suflicit tibi sancta Marcella, 

q u œ , respondens generi suo , aliquid nobis de 

Evangelio retulit. Anna seplem annis a virgini-

tate sua vixerat cummarito 3 , ista septem mensi-

( i ) I s . X V L J. — ( * ) IbuL 6. — ( 3 ) Luc. I I . 3 6 . 
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viatique, sut retenir en sa compagnie une bru Moabite, 
afin que Ton vît s'accomplir cette prédiction d'ïsaïe : 
Envoyez , Seigneur , Vagneau dominateur de la terre, 

envoyez-le de la pierre du désert à la montagne de la 

fille de Sion. 

J'en viens à la veuve de l'Evangile , veuve bien in­
digente , mais plus riche que tout le peuple d'Israël ; 
car ce fut elle qui, prenant un grain de sénevé, et 
mettant du levain dans trois mesures de farine, as­
saisonna de la grâce de l'Esprit saint la confession 
de la divinité du Père et du Fils , et jeta dans le gazo-
phylaciuin deux petites pièces de monnaie. Tout ce 
qu'elle pouvait avoir de bien , tout ce qu'elle possé­
dait , elle l'offrit comme preuve de sa foi à l'un et 
à l'autre Testament. Ce sont là les deux séraphins 
qui glorifient trois fois la Trinité, et qui sont ren­
fermés dans les trésors de l'Église ; ou ces pincettes 
de l'un et de l'autre Testament, avec lesquelles pre­
nant un charbon ardent, l'ange purifie les lèvres du 
pécheur. 

Pourquoi rappeler des choses anciennes , et , dans 
les livres, chercher des femmes vertueuses , tandis 
que dans la ville où vous êtes, vous en avez sous les 
yeux plusieurs dont vous devez imiter l'exemple? De 
peur qu'on ne me soupçonne de flatterie, je ne veux 
pas les louer toutes en particulier. Il vous suffit de la 
sainte Marcel la , qui, soutenant la gloire de sa nais­
sance , nous retrace quelque chose de ce que raconte 
l'Evangile. Anna vécut sept ans avec son mari, de* 

puis qu'elle l'avait épousé étant vierge; celle-ci a vécu 
sept mois avec le sien. Celle-là attendait la venue du 
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( i ) Ps. XLVÏII. 7 . - 0 0 Is. LXXXVI. 

bus. IUa Christi exspectabat adventum, ista te 

net quem ilia susceperat. IUa vagientem cane* 

b a t , ista prscdicat triumphantem, IUa loquebatur 

de eo omnibus qui exspectabant redemtionem 

Israël; hœc cum redemtis genlibus clamitat : 

Frater non redimit, redlmet homo T , Et de alio 

psalmo : Homo natus est in ea , et ipse fundavit 

eam altissimus 2 . 

Scio me ante hoc ferme biennium ediclisse 

libros contra Jovinianum, quibus venientes e con­

trario quœstiones, ubi Apostolus concedit secunda 

matrimonia , Scriplurarum auctoritate contrivi. 

Et non est necesse eadem ex integro scribere, 

cum possis inde qiue scripta sunt mutuari. Hoc 

tantum, ne modum egrediar epistolae, admoni-

tam le volo : cogita quotidie te esse morituram 5 

et nunquam de secundis nupliis cogitabiso 
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Christ ; celle-ci possède le Sauveur que l'autre espé­
rait. Celle-là publiait le Messie vagissant encore; celle-
ci chante ses triomphes. Celle-là parlait du Sauveur 
à tous ceux qui attendaient la rédemption d'Israël ; 
celle-ci ne cesse de dire avec les nations rachetées : Le 
frère ne rackette point son frère, mais l'homme étranger 
le rackettera. Et comme dit encore le Psalmiste : Un 
homme est né dans elle, et le Très-Haut lui - même l'a 
fondée. 

Au reste, il y a près de deux ans que je publiai 
contre Jovinianus des livres dans lesquels toutes les 
raisons qu'on apporte pour prouver que l'Apôtre per­
met les secondes noces , se trouvent pulvérisées par 
l'autorité des Écritures. Il n'est pas nécessaire alors 
que je répète ici en entier des choses que vous pour­
rez voir dans ces livres-là. Seulement, je veux, avant 
de finir cette lettre , déjà bien longue, vous donner 
un dernier avis. Pensez chaque jour que vous devez 
mourir, et jamais vous ne penserez à. vous marier de 
nouveau. 
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EPISTOLA XLVIII. 

AD DESIDER1UM. 

Lecto sermone dignationis tuœ, quem mihi non 

opinanti tua benevolenlia tribuit, gavisus quidem 

surrl testimonio honesti et eloquentis viri; sed in 

memet reversus , satis dolui , indignum tantis 

laudibus atque prœconio , opprimi me potius 

quam levari. Scis enim dogma nostrum humiii-

tatis tencre vexillum, et per ima gradientes ad 

summa nos scandere. Quotus igitur ego, vel quan-

tus sum, ut cruditœ vocis merear testîmonium, 

ut mihi ab co palma cloquentiœ deferatur, qui, 

scribendo discrlissime , dclerruit ne scriberctn ? 

Vërumtamcn audendum est ut charitas , quœ 

non quœrit quœ sua sunt , sed quœ proximi, red-

dat salulalionis officia, quoniam locum implere 

non valet prœceploris. 

Gralulor tibi et sanctœ atque venerabili so-

rori luœ Scrcnillœ , quœ pheronymos calcalis 

fluclibus secul i , ad Christi tranquilla pervenit, 

quanquam hoc nominis vaticinio in te prœdes-
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LETTRE XLYIII. 

• DÉSIDÉRIUS. 

En lisant l'obligeante lettre dont vous m'avez honoré 
contre mon attente , j'ai été charmé du titre d'homme 
plein de mérite et d'éloquence , mais ensuite, rentré 
en moi-même , j'ai eu un grand chagrin de me voir si 
indigne des louanges que vous me prodiguez , et dont 
je me trouve plus accablé que forliGé. Car, vous sa­
vez que l'humilité est l'étendard de notre religion , et 
que c'est en marchant par d'humbles voies que nous 
arriverons au comble de la gloire. Qui suis-je donc, 
moi, pour mériter le suffrage d'une voix érudite, 
et pour qu'il me donne la palme de l'éloquence, celui 
qui. en écrivant avec tant d'habileté, fait que je 
n'ose plus écrire ? II faut oser cependant, aûn que la 
charité, qui ne cherche pas ses intérêts, mais qui 
cherche ceux du prochain , reconnaisse au moins vos 
salutations affectueuses, puisqu'elle ne saurait vous 
instruire. 

Je vous félicite, e l je félicite aussi votre sainte et 
vénérable sœur Sérénilla de ce que, selon le sens de 
son nom, elle s'élève au-dessus des agitations du siècle, 
et goûte dans le Christ un doux et solide repos. Votre 
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tinatum sit. Legimus enim sanctum quoque Da-
nielem appellatum desideriorum virum et ami-
cnm Dei, quia mysteria ejus scire desideravit. 
Itaque quod venerabilis Paula me est deprecata 
ut facerem , sponte facio , hortorque vos et pre-
cor per Domini charitatem, ut nobis vestros tri-
buatis aspectus , et per occasionem sanctorum lo-
corum, tanto nos ditetis munere. Certe, si con-
sortia noslra displicuerint, adorasse ubi sleterunt 
pedes Domini pars fidei est, el quasi recentia 
nativitatis et crucis ac passionis vidisse vestigia. 

Opusculorum meorum , quia plurima evolave-
runt de nidulo suo , et temerario editionis ho­
nore vulgata sunt, nihil misi, ne eadem forsitan 
milterem quœ habebas. Quod si exemplaria li-
buerit mutuari, vel a sancta Marcella , quas ma-
net in Avenlino , vel a Lot temporis nostrî, Dom-
nionc viro sanctissimo, accipcrc poteris. Ego au­
tem opérions prrcscntiam tuam , aut totum tibi 
dabo cum affueris , aut si hoc aliquac impedierint 
diflîcultales, quœcumque praceperis libens mit-
tam. 

Scripsi Librum de illuslribus viris 9 ab aposto-

lis usque ad nostram astatem, imitatus Tranqui-
lum Graîcumque Apollonium ; et post calalogum 
plurimorum, me quoquein calce voluminis, quasi 
aborlivum et minimum omnium ebristianorum , 
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nom*, à vous, est également un présage de ce que vous 
deviez être. Nous lisons que le pieux Daniel fut appelé 
homme de désirs et ami de Dieu, parce qu'il désirait 
comprendre ses mystères. Ainsi donc, ce que la vé­
nérable Paula m'a conjuré de faire, je le fais avec em­
pressement, et je vous prie, je vous supplie,, au nom 
du Seigneur, de daigner nous venir voir, puis, en 
visitant les saints lieux, de nous octroyer cette insigne 
faveur. Si notre compagnie vous déplaît, ce sera tou^ 
jours vous acquitter d'une partie des devoirs proposés 
par la foi, que d'adorer le Seigneur dans les lieux où 
ont été ses pieds, et de voir les vestiges récents encore 
de sa naissance et de sa passion. 

Comme la plupart de mes ouvrages se sont envolés 
de leur coin, et qu'on leur a fait, quoique mal à pro­
pos, les honneurs de la publicité, je ne vous en adresse 
aucun, afin de ne pas vous envoyer ce que proba­
blement vous avez déjà. Si vous voulez en emprun­
ter des exemplaires, vous pourrez vous adresser à la 
sainte Mareella, qui demeure sur l'Aventin , ou bien 
au saint personnage Domnio, le Lot de noire siècle. 
Quant à moi, lorsque vous viendrez ic i , je vous don­
nerai tout ce que j'en ai , ou si quelques difficultés 
vous empêchent de faire le voyage, alors je m'em­
presserai de vous envoyer tout ce que vous me deman­
derez. 

J'ai composé, à l'instar de Suétone et du Grec Apol­
lonius , un Livre des Hommes illustres, depuis les apô­
tres jusqu'à nos jours. Après avoir faille catalogue des 
ouvrages de plusieurs écrivains , je me suis placé moi-
même à la On du livre, comme un avorton et le dernier 
de tous les chrétiens. Tout ce que j'ai composé jusqu'à 
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EPISTOLA XLIX. 

AD PAULINUM. 

De institutione monachi. 

Boitas homo de bono thesauro cordis sui pro-
fertea quœ bona sunt 1 , et ex fruclibusarbor cog-
noscîtur. Mcliris nosvirlulibus luis, cl parvosniag-

nus cxlollis , iillimamque partem convivii occu­

pas , ut palrisfamilias judicio proveharis. Quid 

enim in nobis, aut quanlulum est, ut doctœ vo-

cis mereamur prœconium ; ut illo orc quo rcli-

giosissimus princeps defenditur, humiles modici-

que laudemur? Noliigilur, frater charissime, an-

norum nos œstimare numéro , nec sapientiam ca-

i\) M/mit. X I I . 35. 

posui , ubi mihi necesse fuit usque ad decimum-

quartum annum Theodosii principes quœ scripse-

rim breviter annotare, quem librum cum a su-

pradictis sumseris , quidquid de indice minus 

habueris paulatim scribi faciam, si volueris. 
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LETTRE XLIX* 

A PAULIN. 

JOe l'institution du moine* 

L'homme de bien tire de bonnes choses du bon trésor 
de son cœur, et aux fruits Ton connaît l'arbre. Vous 
mesurez ma vertu par la vôtre ; grand que vous êtes, 
vous élevez les petits jusqu'à vous , et vous occupez 
la dernière place parmi les conviés , afin que le père 
de famille vous fasse monter plus haut. Qu'y a-l-il donc 
en moi de si grand, pour que je mérite les éloges d'une 
docte voix ; pour que je sois loué, moi humble et 
chétif, par cette bouche qui défend un prince très reli­
gieux ? N'allez donc pas, très cher frère, méjuger d'a­
près le nombre des années , ni prendre pour de la sa­
gesse des cheveux blancs ; croyez, au contraire, qu'on 
a les cheveux blancs dès qu'on est sage, suivant ce que 

la quatorzième année du règne de Théodose, je n'ai 
pu me dispenser de le noter succinctement. Si vous 
empruntez ce livre aux personnes susdites, et qu'il 
vous manque quelqu'un des ouvrages désignés dans 
mon catalogue, je vous le ferai transcrire avec le temps, 
supposé que vous le souhaitiez. 
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nos réputés, sed canos sapientiam, Salomone tesr 

tante : Cani hominis pvudentia ejus *. Nam et 

Moyscs septuaginta presbyteros jubetur eligere 2 , 

quos ipse sciret esse presbyteros, ulique non œvo, 

sed prudenlia judicandos. Et Daniel adhuc puer 

longœvos judicat, atque impudicos senes œtas las-

civa condemnat 3 . No i i , inquam, fidem pensare 

temporibus , nec me idcirco mcliorem putes , 

quod prior in Christi excrcitu cœpcrim militare. 

Paulus àpostolus, vas cleclionis de persecutore 

mutatus, novissimus in ordine, primus in meri-

l i sest , quia, extremus l icet , plus omnibus labo-

ravit. Judas , qui quondam audici^at : Tu autem, 

homo, qui slmul mecum dulces capiebas cibos, 

dux meus et notus meus, in domo Dei ambulavi-

mus cum consensu 4 . Proditor amici et magislri, 

Salvaloris arguilur voce : 

EL noduru informis l e lh i trabc ncct i t ab a l la . 

VENEID. X I I . G 0 3 . 

E contrario, latro crucem mutât paradiso, et facit 
homicidii pœnam martyrium. Quanti hodie diu 
vivendo porlant funera sua, et , quasi sepulcra 
dcalbata, plena sunt ossibus mortuorum ? Subi-
tus calor longutn vincit teporem. 

<,) s a P . I V . s . . - ( a ) N u m . X L — ( 3 ) Danie l . X I I I , - ( 4 ) T s . J . i v . 

•13, l i . 
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dit Salomon : La prudence de l'homme lui tient lieu de 
cheveux blancs. Aussi Moïse reçoit-il l'ordre de choisir 
soixante et dix prêtres , qu'il connût pour être de vé­
ritables vieillards , plus rccommandables par leur sa­
gesse que parleurs années. Daniel encore enfant juge 
les vieillards , et, dans un âge porté au plaisir, il con­
damne une vieillesse impudique. N'allez pas, je le ré­
pète, juger de ma foi parles années, ni me croire meil­
leur, parce que j'ai commencé le premier de combattre 
sous les étendards du Christ. Paul, ce vase d'élection, 
de persécuteur devenu apôtre , quoique appelé le der­
nier , est le premier cependant en mérite, parce qu'é­
tant venu après les autres, il a plus travaillé qu'eux 
tous. Judas, de qui jadis il avait dit : Mais toi} ô homme, 
qui prenais avec moi une douce nourriture ; toi, mon 
conseiller et moin ami, nous avons marché avec union 
dans la maison de Dieu. Judas, après avoir trahi son 
ami et son maître, est accablé sous les reproches du 
Sauveur, 

P u i s suspend à u n arbre é l e v é l e n œ u d fatal qui t e r m i n e ses jours 

déplorables . 

É n e i d . X I I . 6 0 3 . 

Le larron, au contraire, échange sa croix contre le 
paradis. et trouve la couronne du martyre dans le 
supplice de l'homicide. Combien d'hommes aujour­
d'hui , dont la longue vie n'est qu'un long trépas, et 
qui, semblables à des sépulcres blanchis , sont pleins 
d'ossements de morts ! une ferveur naissante surpasse 
une longue tiédeur. 



190 EPISTOLA XLIX. 

Denique et l u , audita sententia Salvatoris : Si 

vis perfectus esse, vade et vende omnia quœ ha-

bes, et da pauperibus, et veni , sequere me 

verba vertis in opéra, e t , nudam crucem nudus 

sequens, expeditior et levior scandis scalam Ja­

cob. Tunicam mutas cum animo, nec pleno mar-

supio gloriosas sordes appelis, sed puris mani-

bus et candido pectove, pauperem te et spirilu 

etopcribus gloriaris. Nibil est enim grande, trisli 

et lurida facie , vel simularc, vel ostentare jcju-

nia, possessionum redilibus abundare, et vile 

jactare pallioJum. Craies ille Thebanus, homo 

quondam dilissimus . cum ad philosophandum 

Alhcnas pergcret, magnum auri pondus abjecit. 

Nec pulavit se simul posse et virtutes et divilias 

possidcrc. Nos , sufiarcinali auro, Cbristum pau­

perem sequimur, et , sub prœtcxlu eleemosynse, 

prislinis opibus incubantes , quomodo possumus 

aliéna fidelilcr dislribuere , qui nostra timide re-

servamus? Plenus venlcr facile de jejuniis dispu­

tât. Non Jcrosolymis fuisse, sed Jerosolymis bene 

vixisse, Iaudandum esl. Illa expetenda, illa lau-

danda est civilas, non quœ occidit propbctas , et 

Christi sanguinem fudit, sed quam fluminis im-

petus lœtiticat a , quœ , in monte sita , celari non 

polest, quam matrem sanctorum Apostolus cla-

mitat, in qua se municipatum cum justis lœlatur 

babere H, 

( i ) Matlh X I X . 2 1 . — ( ? ) Ps. X I V . 4 . — ( 3 ) Gui i V . 2<i ; Phi l ipp. 

II. 2 0 . 



LETTRE X L I X . 191 

Enfin , vous aussi, après avoir entendu ces paroles 
du Sauveur : Si lu veux être- parfait, va, et vends ce 
que tu possèdes 9 et donne-le aux pauvres, viens et suis-
moi, vous mettez ces paroles à exécution ; nu , vous 
suivez une croix nue, et plus dégagé, plus leste, vous 
montez par l'échelle de Jacob. Tous changez de vête* 
ment et de cœur; on ne vous voit pas, vos coffres pleins 
d'or, rechercher une vaniteuse malpropreté, mais 
ayant toujours les mains pures et l'ame sans tache , 
vous vous faites gloire d'être pauvre, et d'esprit et 
d'effet. II n'y a pas grand mérite à cacher sous un visage 
triste et abattu une abstinence ou feinte ou affectée, 
e t , tandis qu'on a des revenus immenses, à porter par 
orgueil un méchant manteau. Ce Cratés de Thèbcs , 
personnage très riche, allant à Athènes pour s'adonner 
à la philosophie, jeta loin de lui une grande somme 
d'or, persuadé qu'il ne pouvait posséder à la fois et la 
vertu et les richesses* Nous , chargés d'or, nous sui­
vons le Christ pauvre ; et lorsque, sous un spécieux 
prétexte de charité, nous nous attachons à notre 
vieille opulence, comment pouvons-nous distribuer 
fidèlement le bien d'aulrui, nous qui ménageons si ti­
midement le nôtre? Avec un ventre bien plein, il est 
facile de parler du jeûne. Ce n'est pas pour avoir 
été à Jérusalem, c'est pour y avoir bien vécu, que 
Ton doit être loué. La ville qu'il faut désirer pour de­
meure, la ville qu'il faut louer, n'est pas celle qui 
a tué les prophètes, et répandu le sang du Christ , 
mais celle qu'inonde un fleuve de joie ; celle qui, pla­
cée sur la montagne, ne peut être cachée ; celle que 
l'Apôtre nomme la mère des saints, et dans laquelle 
il se félicite d'avoir droit de cité avec les justes. 
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Neque vero hoc dicens , memelipsum incons­

t a n t e redarguo, damnoque quod facio, ut frus­

tra vidcar, ad exemplum Abraham, et meos et pa-

triam rcliquisse ; sed non audeo Dei omnipoten-

tiam angusto fine concludere, et coarclare parvo 

terra; loco quem non capit cœlum. Singuli qui-

que crcrlcntium, non locorum diversitatibus, sed 

fidei merilo pondcrantur. Et vcri adoratores , ne-

que Jcrosolymis, neque in monte Garizim ado­

rant Palrcm , quia Deus spiritus est, et adorato­

res ejus in spiritu et veritate adorare oportet r . 
—Spiritus spirat ubi mit 2. Domini est terra et 
plenitudo ejus 3 . Postquam, siccato Judserc velle-

re 4 , universus orbis cœlcsti rore perfusus e s t , et 

mult i , de Oriente et Occidente venientes , recu-

bucrunt in sinu Abralun , desiitnotus esse tantum 

inJudocaDcus 5 , et in Israël magnum nomen ejus, 

sedinomnemtcrramexivit sonus apostolorum, et 

in fines orbis terra; verba corum 6 . Salvator, addis-

cipulos suosloquenscum essetin tcmplo: Surgite> 

inquit , abeamus hinc 7, Et ad Judœos : Relinque-

tur vobis domus vestra déserta 8 . Si cœlum et terra 

transibunt, utique transibunt omnia quœ terrena 

sunt. Et crucis igitur et resurrectionis loca pro-

sunt lus qui portant crucem suam, et cum Christo 

( i ) J o a n . I V . 2 4 — ( a ) I b i d . I I I . 8 . - ( 3 ) P s . X X T I I . 4 . — ( 4 ) J u -

die. V I . *f>.—(5) Vs. L X X V . l . - ( 6 ) l b i d . X V I Ï I . - ( 7 ) Joan . X I V . 

3 1 . — : ( 8 ) Luc . X I Ï . 3 5 . 
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En parlant ainsi, je ne prétends point m'accuscr moi-
même d'inconstance , ni condamner ce que je Tais , en 
sorte que je paraisse avoir abandonné sans motifs et les 
miens et ma patrie , à l'exemple d'Abraham ; mais je 
n'ose resserrer en des bornes étroites la toute puissance 
de Dieu, ni renfermer dans un petit coin de terre celui 
que le ciel ne saurait contenir. On juge de chaque fi­
dèle en particulier, non point par le lieu qu'il habite, 
mais par le mérite de sa foi. Les vrais adorateurs n'a­
dorent le Père, ni à Jérusalem, ni sur le mont Garizim, 
parce que Dieu est esprit, et qu'il faut que ceux qui 
l'adorent, l'adorent en esprit et en vérité. —L'Esprit 
souffle où il veut. — Au Seigneur appartient la terre , 
et tout ce qu'elle renferme. Depuis que la Judée, pareille 
à la toison de Gédéon, est restée dans la sécheresse ; 
que l'univers entier a reçu la céleste rosée ; que plu­
sieurs, venus de l'Orient et de l'Occident, se sont repo­
sés dans le sein d'Abraham, Dieu n'a plus été connu 
seulement en Judée; son nom n'a plus été grand seule­
ment en Israël ; mais la voix des Apôtres a retenti par 
toute la terre , et leurs paroles se sont fait entendre 
jusqu'aux extrémités du monde. Le Sauveur, parlant à 
ses disciples, lorsqu'il était dans le temple : Levez-vous, 
leur dit-il, sortons d'ici; et aux Juifs : Vos maisons res­
teront désertes. Si le ciel et la terre doivent passer, 
toutes les choses de la terre passeront assurément. Les 
lieux où s'est accompli le mystère de la croix et de 
la résurrection servent donc à ceux qui portent leur 
croix, qui ressuscitent chaque jour avec le Christ, et 
qui se montrent dignes d une demeure si sainte. Mais 
ceux qui disent : Temple du Seigneur, temple du 5 « -
gnenr, qu'ils écoutent ces paroles de l'Apôtre : Fous 

s jr.A. Lettres, I I I . W 
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resurgunt quoliilic , qui dignos sn tanto exhibent 

babilarulo. Creternm qui dicunt : Templum Do­

mini , templum Domini 1 , audiant ab Aposlolo : 

Vos estis templum Domini, et Spiritus sancius 
habitat in vobis a . Et de Jerosolymis et de Brilan-

nia sequaliter palet aula coelestis : Regnwn enim 

Dei intra vos est 3 . Anlonius, et cuncta TEgypti 

et Mcsopotamiro , Ponl i , Cappadociœ et Armeniœ 

examina monacborum , non vidcrnnt Jcrosoly-

m a m , et palet iilîs absque bac urbe paradisi ja-

nua. Eeatus Hilarion, cum Pateslinus esset, et in 

Pahestina viveret, uno tantum die vidit Jerosoly-

mam , ut nec contemnere Joca sancla propter vi-

ciniam, nec rursus Dominum loco claudere vi-

doretnv. Àb ITadriani temporibns usque ad impe-

rium Constanlini, per annos circiler cenlum oc-

toginta, in loco resurrectionis simulacrum Jovis ; 

in crucis rupe , statua ex mai more Veneris a gen-

tibus posita colcbatur, existimantibus persecutio-

nis auctoribus quod tollerent nobis fidem resur­

rectionis et crucis , si loca sancla per idola pol-

luissent. Belldchem nunc noslram , et augustissi-

m n m orbis locum , de quo Psalmîsta canit : Ve­

ritas de terra orta est, lucus inumbrabat 4 Tba-

m u s , id e s t , Adonidis, et in specu , ubi quon-

dam Christus parvulus vagiit, Veneris amasius 

plaugebatur. 

( i ) Jrrem. V I I . 4. — ( i ) 1 Cor. III . II Cor. V I . âô. ~ 

( 3 ) Luc . X V U . 2 4 . — (4) Ts . L X X X V . 4 2 . 
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êtes le temple de Dieu, et le saint Esprit habile en vous. Le 
palais des cieux est également ouvert et aux citoyens 
de Jérusalem, et aux habitants de la Bretagne, parce 
que le royaume de Dieu est au milieu de vous, dit Jésus-
Christ. Antoine, et tous les solitaires d'Egypte, de 
Mésopotamie, de Pont, de Cappadoce et d'Arménie 
n'ont pas vu Jérusalem, et malgré cela, la porte du 
ciel ne laisse pas de leur être ouverte. Le bienheureux 
Hilarion , qui était de la Palestine , et qui y vivait, ne 
vit Jérusalem qu'un seul jour, pour ne point paraître 
mépriser les lieux saints dont il était si. près, ni du 
reste circonscrire le Seigneur dans l'enceinte de celte 
ville. Depuis les temps d'Hadrien, jusqu'au règne de 
Constantin , pendant l'espace d'environ cent quatre-
vingts ans, l'idole de Jupiter a été adorée au lieu môme 
où ressuscita le Christ, et , sur la montagne où il Tut 
crucifié, on a honoré une statue en marbre de Vénus, 
élevée par les Gentils, les auteurs de la persécution 
s'imaginant qu'ils pouvaient abolir la foi de la mort et 
de la résurrection du Sauveur, s'ils profanaient les 
lieux saints avec le culte des idoles. Notre Bethlëhem , 
ce lieu le plus auguste de l'univers, dont le Psalmiste 
a dit : La vérité est sortie de la terre, était ombragée 
par un bois consacré à Thamus, c'est-à-dire à Adonis, 
et dans la crèche qui avait entendu les vagissements 
du Christ enfant, Ton pleurait le favori de Vénus. 
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( 0 Aet. V 

Car, inquies , hsec tam longo repetita prin 

cipio ? Videlicet ne quidquam fidei tuse de-

esse putes, quia Jerosolymam non vidisti, nec 

nos idcirco meliores existimes, quod hujus loci 

kabitaculo fruimur ; sed sive hic , sive alibi , 

sequalem te pro operibus tuis apud Dominum 

nostrum habere merccdem. Rêvera, ut simplici-

ler motus mentis meae fatcar, considerans et pro-

positum t u u m , et ardorem quo seculo rcnun-

tiasti, difFerentias in locis arbitror, si, urbibus et 

frequentia urbium derelicta, in agello habites, et 

Christum quœras in solitudine , et ores solus in 

monte cum Jesu, sanctorumque tantum Iocorum 

vicinitatibus perfruaris, id est , ut et urbe careas, 

et propositum monachinon amittas. Quodloquor, 

non de episcopis, non de presbyteris, non de cle-

ricis loquor, quorum aliud oflîcium est; sed de 

monacho, et monacho quondam apud seculum 

nobili, qui idcirco prelium possessionum suarum 

ad pedes apostolorum posuît 1 , docens pecuniam 

esse calcandam, ut humiliter et secreto victitans, 

semper contemnat quod semel comtemsit. Si cru-

cis et resurrectionis loca non essent in urbe cele-

berrima, in qua curia, in qua aula militum, in 

qua scorta, minai, scume , et omnia sunt, quse 

soient in cseteris urbibus, vel si monachorum tur-

bis solummodo iïcquentaretur , expetendum re-
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Pourquoi, me direz-vous, reprendre tes choses de 
si haut ? c'est pour que vous ne pensiez pas qu'il man­
que quelque chose à votre foi ? si Vous n'avez point vu 
Jérusalem; et que vous n'alliez pas me croire meilleur, 
si je demeure dans ce lieu saint ; soit ici, soit ailleurs , 
vos œuvres recevront auprès de Dieu une récompense 
égale. En effet, pour ne point vous déguiser ici mes 
sentiments, quand je pense et au parti que vous avez 
embrassé, et à la ferveur avec laquelle vous avez re­
noncé au siècle, vous ne devez pas être, je pense ? 
indifférent aux lieux de sa demeure. Après avoir aban­
donné les cités et leur tumulte, il vous faut vivre à la 
campagne 9 chercher le Christ dans la solitude, prier 
seul sur la montagne avec Jésus, et n'ambitionner 
d'autre voisinage que celui des saints lieux , c'est-à-
dire , vous priver du séjour de la ville , et ne pas re­
noncer à la vie de solitaire. Ce que je dis , je ne le dis 
ni des évèques , ni des prêtres, ni des clercs ; leur 
condition diffère de la vôtre ; je parle d'un solitaire, 
mais d'un solitaire autrefois distingué dans le siècle 
par sa naissance, qui, pour mener une vie humble 
et cachée, et mépriser toujours ce qu'il a méprisé 
une fois, a mis au pied des apôtres le prix de tout 
ce qu'il possédait. Si les lieux qui ont vu s'accomplir 
le mystère de la croix et de la résurrection, n'é­
taient pas dans une ville très célèbre, où se trouve 
un barreau, un palais militaire, des prostituées 7 des 
mimes , des bouffons , et tout ce qui est d'ordinaire 
dans les autres villes ; si elle n'était fréquentée que 
par des solitaires , assurément tous les solitaires de­
vraient désirer d'y fixer leur demeure. Mais ce serait 
une extrême folie de renoncer au siècle, de quitter 
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vera hujuscemocli cunctis monachis ésset habita-

culum. Nunc vero summse stultitiœ estrenunliare 

seculo , dimittere patriam , urbes dcserere , mo-

nachum profiteri, et inter majores populos pere-

gre vivere quam eras victurus in patria. De toto 

bue orbe concurritur. Plena est civitas universi 

generis hominum, et tanta utriusque sexus cons-» 

lipalio ut quod alibi ex parte fugiebas hic to-

tum suslincvc cogaris. 

Quia igitur fraterne inlerrogas , per quam 

viam incederc debeas , rcvelala tecum facic lo-

quar. Si oflîcium vis exercere presbyteri, si epis-

copatus t e , vel opus , vel honor forte delectat, 

vive in urbibus et castellis , et aliorum salutem 

fac lacrum animée tuce. Sin autem cupis esse quod, 

diccris, monachus^ id est, soins , quid facis in ur­

bibus , quœ utique non sunt solorum liabitacula , 

sedinultorura? Ilabcl unumquodque propositum 

principer suos. Romani duces imilentur Camil-

ios , Fabricios, Rcgulos , Scipiones. Philosophi 

proponant sibi Pylhagoram, Socratem , Plato-

nem , Àristolelem. Poetœ œmulentur Homerum , 

Virgilium, Menandrum, Terentium. Historici , 

Thucydidem , Salluslium , Ilerodotum, Livium-

Oratores' , Lysiam , Gracchos , Demoslhenem , 

TuIIium. Et, ut ad noslra veniamus , episcopi et 

presbyteri habeantin excmplum aposlolos et apos-

tolicos viros, quorum honorem possidentes, ha-

bere nitantur et meritum. Nos autem habeamus 
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Or, puisque vous me demandez fraternellement 
par quel chemin vous devez marcher, je vais vous par­
ier à coeur ouvert. Si vous voulez exercer les fonctions 
du sacerdoce ; si par hasard le ministère ou les hon­
neurs de l'épiscopatontde l'attrait pour vous , habitez 
dans les villes et dans les bourgs, el faites que le salut 
des autres devienne un gain pour votre ame.Mais si vous 
voulez mener une vie qui réponde à votre nom de Moine, 
c'est-à-dire de solitaire, que faites-vous dans les cités ? 
elles ne sont point la demeure de ceux qui vivent seuls, 
mais de ceux qui vivent en grand nombre. Toute con­
dition a ses héros et ses maîtres. Que les généraux de 
Rome imitent les Camille , IesFabricius , lesRégulus, 
les Scipion ; que les philosophes se proposent pour 
modèle Pythagore, Platon ? Aristote; que les poètes 
étudient homère , Virgile , Ménandre , Tôreuce ; les 
historiens, Thucydide, Sallusle, Hérodote, Tile-Livej 
les orateurs, Lysias,lcs Grecques, Démoslhènc, Tul-
lius, el pour en venir à ce qui nous concerne , que les 
èvêques et les prêtres se proposent pour exemple les 
apôtres et les hommes apostoliques ; héritiers de leurs 
charges, qu'ils lâchent de l'être encore de leurs vertus. 

sa patrie, de fuir les cités , de faire profession de ia 
vie monastique, pour vivre loin de son pays, au mi­
lieu d'une agitation beaucoup plus grande que dans 
le lieu même de sa naissance. On accourt à Jérusalem 
de toutes les parties du monde. Cette ville est pleine 
de toute espèce de gens ; elle offre une si grande foule 
d'hommes et de femmes, que l'on esl contraint d'y 
supporter ce que l'on pouvait en partie éviter ailleurs. 
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propositi nostri principes, Paulos et Àntonios, Ju« 

lianos, Hilarionem, Macarios. Et ,ut ad Scriptura* 

rum auctoritatemredeam, noster princeps Elias , 

noster Eliseus , nostri duces filii prophelarum, 

qui babilabant in agris et solitudinibus , et facie-

bant sibi tabernacula prope iïuenta Jordanis. De 

bis sunt et illi filii Recbab, qui vinum et siceram 

non bibebant, qui morabantur in lentoriis, qui 

Dei per Jcrcmiam voce laudantur, et promittitur 

eis quod non deficiat de stirpe eorum vir slans 

coram Domino k . Hoc rcor et septuagesimi psalmi 

titulum significare : Filiorum Jonadab, et eorum 

qui primi in captivitatem ducti sunt. Iste est Jo­
nadab filius Rechab, qui in regnorum libro scri­

bitur currum ascendisse cum Jehu a . Et bu jus fi­

lii sunt cjui, in tabernaculis semper habitantes, 

ad cxlrcmum propter irruptionem Chaldaici exer-

cilus, Jcrosolymam intrarc compulsi, banc primi 

captivitatem sustinuissc dicuntur, quod, post so-

litudinis libcrtalcm , urbe quasi carcerc sunt re-

clusi. 

Obsecro itaque te ut quoniam sanctae sororis 

t i i c C ligatus es vinculo, et non penitus expedito 

pergis graclu, sive h ic , sive ib i , multitudines bo-

m i n u m , et officia, et salutationes, et convivia, 

veluti quasdam catenas fugias voluptatum. Sit 

vilis et vespertinus cibus, olcra et legumina , in-

( i ) Jcvcm. X X X V . - ( a ) I V . Rofc. X . w> 
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Quant à nous, ayons pour maîtres, dans notre profes­
sion , les Paul et les Antoine , les Julien , les Hilarion, 
les Macaire. Et s'il faut.revenir à l'autorité desÉcri-
tures , reconnaissons pour nos chefs Elie, Elisée ; pour 
nos guides, les enfants des prophètes qui habitaient dans 
les champs et les solitudes, et qui se bâtissaient des 
demeures sur les bords du Jourdain. De ce nombre 
sont aussi les fils de Rechab , qui ne buvaient ni vin , 
ni liqueurs enivrantes ; qui couchaient sous des tentes, 
et dont Dieu fait l'éloge par la bouche de Jérémie, puis 
auxquels il promet que leur race ne cessera pas de 
produire des hommes se tenant en ia présence du Sei­
gneur. C'est ce que signifie, je pense, le litre dupsaume 
soixante et dixième : Des enfants de Jonadab, et de ceux 

qui les premiers ont été conduits en captivité. C'est de 
ce Jonadab, fils de Réchab, qu'il est dit dans le livre des 
Rois, que Jéhu le fit monter dans son char. Et ce sont 
ses fils qui, demeurant toujours sous des tentes , et 
forcés à la fin d'entrer dans Jérusalem , à cause de l'ir­
ruption de l'armée Chaldéenne, souffrirent les pre­
miers, dit-on, la captivité, parce que, après avoir joui 
de la liberté dans la solitude, ils furent alors renfer­
més dans la Yille comme dans une prison. 

Je vous en conjure donc, puisque vous êtes lié à votre 
pieuse sœur, et que vous ne pouvez marcher d'unpas en­
tièrement Iibre,évitez, soit ici, soit ailleurs, les réunions, 
les vaines complaisances, les salutations, les festins, 
comme autant de chaînes qui asservissent aux volup­
tés. Que votre nourriture soit commune ; prenez-la vers 
le soir ; qu'elle se compose d'herbes et de légumes ; et 
si vous mangez parfois quelques petits poissons , que 
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terdumque pisciculos pro sumniis duras dcliciis. 

Qui Chrislum désirât, et illo pane vescilur, non 

qu&rit magnopere de quam pretiosîs cibis sterous 

conficiat. Quidquid post gulam non sentitur, idem 

tibi sit quod panis et legumina. Habes adversus 

Jovinianum libros de contemtu ventris et gutturis 

plenius disserentes. Semper in manu tua sacra sit 

leclio. Fréquenter orandum flexo corpore, mens 

erigenda ad Dominum. Crcbrœ vigiliœ, et ventre 

vacuo sœpius dormiendum. Rumusculos et glorio-

las et palpantes adulatores, quasi hostes fuge. 

Pauperibus et fratribus refrigeria sumîuum manu 

propria distribue. Rara est in hominibus fides. 

Non credis verum esse quod dico? Cogita Judos 

loculos. lïumililatem veslium tumenti animo non 

appâtas. Sccnlarinm, et maxime potentium con­

sortium devita. Quid tibi necessc est ea videre cre-

brius , quorum contemtu monachus esse cœpisii? 

Soror prœcipuc tua, matronarum declinct collo-

quia. Nec inler sericas vestes et gemmas circum-

sedentium feminarum se sordidatam , aut doleat, 

aut miretur, quia altcrum propositi pœnitentia, 

alterum jactanlirc seminarium est. Cave ne, quasi 

fidelis et famosus tuorum quondam dispensator, 

alienam pecuniain dîslribuendam accipias. Intel-

ligis quid loquar, dédit enim tibi Dominus in om­

nibus intellcctum T . Habeto simplicitatem colum-

( i ) 11. Tint. U . 7 . 
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ce soient pour vous de souveraines délices. A celui qui 
désire le Christ, et qui se nourrit de ce pain , il n'im­
porte guère de la qualité des mets dont il repaît son 
corps. Toutes les viandes qui ne flattent plus le goût 
quand on s'en est rassasié , doivent être pour lui la 
même chose, que du pain et des légumes. Vous avez, 
au reste, les livres contre Jovinianus, livres qui trai­
tent avec plus d'étendue du mépris de la bonne chère 
et de la gourmandise. Que les volumes sacrés se trou­
vent toujours en vos mains. II faut prier fréquem­
ment, le corps incliné, élever votre esprit au Sei­
gneur , veiller souvent, et plus d'une fois vous met­
tre au lit sans avoir mangé Évitez les futiles applau­
dissements, Içs petites glorioles, et fuyez, comme 
autant d'ennemis, les adulateurs doucereux. Distribuez 
de votre propre main, aux pauvres et aux frères , les 
aumônes que vous destinez à leur soulagement. La 
bonne foi est chose rare parmi les hommes. Pensez-
vous que ce que je vous dis soit faux ? Rappelez-vous 
l'avarice de Judas. Ne recherchez point avec une ame 
vaniteuse l'humilité dans les habits. Évitez tout com­
merce avec les gens du monde , et surtout avec les 
grands- Quel besoin avez-vous de voir souvent les cho­
ses que vous avez méprisées, pour embrasser la vie 
monastique? surtout que votre sœur évite les entre­
tiens des femmes du monde. Au milieu de leurs robes 
soyeuses et de leurs pierreries, qu'elle ne s'attriste 
pas, qu'elle ne trouve pas étrange de se voir dans un 
habit pauvre et négligé; car , son modeste accoutre­
ment annonce la vie pénitente dont elle fait profession, 
tandis quo la richesse dans les habits est une source 
d'orgueil. Prenez garde, après avoir distribué vos biens 
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Verum Christi templum anima credentis est ; 
illam exorna, illam vesti, illi offer donaria, in 
illa Christum suscipe. Quae ulililas est parietes 
fulgere gcmmis, et Christum in paupere famé 
periclitari? Jam non sunt tua qusc possides, sed 
dispcnsatio tibi crédita est. Mémento Ananiœ et 
Sapphirœ. Illi sua timide servaverunt ; tu, consi­
déra ne Christi substantiam imprudenter effun-
das, id est , ne immoderato judicio rem paupe-
rum tribuas non pauperibus, e t , secunclum dic-
tum prudentissimi viri, libcralitate liberalitas pe­
rçât l

9 Noli 

U c s p i c c r e ad phalcras et no iu ina v a n a Calonum. 

( i ) C i c . Of/ic. 11. 

bas, ne cuiquam machineris dolos, et serpentis as-
tutiam , ne aliorum supplanteris insidiis. Non 
multum distat in vitio, vel decipere posse , vel 
decipi chrïstianum. Quem senseris tibi aut sem­
per aut crebro de nummis loquentem, excepta 
eleemosyna, quse indifFerenter omnibus patet, 
institorcm potius babeto quam monachum. Pras-
tcr viclum et vestitum, et manifestas nécessitâ­
tes, nibil cuiquam tribuas, ne filiorum panem ca­
nes comcdant. 
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avec une fidélité si universellement applaudie , de re­
cevoir , pour le distribuer, l'argent des autres. Vous 
comprenez ce que je veux dire ; car, le Seigneur vous 
a donné l'intelligence en toutes choses. Ayez la sim­
plicité de la colombe , afin de ne tendre des pièges h 
personne ; et la prudence du serpent, afin de ne pas 
donner dans les embûches des autres. Il y a presque le 
même vice dans un chrétien à tromper ou à être trompé. 
Gelui que vous entendrez vous parler toujours ou pres­
que toujours d'argent, excepté lorsqu'il s'agit de l'au­
mône , car il est permis à tous indifféremment de la 
faire, regardez cet homme, plutôt comme un mar­
chand , que comme un solitaire. Outre la nourriture, 
le vêtement et ce qu'exigent des nécessités manifestes, 
ne donnez rien à qui que ce soit, de peur que les chiens 
ne mangent le pain des enfants. 

Le vrai temple du Christ, c'est l'ame d'un croyant;c'est 
elle que vous devez orner , elle que vous devez revêtir; 
c'est à elle que vous devez offrir des présents ; c'est en 
elle que vous devez recevoir le Christ. A quoi sert que 
les murailles resplendissent de pierreries, tandis que le 
Christ meurt de faim dans la personne du pauvre? Ce 
que vous possédez n'est plus à vous; vous n'en êtes que 
le dispensateur. Souvenez-vous d'Ananias et de Sap-
phira. Ils se réservèrent, dans leur timide précaution, 
une partie de leurs biens ; pour vous, prenez garde de 
dissiper imprudemment le patrimoine du Christ, c'est-
à-dire , de donner, par une charitémalentendue, le bien 
des pauvres à ceux qui ne sont point pauvres, et de 
perdre ainsi, selon la maxime d'un homme très-sensé, 
le fruit de vos libéralités, par une libéralité peu sage. 

Ne vous laissez pas séduire à de beaux dehors, ni aux vains noms 
de Caton ; 
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Ego le , ioquit, iûtus et in cute novi. 

P e r s . y Sat. I I I . 3 0 . 

Esse chrislianum grande e s t , non vidcri. Et nes-

cio quomodo plus placent m u n d o , qui Chrislo 

displiccnt. IIscc n o n , sicut aiunt, sus Alinervam , 

sed ingrcdicnlcm pelagus amicus amicum mo-

nui, malcns a te facultalcm meam rcquiri quam 

volunlatem , ut in quo ego lapsus sum, tu iirmo 

pergercs gradu. 

Librum tuum, quem pro Theodosio principe 

prudenter ornateque compositum transmisîsli , 

libenter legi , et prœcipue mihi in eo subdivisio 

placnil. Cumquc în primis partibus vineasalios, 

in pcnulliniis Icipsum superas. Scdcl ipsurn ge-

nus cioquii pressum est et nilidum, et, cum Tul-

liana luccat purilalc , crebrum est in sententiis. 

Jacct en im, ut ait quidam, oratio, in qua tan tu m 

verba laudanlur s . Prœlcrca magna est rcrum con-

sequentia, et altcrum penclet ex allero. Quidquid 

assumseris, vel finis superiorum, veliniîium se-

quentium est. Félix Theodosius, qui a tali Cbrisli 

oralore defenditur. Illustrasti purpuras ejus , et 

utililatem legum lu Lu ri s seculis consecrasti. Mac te 

virtutc, qui (alia habes rudimenla, qualis exerei-

latusmilcseris? Oh!si mihi liceretislinsmodi ingo-

( 0 Qnimil . in i " W m . Iih< 3 . V I I I . 
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Moi, je vous connais à fond* 
P e b s b . Sat. I I I . 3 0 . 

C'est quelque chose de grand, non pas de paraître 
chrétien, mais de l'être. Je ne sais comment il arrive 
que ceux-là plaisent davantage au monde , qui déplai­
sent au Christ. Ce n'est pas, comme on dit, le pour­
ceau qui instruit Minerve, mais c'est un ami qui aver­
tit un ami s'aventurant sur la pleine mer. J'aime mieux 
que vous ayez à me reprocher mon peu de talent, que 
mon peu de volonté. Puissiez-vous marcher d'un pas 
ferme, là où j'ai fait plus dune chute. 

Le livre que vous avez composé avec tant de sa­
gesse et d'éloquence, pour le prince Théodose, et 
que vous m'avez envoyé, je l'ai lu avec grand plaisir, 
et j'en ai goûté surtout les divisions. Si vous surpassez 
les autres dans les premières parties, vous vous sur­
passez vous-même dans les dernières. Le style en est 
serré et net j s'il offre une pureté cicéronienne, il 
abonde aussi en pensées sentenlieuses. Car, au dire 
de certains auteurs, c'est un discours plat et rampant, 
que celui dans lequel on ne peut louer que les mois. 
En outre , il y a beaucoup d'ordre dans votre livre, et 
toutes les parties dépendent les unes des autres. On 
n'en saurait rien détacher qui ne soit ou la fin de ce 
qui précède, ou le commencement de ce qui suit. 
Heureux Théodosius qui a pour apologiste un tel ora­
teur du Christ ! Vous avez relevé l'éclat de sa pour­
pre, et vous avez consacré aux siècles futurs l'utilité 
de ses lois. Courage donc ; après un pareil début, que 
ne serez-vous pas dans la suite?Oh! s il m'était donné 
de conduire un esprit de cette trempe, non point comme 
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nium non per Àonios montes et Heliconis verti-

c e s , ut poetse canunt, sed per Sion et Itabyrium, 

et Sina et excelsa ducere ! Si contingeret docere 

quœdidici , et quasi per manus mysteria tradere 

Prophetarum, nasceretur nobis aliquid quod doc-

ta Graecianonhaberet ! Àudiergo , mi conserve, 

amicc, germane, ausculta paulisper quo inScrip-

turis sanctis calle gradiaris. Totum quod legimus 

in divinis libris nitct quidcm , et fulget eliam 

in cortice, sed dulcius in mcdulla est. Qui edere 

vult nucleum, frangat nucem. Révéla , inquit 

David , oculos mèos , et considerabo mirabilia 
de lege tua Si tantus propheta tenebras igno-

rantiœ confitetur, qua nosputas parvulos, e tpene 

lactentes inscitia; nocte circumdari? Hoc autem 

velamcn non solum in facie Moysi a , sed et in 

evangelistis et in apostolis positum est. Turbis 

Salvator in parabolis loquebatur, et contes tans 

mysticum esse quod dicebatur, aiebat : Qui ha-

bet aures audiendi audiat3. Nisi aperta fuerint 

uni versa quaj scripla sunt ab e o , qui habet cla-

vem David, qui aperit, et nemo claudit , claudit 
et non aperit 4 , nullo alio reserante pandentur. 

Si haberes hoc fundamentum, imo si quasi ex-

trema manus operi tuo induceretur, nihil pul-

chrius, nihil doctius, nihil dulcius, nihilque la-

tinius tuis haberemus voluminibus. 

( . ) P s . C X V I U . 4 8 . — (») I I , Cor. I I I . 1 5 . — n) Mat l l i . XUL 0. 

— (4) Apoiï. 111. 7 . 
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chantent les poètes, sur les monts aoniens, sur les 
sommets de l'Hélicon, mais sur les montagnes de 
Sion, de Thabor et de Sina ! Si je pouvais lui en­
seigner ce que j'ai appris , et lui donner comme de 
main à main l'intelligence des mystères contenus 
dans les prophètes, il naîtrait parmi nous quel­
que chose que la docte Grèce nous envierait ! Écoutez 
donc, mon cher compagnon , mon ami, mon frère , 
apprenez un peu par quel chemin vous devez marcher 
pour arriver à l'intelligence des saintes Écritures. Tout 
ce que nous lisons dans les livres divins brille sans 
doute et resplendit, même sous l'écorce , mais ce qu'il 
y a de plus doux est caché dans la moelle. Pour man­
ger l'amande, il faut briser le noyau. Ole%7 disaitDavid, 
ôlez le voile qui couvre mes yeux, et je contemplerai les 
merveilles de votre loi. Si ce grand prophète confesse 
qu'il est dans les ténèbres de l'ignorance, de quelle 
nuit d'erreurs pensez-vous que nous soyons entourés , 
nous qui ne sommes que des enfants encore presque 
à la mamelle? Mais ce voile , ce n'est pas seulement 
sur la face de Moïse, c'est aussi sur les livres des 
Évangélistes et des Apôtres qu'il a été placé. Le Sau­
veur ne parlait aux foules qu'en paraboles , e t , pour 
montrer que ce qu'il enseignait était mystérieux , il 
disait : Que celui qui a des oreilles pour entendre , en­
tende. Si tout ce qui est écrit, n'est ouvert par celui 
qui a la clef de David ; qui ouvre, et personne ne ferme; 
qui ferme, et personne n'ouvre, nul autre que lui ne 
saurait nous ouvrir ces livres sacrés. Si vous bâtissiez 
sur ce fondement, ou plutôt, si vous mettiez de cette 
façon la main à votre ouvrage, nous n'aurions rien de 
plus beau, rien de plus docte, rien de plus doux, rien 
de mieux écrit, en notre langue , que vos ouvrages. 

S . J F R . Uttrcs* Ut. 0 
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Terlullianus creber est in scntentiis, sed difli-

cilis in loqucndo. Jîeatus Cyprianus, instar fonlis 

purissimi , dulcis incedit et placidus ; et cum to-

lus sit in exhortatione virtutum, occupatus per-

seculionum angustiis , de Scripturis divinis ne­

quaquam disseruit. Inclyto Victorinus martyrio 

coronatus , quod inlelligit eloqui non potest. 

Laclanlius, cjuasi quidam fluvius cloqucnliaïTul-

liansc , ulinam tam nostra affirmare poluisset 

quam facile aliéna destruxit! Arnobius, inœqua-

lis et nimius , et absque operis sui partitione con-

fusus. Sanctus Hilarius gallicano colhurno attol-

lilur, et, cum Gracia; floribus adornetur, longis 

interdum periodis involvitur, et a lectione sim-

pliciorum fratrum procul est. Taceo de cœteris, 

vel defunctis , vel eliam adhuc viventibus , super 

quibus in utramque partem post nos alii judica-

bunt. 

Ad teipsum veniam Symmysten , sodalcm 

meum et amicum; amicum, inquam, m e u m , 

antequam notuin , et precabor ne asscnlalio-

n e m in ncccssitudinc suspiceris, quin potius vel 

errarc me œstimato, vel amore labi, quam ami­

cum adulatione deciperc. Magnum habes inge-

n ium, et infinitam sermonis supellectilem, et fa­

cile loqueris et pure, facilitasque ipsa et puritas 

mixta prudenliaî est, capite quippe sano, omnes 

sensus vigcnl. Iluic prudcnticC et cloquenlia; si 

acccdcrct vel s tud ium, vel ïnlclligcnlia Scriptu-
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Tcrlullien abonde en pensées sententieuses , mais 
son style est dur et embarrassé. Le bienheureux Cy-
prien , comme une source limpide , est doux et cou­
lant ; mais uniquement occupé à prêcher les vertus , 
placé en des temps de continuelles persécutions , il 
n a rien donné sur les divines Ecritures. Victorinus > 
qui a reçu la couronne d'un illustre martyre , ne sait 
pas exprimer ses pensées. Lactance apparaît comme 
un fleuve d'éloquence cicéronienne ; mais plût à Dieu 
qu'il eût pu établir aussi solidement la vérité de notre 
foi , qu'il a facilement ruiné les bases des religions 
étrangères. Àrnobe est inégal, trop abondant 9 confus 
et sans ordre dans ses ouvrages. Le saint Hilaire s'é­
lève avec le cothurne gaulois , et , comme il brille des 
Heurs de la langue grecque , il s'embarrasse quelque­
fois en de longues périodes , et n'est pas toujours à 
la portée des simples. Je ne parle pas du reste de nos 
écrivains, soit morts, soit vivants, et je laisse à d autres 
le soin de prononcer après moi sur leurs ouvrages. 

Je reviens à vous , mon confrère , mon compagnon 
et mon ami ; mon ami, dis-je, avant même que nous 
nous connussions ? mais ne soupçonnez pas , je vous 
en conjure, qu'il y ait de la flatterie dans mon amitié; 
croyez que je suis plus capable de me laisser aveugler 
par l'erreur, ou prévenir par l'amour , que de séduire 
un ami par une indigne flatterie. Vous avez un 
grand génie , et une fécondité inépuisable ; vous parlez 
avec aisance et pureté , et cette facilité , cette pureté 
s'unissent à beaucoup de jugement. Car , lorsque la 
tête est saine , tous les sens vont bien. A cette raison, 
à celte éloquence , si vous joigniez ou l'étude , ou 
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rarum, vidercm te brevi arcem tenere nostro-
rum, et asccndcntem cum Joab tectum Sion x , 
cancre in domatibus quod in cubilibus cogno-
visses. Accingere, qurcso te , accingere: 

Nihi l s i n e m a g n o 

Vi ta laborc d e d i t mor la l ibus . 

H O R A T . I . Sat. I X . 5 0 , GO. 

Nobilcm te Ecclcsia habeat, ut prias senatus ha-
buit. Prscpara tibi divitias quas quotidie croges, 
et nunquam deficiant, dum viget a;tas, dum non-
dum canis spargitur caput: 

Antcquam subcant m o r b i , tr is l isquc s e n e e l u s , 

El labor , c l durai rapia l inc l cmcut ia mort i s . 

V I R C . Gcorgn I II . 6 7 . 

Nibil in te médiocre esse contentus sum, totum 
summum, totum perfectum desidero. 

SanclumVigilantiumprcsbylcrumqua aviditate 
susceperim , rnelius est ut ipsiusverbis quam meis 
discas lilteris, qui cur lam cilo a nobis profectus 
sit , et nos reliquerit, non possum dicere , ne lae-
dere quempiam videar. Tamen quasi prœtereun-
tem et festinantem paululum retinui, et gustum 
ci nostrce amicitiac dedi, ut per cum discas quid 
in nobis desidercs. Sanclam conservam tuam, 

( O t Tarai. X I . 0 . 
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l'intelligence des Écritures, je vous verrais bientôt tenir 
)e premier rang parmi les nôtres , monter avec Joab 
sur les toits de Sion, et publier sur le haut des mai­
sons ce que vous auriez appris dans le secret. Hàtcz-
yous donc, je vous prie, hâtez-vous. 

On n'obt ient r i en sans beaucoup de p e i n e ; c'est la condi t iou des 

m o r t e l s . 

H O R A C E , Sat. I X . 

Illustrez-vous dans l'Église, comme vous vous êtes 
illustré dans le sénat. Préparez-vous des richesses que 
vous puissiez, donner chaque jour , et qui ne s épuisent 
jamais ; faites cela , tandis que ^ous êtes encore dans 
la force de rage, tandis que votre téte n'est point cou­
verte encore de cheveux blancs> 

e t a v a n t que n'arrivent les m a l a d i e s et la triste v i e i l l e s s e , avant que 

la d o u l e u r e t l ' i n c l é m e n e e de la cruel le mort ne vous en lèvent . 

V I R G I L E , Gèovg. III. 

Je ne veux rien voir en vous de médiocre ; je désire 
que tout y soit souverainement parfait. 

L'empressement que j'ai mis à recevoir le saint Vi-
gilantius prêtre, il vaut mieux que vous l'appreniez de 
sa bouche , que par ma lettre. Le motif pour lequel il 
est parti si précipitamment d'auprès de moi et m'a 
laissé , je ne puis le dire , de peur d'offenser quelqu'un. 
Je n'ai pas laissé néanmoins de le retenir un peu, comme 
un voyageur qui ne fait que passer , et qui avait bâte 
de partir. Je lui ai donné à juger de notre amitié ; vous 
jugerez , par ces paroles , si je suis tel que vous vou­
driez me voir. Je veux que vous saluiez de ma part 
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EPISTOLA L. 

P A U L I N O , P R E S B Y T E R O . 

De studio Scrlpturarum* 

Fraler Ambrosius, tua mïhi munuscula perfe-
rens, detulit et suavissimas litteras, quac a prin-
cipio amicitiarum iidem jam probaLc H dei et vc-
teris amicitiœ prœferebant. Vera enim il la neces-
situdo est, et Chrisli glutino copulata, quam non 
utilitas rci familiaris, non prœscntia iantum cor-
porum, non subdola et palpans adulalio, sed Dei 
timor et divinarum Scripturarum studia conci­
liant. 

Lcgimus in veteribus historiis quosdam lus­
trasse provincias, novos adîsse populos , maria 
transisse, ut eos quos ex iibris noverant coram 
quoque videront ; sic Pytbagoras Mempbilicos 
valcs, sic Plato jEgyptum et Architam Tarenli-
num, eamquc oram Italia;, quee quondam magna 

et tccum in Domino militantcm , per te sain 
tari volo. 
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L E T T R E L . 

A P A U L I N , P R Ê T R E . 

De l'élude des Écritures* 

Le frère Àmbrosius vient de m'apporter , avec vos 
présents , une lettre qui m'est bien agréable, parce 
que, dès le commencement de notre liaison, vous y 
faites paraître toute la franchise d'une loyauté déjà 
connue, et d'une ancienne amitié. En eifet, une amitié 
véritable, et fondée sur le Christ, c'est celle qui ne 
repose ni sur un intérêt temporel, ni sur la seule pré­
sence des amis , ni sur des adulations perfides et dou­
cereuses, mais sur la crainte de Dieu et sur l'amour 
des divines Écritures. 

Nous lisons dans les anciennes histoires, que des 
hommes ont parcouru les provinces, visité des peu­
ples lointains, passé les mers , afin de connaître aussi, 
en les voyant de près , ceux qu'ils ne connaissaient 
que par les livres. C'est ainsi que Pythagore alla con­
sulter les sages de Memphis ; que Platon , avec beau­
coup de fatigue, voyagea dans l'Egypte, vint trouver 

votre sainte compagne, qui combat avec vous dans le 
Seigneur. 
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Grœcia dicebatur, laboriosissime peragravit, ut 

qui Athenis magisler erat et potens , cujusque 

doctrinam Academiae gymnasia personabant, fie-

ret pcregrinus atque discipulus , malens aliéna 

vcrccunde discere quam sua impudenter inge-

rere. Denique cum litleras quasi toto fugientes 

orbe persequitur , captus a piratis et venunda-

t u s , cliam lyranno crudelissimo paruit, caplivus, 

vinctus et servus. Tamcn quia philosophus , ma­

jor emente se fuit. Ad Titum Livium, lacteo elo-

quentisefontemanantem, deultimisllispaniœ Gal-

liarumque finibus quosdam venisse nobiles legi-

mus , et quos ad contemplationem sui Roma non 

traxerat unius hominis fama perduxit. Habuit 

illa œlas inauditum omnibus seculis celebran-

dumque miraculum, ut, urbem tanlam ingressi, 

aliud extra urbem quœrerent. Apollonius, sive ille 

magus , ut vulgus loquitur, sive philosophus, ut 

Pylhagorici tradunt, inlravit Persas, pertransi-

vit Cancasum, Albanos, Scythas, Massagetas , 

opulentissima Indiœ régna penetravit, et ad ex-

tremum, latissimo Physon amne transmisso, per-

venit ad Brachmanas , ut Iliarcham in throno 

sedenlem aureo, cl de Tantali fonte potantem, 

inter paucos discipulos , dénatura, de molibus 

siderum ac dierum cursu audiret docentem ; 

indc per Elamitas , Babylonios , Chaldzcos, Me-

dos, Assyrios, Parlhos, Syros, Phœnices , Ara­

bes , Pahcslino." , reversus Alcxandriam , per-
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Architas à Tarente, et parcourut cette côte de l'Italie 
que Ion appelait autrefois la Grande Grèce, l u i qui 
enseignait à Athènes , et qui avait là tant de crédit; lui 
dont la doctrine retentissait dans les gymnases de l'a­
cadémie , devint étranger et disciple , aimant mieux 
écouter les autres avec modestie , que de débiter avec 
faste ses propres sentiments. Enfin, tandis qu'il pour­
suivait les lettres, qui fuyaient en quelque sorte de­
vant lui par toute la terre , pris et vendu par des pi­
rates, obéissant même à un féroce tyran, captif, char­
gé de chaînes et esclave , il ne laissa pas néanmoins, 
parce qu'il était philosophe, de se montrer supérieur 
à celui qui l'avait acheté. Nous lisons aussi que des 
personnes de distinction vinrent du fond de l'Espagne 
et des extrémités des Gaules , auprès de Tilus-Livius, 
dont la magnifique éloquence se déroule comme un 
fleuve limpide ; et ceux que n'avait pu amener le dé­
sir de contempler la splendeur de Rome , furent atti­
rés par la réputation d'un homme seul. Ce fut en ces 
temps-là, un prodige inouï et digne d'admiration, de 
voir entrer dans une si grande ville, des voyageurs 
qui venaient y chercher autre chose que Rome même. 
Apollonius, soit qu'il fût magicien , comme on ledit 
vulgairement , soit qu'il fût philosophe , comme le 
prétendent les pythagoriciens, entra dans la Perse , 
traversa le Caucase , pénétra dans l'Albanie, dans la 
Scythie , dans le pays des Massagètes , et dans les 
opulents royaumes de l'Inde ; après avoir passé le 
large fleuve du Physon , il alla chez les Brachmanes , 
pour entendre Hiarchas ? qui ? étant assis sur un trône 
d'or, et buvant à la fontaine de Tantale , enseignait à 
un petit nombre de disciples les secrets de la na-
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Quid loquar de seculi hominibus, cum àpos­

tolus Paulus, vas eleclionis et magister genlium , 

qui de conscientia tanti in sehospilisloquebalur : 

An experimentum quœriiis ejus qui in me lo-

quitur Chrislus 1 , post Damascuni Arabiamquc 

lustratam , ascenderit Jerosolymam , ut videret 

Petruro, et manscrit apud cum diebus quinde-

cim ; hoc enim myslerio hebdomadis et ogdoa-

dis , fulurus genlium prœdicator instruendus 

crat ; rursumque post annos quatuordecim , as-

sumfo Uarnaba el Tito, exposuerit apostolis evan-

gelium, ne forte in vacuum curreret, aut cucur-

risset ? Habct enim nescio quid latentis encr-

gia; viva vox, et in aures discipuli de auctoris orc 

transfusa fortins sonat. Unde et iEschynes, cum 

Uhodi exularet, et legerelur illa Dcmosthenis ora-

t io, quam ad versus cum habucrat, miranlihus 

( i ) II Cor. XIII . 3 . 

rexil iEthiopiam, ut gymnosophistas et famo-

sissimam solis mensam videret in sabulo. Invc-

nit ilic vir ubique quod discerel, et, semper pro-

ficiens , semper se melior fieret. Scripsit super 

hoc plenissime octo voluminibus Philostratus. 
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ture, le mouvement des astres et le cours journalier 
du soleil ; de là il passa chez les Élamiles, chez les Ba­
byloniens, chez les Chaldéens, chez les Mèdes, chez les 
Assyriens, chez les Parthes, chez les Syriens, chez les 
Phéniciens, chez les Arabes, chez les peuples de la 
Palestine; puis, de retour à Alexandrie, se rendit en 
Ethiopie, pour voir les Gymuosophistes et cette fa­
meuse table du soleil qui est au milieu des sables. Il 
trouvait partout quelque chose à apprendre, profitait 
toujours et se perfectionnait sans cesse. Philostrate a 
écrit là-dessus fort au long, en huit livres. 

Que parlé-je des hommes du siècle, puisque l'a­
pôtre Paul, ce vase d'élection, ce maître des gentils > 
qui disait dans la conscience de l'hôte divin qu'il avait 
en lui-même : Est-ce que vous voulez éprouver la puis­

sance du Christ qui parle par ma bouche; puisque cet 
Apôtre , après avoir habité à Damas et parcouru l'Ara­
bie , monta à Jérusalem, pour voir Pierre , demeura 
chez lui quinze jours ; car pendant ce mystérieux es­
pace de deux semaines, il devait être dressé à l'apos­
tolat futur des gentils ; puisque , quatorze ans après, 
ayant pris Titus et Barnabas , il rendit compte aux apô­
tres de l'Évangile qu'il prêchait, de peur de courir ou 
d'avoir déjà couru en vain. Les enseignements don­
nés de vive voix ont je ne sais quelle énergie secrète, et 
en passant de la bouche du maître aux oreilles du dis­
ciple, ils laissent une impression plus profonde. De là 
vient qu'yEschynes , exilé à Rhodes 7 et entendant 
lire le discours que Démos thé ne avait prononcé contre 
lui, disait en soupirant à ceux qui admiraient et louaient 
cetto pièce ; Que serait-ce, si vous aviez entendu le 
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(0 II Cor. X . fi, 6. -00 I î i m . I V . 4 4 . 

cunctis atque laudantibus, suspirans ai l : Quid 

si ipsam audissetis bestiam, sua verba resonan-

tem ? 

Hœc non d ico , quod sit in me aliquid taie, 

quod vel possis , vel velis discere, sed quod ar-

dor tuus ac discendi sludium etiam absque no­

bis per se probari debeat, Ingenium docile et sine 

doclore laudabile est. Non quid invcnias , sed 

quid quacras consideramus. Mollis cera et ad for-

mandum facilis , etiamsi artificis et plastœ ces-

sent manus , lamen xrê Swapu totum est quidquid 

esse potest. Paulus apostolus ad pecles Gamalie-

lis legem Domini et prophetas didicisse se gloria-

tur, ut ,armatus spirilualibus lelis, poslea diceret 

confidcntcr : Arma miliiiœ nosivœ non carnalia 

sunt x, sed poteniia Deo , ad destructionem mu-

nitionum , consilia desintentes, —et omnem alti-

tudinem extollentem se adversus scieniiam Dei, 

et captwanicm omnem iniellectum ad obedien-

dum Cliristo , — et paraii subjugare cunctam in-

obedientiam r . Ad Timolhœum scribit ab infan-

tia sacris liltcris eruditum, et hortatur ad studium 

lectionis, ne ncgligat gratiam quae data sit ei per 

imposilionem manus presbyteri 3 . Tito prsecîpit 

ut inter caeteras virlules episcopi, quem brevi 

sermone depinxit. scientiam quoque eligat Scrip-

turarum. Obtinentem^ inquit , eum qui seeun-
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Quand je parle de la sorte, ce n'est pas qu'il y ait 
en moi quelque chose que vous puissiez, ou que vous 
vouliez apprendre ; mais c'est que votre ardeur et votre 
zèle pour l'étude sont hien louables par eux-mêmes, 
et n'ont pas besoin de mon appui ; car un esprit do­
cile , quoique privé de maître, est toujours digne 
d'éloges. J'envisage , non pas ce que vous pouvez y 
trouver, mais ce que vous devez attendre de moi. Une 
cire molle et souple sous les doigts ne laisse pas, 
quand bien même la main de l'artiste et du créateur ne 
serait point là, d'être , par sa seule nature, tout ce 
qu'elle peut être. Paul apôtre se glorifie d'avoir appris 
aux pieds de Gamaliel la loi du Seigneur et les pro­
phètes , afin que, étant muni de ces traits spirituels, il 
pût dire ensuite avec confiance : Les armes de noire 
milice ne sont point charnelles, mais puissantes en Dieu, 
pour détruire les forteresses ennemies. C'est avec ces ar­
mes que nous renversons les raisonnements humains, — 
El tout ce qui s'élève avec hauteur contre la science de 
Dieu7 et que nous réduisons tous les esprits en servitude, 
sous Vobéissance du Christ, — ayant eu même le pou­
voir de châtier toute désobéissance. Il écrit à Timothée , 
élevé dès son enfance dans les saintes Écritures, et lui 
conseille de s'appliquer à cette lecture, afin de ne pas 
négliger la grâce qui lui avait été donnée par l'imposi­
tion des mains des prêtres. Après avoir fait en peu de 
mots à Titus le portrait d'un évêque, el des vertus qu'il 
doit avoir, il lui ordonne de n'élever à cette dignité 
que des hommes qui aient avec ces vertus la science 

monstre lui-même faisant retentir ses propres paro­
les? 
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durn doctrinam est fidelem sermoncm , ut potens 
sit exhortari in doctrina sana, et contradicentes 
revincere Sancla quippe rus t ici tas solum sibi 
prodcst, et quantum asdificat ex vitas merito ec-
clesiam Christi , tantum nocet , si destruenlibus 
non résistât. Malachias prophcla, imo per Ma-
lachiam Dominus, interrogavit sacerdotes le-
gem % in lantum sacerdotis oflicium est inter-
rogalurn respondere de lege. Et in Deulerono-
mio legirnus : Interroga pairem tuum, et annun-
tiabit tibi; seniorestuos, et dicent tibi 3 , In psalmo 
quoquecentesimo decimooetavo: Cantabiles mihi 
erant justijicaiiones tuœ^ in loco peregrinationis 
meœ / j. Et in descriptionc justi viri, cum eum Da­
vid arbori vitee, quœ est in paradiso, compararet, 
intercaleras virtulcs et hoc inlulit: In lege Do­
mini nwluntas ejus, et in lege ejus meditabitur 
die ne nocte 5 , Daniel, in finesacratissimaî visîo-
nis , justos ait fulgcre sîcut stcllas , et intelligen­
tes , hoc est dodos , quasi firmamentum r \ Vides 
quantum inter se dislcnt, jus ta ruslicitas, cl docta 
juslilia? Alii stellis, alii cœlo comparantur, quan-
quam , juxta hebraicam veritatem, utrumque de 
crudilis possit intelligi. lia enim apud eos legi-
mus : Qui autem docti fuerint fulgebunt quasi 
splendor jirmamenti , et qui ad justitiam cru-

( 0 TîL I. 0 . — ( s ) Ag-g. I I . 4 2 . — ( 3 ) D e n t . X X X I I . 7 . — (',; VA. 

CXA III. B*. — (S) Ibi i l . I. 2. - (fi> b a n . X I I . 3 . 
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des Écritures. // faut, dit-il , qu'un évéque soit forte-

ment attaché à la parole de vérité , telle qu'on la lui a 

enseignée, afin qu'il soit capable d'exhorter selon la saine 

doctrine y et de convaincre ceux qui la combattent. L'igno­

rance, quelque sainte qu'elle soit, n'est utile qu'à 
elle-même ; e t , autant elle édifie par sa vertu l'Église 
du Christ, autant elle lui devient nuisible, si elle 
ne résiste pas à ceux qui l'attaquent. Le prophète Ma-
lachie, ou plutôt le Seigneur par Malachie, dit : Inter-
roge les prêtres sur la loi ; tant il est vrai que le devoir 
du prêtre e'est de répondre quand, on l'interroge sur la 
loi.Nous lisons aussi dans le Deutéronome: Interroge ton 
père , et il t'annoncera ; les anciens, et ils te diront. Et, 

dans le psaume cent dix-huitième : Tes justices ont été 
mes hymnes, dans le lieu de mon exil. En faisant le 

portrait de l'homme juste , en le comparant à l'arbre 
de v ie , qui est dans le paradis , David énumère ses 
vertus , et ajoute : Il repose son amour dans la loi du 

Seigneur, et médite cette loi le jour et la nuit. Daniel, 

sur la fin de sa Vision sacrée, dit que les justes brillent 
comme les étoiles , et que les intelligents, c'est-à-
dire , les doctes, resplendissent comme le firmament. 
Voyez-vous quelle différence il existe entre l'ignorant 
vertueux, et le juste savant? L'un est comparé aux 
étoiles, et l'autre au firmament, quoique suivant le 
texte hébreu, ces deux choses puissent s'entendre des 
hommes instruits ; car voici ce qu'il porte : Or , ceux 
qui sont savants brilleront comme la splendeur du fir­

mament; et ceux qui enseignent à plusieurs la justice, 

seront comme les étoiles dans une perpétuelle éternité. 

Pourquoi l'apôtre Paul est-il appelé vase d'élection? 
C'est parce qu'il est tout rempli de la loi et des saintes 
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diunt multos, quasi stellœ in perpétuas œternita* 

tes x . Cur dicitur Paulus apostolus vas electionis? 

Nempe quia legis et sanctarum Scripturarum ar-

marium est. Pharissei stupent ad doctrinam Do­

mini , et mirantur in Petro et Jolianne quomodo 

legem sciant, cum lilteras non didicerint. Quid­

quid enim aliis excrcitatio et quotidiana in lege 

mcdîtalio tribucre solct, illis Spiritus sanctus sug-

gcrcbat. Et crant, juxta quod scriptum est OeoJi-
$cc*~oi. Duodecim annos Salvator impleverat, et in 

templo séries de quœstionibus Iegis interrogans, 

magis docet , dum prudenler interrogat. 

Nisi forte rusticum Petrum, rusticum dicimus 

Johannem, quorum ulerque dicere poterat : Et si 

imperitus sermone, non tamen scientia 2 . Joban-

ncs rusticus, piscalor, indoctus? Et unde vox illa, 

obsecro : /// principio crat Verbum, et Verbum 

erat apud Deum , et Deus erat Verbum 3 ; hyoq 

enim gracce mulla significat. Nam et verbum est, 

et ratio, cl supputatio, et caussa uniusciijusque 

re i , per quam sunt singula quœ subsistunt. Qiue 

uni versa reetc intelligimus in Cbristo. Hoc doc-

tus Plato nescivit, hoc Demosthenes eloquens ig-

noravit,, Perdam, inquit, sapientiam sapientiam^ 

et prudentiam prudeniium veprobabo 4 . Vera sa-

pientia perdet falsam sapientiam, et quanquam 

( 0 X I I . 3. -(3)11. Cor. X I . 6.—(3) Joan . T. 4 . - ( 4 ) I Cor. 

1. **J. 
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Prétendrons-nous que Pierre, que Jean étaient des 
hommes grossiers, eux qui pouvaient dire l'un et 
l'autre : Si je suis peu habile dans la parole, il n'en est 
pas de même pour la science. Jean n'était-il qu'un hom­
me rustique, un pêcheur, un ignorant ? Et d'où ve­
naient donc , je vous prie, ces paroles : Ju commence­
ment était le Verbe, el le Verbe était en Dieu, et le Verbe 
était Dieu? Le mot Verbe signifie en grec beaucoup de 
choses. On le prend tantôt pour la parole, tantôt pour 
la raison ; quelquefois, il veut dire supputation, ou la 
cause de toute chose, par laquelle subsiste tout ce qui 
est ; et tout cela convient parfaitement au Christ. Le 
docte Platon n'a pas connu ces vérités, l'éloquent Dé-
mosthène les a ignorées. Je détruirai, dit-il, la sagesse 
des sages , et je rejetterai la science des savants. La vé­
ritable sagesse confondra la fausse sagesse ; et quoique 
la prédication de la croix paraisse une folie, Paul néan­
moins ne laisse pas de prêcher la sagesse aux parfaits, 
non la sagesse de ce monde , ni des princes de ce monde , 

s . .IF.H. 111* Lettres. P 

Écritures. Les pharisiens s'étonnent de la science du 
Seigneur, et ne peuvent comprendre comment Pierre 
et Jean connaissent la lo i , eux qui n'ont jamais étudié 
les lettres. Mais ce que les autres ne doivent qu'à 
l'exercice et à la méditation quotidienne de la loi, 
l'Esprit saint le leur inspirait, e t , selon qu'il est écrit, 
ils étaient instruits de Dieu. Le Sauveur avait atteint 
sa douzième année 9 e t , dans le temple, en interro­
geant les anciens sur les difficultés de la Loi, il les 
instruisait davantage, par là même qu'il les interro­
geait avec sagesse. 
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stullitia pnedicalionis in cruce sit , tamen Paulus 
sapientiam loquitur inter perfectos. Sapientiam 
autem non seculi hujusy nec principum istius 
seculi , quœ destruitur ; sed loquitur Dei sa­
pientiam in mysterio absconditam9 quam prcedes-
tinavit Deus ante secula T . Deisapientia Christus 
est. Christus enim Dei virtus et Dei sapientia a . 
IIace sapientia in mysterio abscondita est , de qua 
et noni psalmi litulus pramotatur, pro occultis fi­
lii, in quo sunt omnes thesauri sapientiœ et scien-
tise absconditi, et qui in mysterio absconditus 
crat prœdestinatus est ante secula. Prédestina -
tus autem, et prœfiguratus in lege et propbetis. 
Unde et prophetaî appellabantur videntes9 quia vi-
debant cum, quem cicleri non videbant. Abra­
ham vidit diem ejus, et lœtatus est Apcrieban-
tur cœîi Ezechicli, qui populo peccalori clausi 
crant. Révéla, inquit David, oculos meos, et 
considerabo mirabilia de lege tua Lcx enim 
spiritualis est, et rcvclationc opus est, ut intelli-
gatur, ac rcvelata facie Dei gloriam contemple-
mur. 

Liber in Apocalypsi seplem sigillis signatus 
ostenditur 5 , quem si dederis homini scienti lit-
teras , ut légat, respondebit tibi : Non possum, 
signatus est enim 6 . Quanti hodic putant se nosse 

( i ) 1 Cov. U . 6 , 7 . — ( a ) l l i id . I . 2 4 . — ( 3 ) J o a n . V I I I . 5(>.—(4) Ps . 

C X V l l l . 1 8 . — (5) Ai>oc. V . — ( 6 ) I s . X X I V . 4 2 . 
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On montre dans VApocalypse un livre ferme avec 
sept sceaux ; donnez ce livre à un homme qui sache 
lire , afin qu'il lise > et ii vous répondra : Je ne puis , 
car il est fermé. Combien de personnes aujourd'hui 
qui se flattent de savoir quelque chose, tiennent le 
livre scellé , et ne peuvent l'ouvrir, à moins qu'il ne 
leur soit ouvert par celui qui a la clef de David; qui 

qui passent y mais la sagesse de Dieu dans son mystère , 

qui était demeurée cachée, que Dieu ? avant tous les 

siècles , avait prédestinée. La sagesse de Dieu , c'est le 
Christ ; car «7 est la force de Dieu et la sagesse de Dieu , 

dit saint Paul. Or, cette sagesse est cachée dans le 
mystère ; de là vient que le titre du psaume IX porte : 
Pour les secrets du Fils ; do ce Fils en qui sont renfer­
més tous les trésors de la sagesse et de la science , et 
qui étant caché dans le mystère, a été prédestiné avant 
les siècles, et représenté sous des figures, dans la 
Loi et les Prophètes. C'est pour cela que ceux-ci étaient 
appelés Foyants , parce qu'ils voyaient celui que les 
autres ne voyaient pas, Abraham vit le jour de ce / i ls , 
et s'en réjouit. Les cieux fuient ouverts à Ezéehicl, tan­
dis qu'ils étaient fermés pour un peuple pécheur. Otez , 
disait David, otez le voile qui couvre mes yeux, et je 

contemplerai les merveilles de votre loi. Car la loi est spi­

rituelle, et il faut que le voile soit écarté pour que nous 
la comprenions, et que nous puissions contempler à 
découvert la gloire de Dieu. 
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( i ) Apec. 111. 7. — ( 7 ) Act. VIII. 30 , M. 

litteras, et tenent signatum l ibrum, nec aperire 

possunt , nisi ille reseraverit qui habet clavem 

David, qui aperit, et nemo claudit, claudit, et 

nemo aperit 1 . In Actis Apostolorum sanctus eu-

nuchus : Imo w , sic enim eum Scriptura cogno-

minât , cum legeret Isaiam, interrogatus a Phi-

lippo :,Putasne intelligis quœ legis?— Picspon-

dit : Quomodo possum, nisi aliquis me docue-

rit 2 ? Ego , ut de me intérim loquar, nec sanc-

tior sum hoc Eunucho , nec studiosior qui de 

iEthiopia, id est , de extremis mundi finibus ve-

nit ad templum, reliquit aulamregiam, et tan-

tus amator legis, divinseque scientise fuit ut etiam 

in vehiculo sacras litteras legeret, et tamen cum 

librum teneret , cl verba Domini cogitatione 

conciperel , lingua volveret, labiis personaret, 

ignorabat eum quem in libro nesciens venciuba-

tur. Vcnit Pliilippus, oslcndit ci Jesum, qui clau-

sus latebat in littera. 0 mira doctoris virtus ! Ea-

dem hora crédit Eunuchus, baplizatur, fidelis 

et sanclus est, ac de discipulo magister plus in 

deserlo fonte Ecclesisc quam in aurato synagogse 

templo reperit. 

Ilœc a me perstricta sunt breviter, neque enim 

epistolaris angustia evagari longius patiebatur, ut 

inlclligeres le in Scripturis sanctis, sine praevio et 

monstrante, semilam non posse ingredi, Taceo 
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euvre 9 et nul ne ferme; qui ferme, et nul ne peut ou­
vrir ! Dans les Jetés des Apôtres, le saint Eunuque, 
Vhommeplutàt, car l'Écriture l'appelle ainsi, lisait Isaïe, 
lorsque Philippe lui dit : Crois-tu comprendre ce que lu 

lis?— Comment lepourrais-je , répondit l'Eunuque, si 

quelqu'un ne me l'explique? Pour parler enfin de moi, 
je ne suis ni plus saint, ni plus affectionné à l'étude 
des Écritures que l'Eunuque , lui qui, des régions de 
l'Ethiopie, c'est-à-dire des extrémités du monde, vint 
à Jérusalem, abandonna le palais de la reine , et fut 
si épris de l'amour de la loi et de la divine science , 
qu'il lisait les saintes Écritures , même sur son char-
Mais quoiqu'il eût le livre entre les mains , qu'il en­
tendit bien les paroles du Seigneur, qu'il les répétât 
souvent, qu'il les eût toujours sur les lèvres , il ne 
savait néanmoins qui était celui qu'il adorait dans ce 
livre, sans le connaître. Philippe arriva , lui montra 
Jésus, qui était caché sous la lettre. O merveilleuse 
puissance d'un maître habile ! l'Eunuque, dans un mê­
me moment, croit au Christ, est baptisé, se trouve fi­
dèle et saint ; devenu maître ? de disciple qu'il était, 
il découvre dans les sources de l'Église , encore peu 
fréquentées, ce qu'il avait inutilement cherché dans le 
temple doré de la synagogue.. 

Je vous ai dit ceci en peu de mots, les bornes d'une 
lettre ne permettant pas de m'étendre davantage , vt 
vous l'ai dit afin de vous faire comprendre que, sans aide 
et sans guide pour vous montrer le chemin , vous ne 
pouvez pénétrer les saintes Écritures. Je ne dis rien ici 
des grammairiens , des rhéteurs, des philosophes, des 
géomètres , des dialecticiens ; des musiciens, des as-
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de grammaticis, rhetoribus, philosophas , geo-

metr is , clialecticis, musicis , astronomis, astro-

logis , medicis , quorum scicntia mortalibus vel 

utilissima est , et in très partes scinditur, xo doy-

r/}v peQoùoV) v/)v e^ireipiav. Ad minores artes vc-

n iam, et quae non tam Xoyw quam manu admi-

nistrantur. Agricohe, ccemenlarii, fabri metallo-

rum , lignorumvc cœsorcs, lanarii quoque et ful-

lones , et cœlcri qui variam supellectilem et vilia 

opuscula fabricantur, absque doctorc non pos-

sunt esse quod cupiunt: 

Quod m e d i c o p u m est 

Promi t tunt m e d i c i , tractant fahri l ia fabri . 

H O I U T . Ï I . Epist. I . 

Sola Scriptnrîirum ars est , quam sibi omnes pas-

sim vindicant; 

Scrihimns imlorti dootiqnc poetnata passim. 
Hou, \T. H. Epist. I. ItG. 

Hanc garrula anus, banc delirus senex, banc so-

pbisla verbosus, banc universi prœsumunt, lacé­

rant, doccnl anlcqiiam discant. Alii, adducto su-

percilio, grandia verba trulinantes, inter mulier-

culas de sacris litteris philosophantur. Alii dis-

cuut, prob! pudor, a feminis, quod viros doceant, 

cl, ne parum boc sit, quadam facilitatc verborum, 

imo audaeia edisscrunt aliis quod ipsi non intcl-

ligunl. Tacco de moi similibus, qui, si forte ad 
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Pour c h a n t e r s e u l e m e n t un mus ic ien s ' e n g a g e ; 

Chaque ouvrier enfin se borne a son ouvrage. 

H O R A C E , Irad, de D A R U . 

Il n'y a que ta science des Écritures que tout le monde 
revendique, 

Ignorants e t s a v a n t s t o u s s e m ê l e n t d'écrire. 

H O R A C E , Epit. 

La vieille femme babillarde, le vieillard radoteur, 
le sophiste verbeux , tous enfin se piquent d'entendre 
l'Écriture, l'interprètent à leur manière , el rensei­
gnent avant de lavoir apprise. Les uns prennent un 
air de docteur , el cadençant de grands mots, philo­
sophent sur les Écritures, dans une réunion de fem­
mes. Les autres, 6 honte , apprennent des femmes 
mêmes, ce qu'ils doivent enseigner ensuite; connue 
si ce n'était point encore assez, avec une sorte de fa­
cilité, ou plutôt d'audace dans le langage, ils débitent 
effrontément ce qu'ils n'entendent pas eux-mêmes. Je 

tronomes, des astrologues , des médecins , dont la 
science, fort utile aux hommes, se divise en trois par­
ties , les règles, la méthode et la pratique. Je parlerai 
des arts inférieurs qui ne réclament pas tant le secours 
de la parole que celui de la main. Les laboureurs, 
les maçons , les forgerons, les charpentiers , les dra­
piers , les foulons > tous ceux qui fabriquent divers 
ustensiles et des ouvrages peu recherchés, ne peu­
vent , sans un maître, devenir ce qu'ils désirent être. 
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J a m redi t et v i r g o , redeunt saturnia r o g n a , 

Jani nova progenics cœlo d e m i t t i t u r a l t o . 

V i n c . Eclog* IV. G, 7 -

Et patrem loquentem ad filium : 

N a t c , HICED v ires , m c a m a g n a potent ia so lus . 

Mmiv. I. 66& 

Et post verba Salvatoris in cruce : 

Talia perstabat m e m o r a n s , fixusque m a n e b a t . 

Ibid. II. 650 . 

Puerilia sunt haec , et circulatorum ludo similia, 

Scripturas sanctas, post seculares litteras vene-
rint, et sermone composito aurem populi mulse-
rint, quidquid dixerint hoc legem Dei putant , 
nec scire dignantur, quid prophetae, quid apos­
toli senserint ; sed ad sensum suum incongfua ap-
tant testimonia, quasi grande s i t , et non vitiosis-
simum docendi genus, dépravais sententias, et 
ad voluntatcm suam Scripturam trahere repug-
nantcm. Quasi non legerimus Homerocentonas, 
et Virgilioccntonas, ac non sic ctiam Maronem 
sine Christo possimus dicei'e chrislianum, quia 
scripserit ; 
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ne parle que de ceux qui , comme moi, venant à s'ap­
pliquer aux saintes Écritures, après avoir étudié les 
lettres humaines, s'ils peuvent charmer leurs audi­
teurs par des discours polis et affectés , regardent tout 
ce qu'ils disent, comme étant la loi de Dieu, et ne 
daignent pas chercher à savoir ce que les Prophètes 
et les Apôtres ont réellement pensé. Ils font violence 
aux passages de l'Écriture pour l'accommoder à leurs 
idées, comme si c'était quelque chose de grand, ou 
plutôt, comme si ce n'était pas une manière d'enseigner 
bien vicieuse, que de dénaturer le sens des Livres 
saints , et de les plier malgré eux à ses propres senti­
ments. N'avons-nous pas les Cantons d'Homère et de 
Virgile ? Et quoique Virgile ne connût pas le Christ, 
ne pourrait - on pas de la même manière l'ériger en 
chrétien, parce qu'il a dit : 

Déjà rev i en t Astrée e t Saturne avec e l l e , 

U n n o u v e a u p e u p l e enfin est envoyé des c i e u x . 

On pourrait faire dire au fils par le père : 

E n f a n t , l ' h o n n e u r , l ' a p p u i , le charme de mes jours . 

On pourrait, après les paroles prononcées par le 
Sauveur, du haut de la croix , ajouter : 

Il parlait a i n s i , e t d e m e u r a i t i m m o b i l e . 

Ces applications sont puériles , et c'est agir en char-
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tlocerc quocl ignores; i m o , ut cum stomacho lo-

quar, ne hoc quidcm scirc quod nescias. 

Vidclicct manifestissima est Genesis, in qua 

de natura mundi , de exordio generis humani , 

de divîsione terne , de confusione linguarum et 

genl ium, usque ad exitum scribitur Hebrœorum. 

Patct Kxodus cum deeem plagis, cum dccalogo , 

cum myslicis divinisque prœceptis. In promptu 

est Lcviticus liber , in quo singula sacrificia , imo 

singula; penc syllabre, et vestes Aaron, et lotus 

ordo Lcvilicus spirant cœlestia sacramenta. Nu-

meri vero nonne totius arithmelicœ et prophé­

tise ISalaam, et quadraginta duarum per eremum 

mansionum mysleria continent? Douter on omlum 

quoque secunda lex , et evangelica; legis praefigu-

ratîo nonne sic ca babclquac priorasunt, ut ta-

men nova sint omnia de veteribus ? hucusque 

Pcnlaleuclius, quibus quinque verbis, loqui se 

velle Apostolus in Ecclcsia gloriatur x . 

Job , excmplar palicnthc , quas non mysleria 

suo sermonc coinplcctitur ? Prosa incipit, versu 

labitur, pedestri sermone finitur, omnesque lo­

ges dialcciirrc , proposilionc , assumlione , con-

firmaiionc , conclusionc déterminât. Singula in 

eo verba plena sunt sensibus. E t , ut de crcteris 

silcani, resurrectionem corporum sic prophelal. 

(•.) l r..r. VÏV. 1Ï>. 
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latan, que d'enseigner ce qu'on ignore, ou plutôt, car 
je ne puis retenir ici mon indignation, de ne pas être 
convaincu de sa propre ignorance. 

La Genèse , par exemple, n'offre t-elle donc poiut 
de difficultés, elle qui traite de la nature du monde , 
de la création du genre humain , de la division de la 
terre , de la confusion des langues et des peuples , et 
de l'entrée des Hébreux en Egypte? L ' i o d e est-il si 
clair, avec ses dix plaies, avec le décalogue, avec les 
préceptes divins remplis de mystères ? Le Lévilique est-
il si facile à comprendre, ce livre où chaque sacrifice, 
pour ne pas dire chaque syllabe, où les vêtements 
d'Àaron, et tout Tordre Lôvitique présentent de con­
tinuels mystères ? Mais les Nombres, soit dans le dé­
nombrement du peuple, soit dans la prophétie de 
Balaam, soit dans les quarante-deux campements au 
désert, ne sont-ils pas tout pleins de mystères? Le 
Deuiéromme aussi, celte seconde loi, cette figure de 
la loi èvangélique, ne renferme-l-il pas ce qui a été dit 
dans les livres précédents, de telle sorte qu'il semble 
être un livre tout nouveau ? C'est là le Pcnlaleuque ; 
ce sont les cinq paroles que l'Apôtre se fait gloire de 
prononcer dans l'assemblée des fidèles. 

Job, ce modèle de patience, combien de mystères 
ne renferme-t-il pas dans son discours ? Le commence-
mont est en prose; puis viennent des vers, et c'est 
par de la prose encore qu'il termine. 11 observe toutes 
les lois de la dialectique , propose son sujet, l'établit 
par des raisonnements , le confirme par des exemples s 

et lire cnlîn ses conclusions. Toutes ses paroles son! 
vives cl pathétiques. El , pour ne rien dire du reste , 
il annonce la résurrection des corps en termes si for-
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( i ) J o b . X I X . 2 5 , — 2 7 . — ( a } I s . X V I . 4 

ut nullus de ea vel manifestius, vel cautius serip-
serit : .Scio, inquit, quod Redemtor meus vi* 
vit, et in novissimo die de terra resurrecturus 
sum.—Et rursum circumdabor pelle mea, et in 
carne mea mdebo Deum.— Quem visurus sum 
ego ipse, et oculi mei conspecturi sunt, et non 
alius m Reposita est hœc spes mea in sinu meo 

Ycniam ad Jcsum Nave, q u i , typus Domini 
non solum gestis, sed ctiam nomine, transiit Jor-
danem, hostium régna subvcrtit, divisit tcrram 
victori populo, et per singulas urbes, viculos 
montes, flumina , torrentes atque confinia, Ec-
clesicc cœlestisque Jérusalem spiritualia régna 
describit. 

In Judicum libro quot principes populi, tôt 
figuras sunt. Ruth Moabitis Isaiae explet va tic i-
nium dicentis : Emitte agnum, Domine, domi-
natorem terrœ, de petra deserti^ ad montem fi­
lial Sion *• Samuel in Hcli mortuo, et in occiso 
Saul vetercm lcgem abolilam monstrat, Porro in 
Sadoc atque David novi sacerdotii , novique 
imperii sacramenta testatur. Malachim^ id est 
Regum tertius et quarlus liber a Salomone us­
que ad Jeckoniam, et ab Joroboarn, fîlio Nabath, 
usque ad Osce , qui ductus est in Âssyrios , 
regnum Judactregnum describit Israël. Si bis-
toriam respicias, verba simplicia sunt. Si in lit— 
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mels , que personne jamais ne s'en expliqua avec plus 
de clarté et de sagesse. Je sais, dit-il, que mon ré-
dempleur est vivant, et qu'au dernier jour je ressus­
citerai de la terre; —que je serai de nouveau couvert 
de ma peau, et que je verrai mon Dieu dans ma chair. 
— Je le verrai moi-même, et mes yeux le contempleront, 
cl non m autre: celle espérance repose en mon sein. 

J'en viens à Jésus, fils deNavè , qui a été la figure 
du Seigneur, non - seulement par ses actions » mais 
encore par son nom. 11 passe le Jourdain, détruit les 
royaumes des ennemis, distribue la terre au peuple 
vainqueur, et par le partage qu'il fait des villes, des 
bourgs, des montagnes, des fleuves , des torrents et 
des frontières, nous offre une image du royaume spi­
rituel de TÉglise et de la Jérusalem céleste. 

Dans le livre des Juges, autant il y a de chefs du 
peuple, autant y a-t-il aussi de figures. Ruth, la Moha-
bile , accomplit la prophétie d Isaïe, disant : Envoie, 
Seigneur, l'agneau dominateur , de la pierre du désert 
à la montagne de la fille de Sion. Les livres de Samuel 
nous montrent, dans la mort d'Héli et dans celle de 
Safil, l1 abolition de l'ancienne loi ; puis nous attestent, 
dans la personne de Sadoc et de David, l'établisse­
ment d'un nouveau sacerdoce et d'un nouvel empire. 
Malachim, c'est-à-dire ? le troisième et le quatrième 
livre des Rois , contient l'histoire du royaume de Juda 
et d'Israël, depuis Salomon jusqu'à Jéchonias, et de­
puis Jéroboam fils de Rabath, jusqu'à Osée , qui fut 
emmené chez les Assyriens. A ne regarder que l'his­
toire , le style est simple; mais si Ton pénètre le sens 
caché sous la lettre, on y découvre une image du petit 
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teris sensum Iatentem inspexeris, Ecclcsise pan-
citas, et haereticorum contra Ecclesiam bella nar-
rantur. 

Dttocecim Prophétie j in unius volumînis angus-
tias coarctati, multo aliud quam sonant in litlera, 
préfigurant. Osée crebro nominal Ephraim , Sa-
mariam , Joseph, Israël , et nxorcm fornicariam y 

et fornicalionis illius 9 et adullcram cubiculo clau-
sam marili, multo lemporc sederc viduam, et, sub 
veste lugubri, viri ad se reditum prœstolari. Joel^ 

fîliusPJiatuel, describit terram duodecim tribuum, 
Itcmca , hrucho, locusta , rubigine vastante cor-
rupiarn , et , post eversionem prions populi , 
effusum iri Spiritum sanctum super servos Dei 
et ancillas , id est super ccnlvim viginti credeu-
tium nomina, qui eflundendus erat in cœnaculo 
Sion, qui centum viginti, ab uno usque ad quin-
decim paulatim et per inercmenta surgentes , 
quindecim graduum mimcrum eflîciunt, qui in 
psalterio mysticc coniincntiir. Amas pastor et 
ruslicus , cl ruborum mora distringens, paucis 
verbis cxjdicari non potest. Quis enim digne ex­
primat tria cl quatuor scclcra Damasci, Gaza? et 
Tyri, et Idiinicœ, et (iliorum Àmmon , et Moab, 
cl in sepliino octavoque gradn Judas et Israël ? 
Hic Joquilur ad vaccas pingues , qusc sunt in 
monte Samaricc, et ruiturain domiim majorent 
niiuoromqne testatur. Cpse cernii ficlorcm lo-
cuslœ, et slanlctn Dominum super murum li-
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Les douze prophètes, resserrés dans les bornes étroi­
tes d'un seul volume , présentent un sens bien différent 
de celui qui est exprimé par la lettre. Osée nomme 
souvent Ephraïm, Samarie , Joseph, Jezrael ; parle 
d'une épouse fornicatrice , et des enfants de sa forni­
cation ; d'une femme adultère, enfermée dans la cham­
bre de son mari , assise long-temps solitaire et veuve, 
attendant, sous un habit de deuil , le retour de son 
époux. Joël , fils de Phanuel, nous dépeint la (erre 
des douze tribus, dévastée par les chenilles , par les 
sauterelles , par les vers et la nielle. Il prédit qu'après 
la destruction de l'ancien peuple, l'Esprit saint sera 
répandu sur les serviteurs et les servantes de Dieu , 
c'est-à-dire sur cent vingt croyants, et cela devait 
avoir lieu dans le cénacle de Sion. Ce nombre de cont 
vingt, multiplié depuis un jusqu'à quinze, présente 
quinze degrés , figurés par les quinze psaumes gra­
duels , qui ont, dans le psautier, quelque chose de 
mystérieux. Jmos, qui n'était qu'un pasteur, un ha­
bitant de la campagne , et qui cueillait des mûres sur 
les buissons, ne saurait être expliqué en peu de pa­
roles. Qui pourrait dire , en effet, ce qu'il entend par 
les trois ou quatre grands crimes de Damas, de Gaza, 
de Tyr , de l'Idumée , des fils d'Ammon et de Moab . 
et du peuple d'Israël et de Juda .f qu'il nomme en der­
nier lieu ? Il s'adresse aux vaches grasses qui sont sur 
la montagne de Samarie , et prédit la ruine de la grande 
et de la petite maison. 11 voit lui-même celui qui pro­
duit les sauterelles , et le Seigneur assis sur une mu-

nombre des fidèles , et des guerres que les hérétiques 

devaient faire à l'Église. 
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tum vel adamantinum , et uncinum pomorum, 

attrahentem supplicia peccatoribus, et famem in 

terram ; non famem panis , nec sitim aquœ, sed 

audicndi verbum Dei. Abdias, qui interprelatur 

servus Dei9 pertonat contra Edom sanguineum, 

terrenumque bominem. Fratris quoque Jacob 

semper œmulum hasta percutit spirituali. Jonas , 

columba pulclierrima, naufragio suo passionem 

Domini prœfîgurans , mundum ad pœnilenliam 

revocat, et, sub nomine Ninivœ, salutem gcntibus 

nunliat. Micheas, de Morasthi, cohaei'es Christi, 

vastationem annuntiat filiœ latronis, et obsidio-

nem ponit contra eam , quia maxillam percusseiût 

judicis Israël *. Nahum, consolator orbis, incre-

pat civitatem sanguinum , et post eversionem il-

lius loquitur : Ecce super montes pedes evange-

lizaniis et annuntiantis pacem 2- Jlabacuc , Iuc-

tator fortis et rigidus, stat super custodiam suam, 

et figit gradum super munilionem, ut Clmstum 

in cruce contempletur, et dicat : Operuit cœlos 

gloria ejus, etlaudisejusplena est terra.—Splen-

dor ejus ut lux erit ; comua in manibus ejus, 

ibiabscondita estfortitudo ejus 3 . Sophonias, spe-

culator et arcanorum Domini cognilor, audit cla-

morem a porta piscium, et ejulatum a secunda, et 

conlritionem a collibus Indicit quoque ulula-

(») M i d i . V . 4 . - ( 2 ) N a h u m . I. 4 5 . — ( 3 ) Aime. 111 .3 , 4 .—{/ . ) Sopli . 

1. 10. 
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s JÉn. lettres* II!. Q 

raille crépie, ou de diamant , et le croc qui fait tomber 
les fruits, image des supplices que s'attirent les mé­
chants , et la famine envoyée sur la terre, non pas la 
famine du pain, ni la soif de l'eau, mais la famine 
et la soif de la parole du Seigneur. Abdias > dont le 
nom signifie serviteur de Dieu , tonne contre Édom > 

cet homme de sang et de terre ; il frappe de sa lance 
spirituelle ce rival éternel de son frère Jacob. Jonas, 
belle colombe , qui est , par son naufrage , la figure 
de la passion du Seigneur, rappelle le monde à la pé­
nitence , et , sous le nom de Ninive, prêche le salut 
aux nations. Michèe > de Morasthi, ce cohéritier du 
Christ, annonce à la fille du voleur qu'elle sera dé* 
vastée, qu'elle sera assiégée , parce qu'elle a frappé 
à la joue le prince d'Israël. Nahum, consolateur de 
l1 univers, s'élève contre une ville de sang, et après 
en avoir prédit la ruine , il ajoute : Voilà sur les mon­
tagnes les pieds de celui qui évangêlise et qui annonce la 
paix. Âbacuc, lutteur fort et robuste, se tient en sen­
tinelle , demeure ferme sur les remparts, afin de con­
templer le Christ sur la croix, et de dire : Sa gloire 
a couvert les deux, et la terre est pleine de ses louanges, 
— Sa splendeur brille comme le soleil; la force est dans 
ses mains, et c'est là que sa puissance est cachée. Sopho-
nias, cet homme qui considère et qui connaît les secrets 
du Seigneur, entend des clameurs à la porte de la mer, 
des gémissements à la seconde porte , et le bruit du 
carnage sur les collines. Il commande encore aux ha­
bitants de la ville qui devait être broyée comme dans un 
mortier, de pousser des hurlements , parce que tout 
le peuple de Chanaan s'est tu , et que ceux qui étaient 
revêtus d'argent sont exterminés. Aggèe, solennel et 
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tum habitatoribus p i lœ, quia conticuit omnis po-

pulus Ghanaan, disperierunt universi, qui invo-

lutierant argento. Aggams, festivus et loetus , qui 

seminavit in lacrymis , ut in gaudio meteret, des-

tructum templum reaedificat, Dominumque Pa-

trem inducit loquentem : Adhuc itnum modicum, 

et ego commovebo cœlum, et terrain, et mare, et 

aridam, et movebo omîtes génies, et veniet desi-

deratus cunctis gentibus 1 . Zacharias, memorDo­

mini sui , multiplex in prophetia , Jesum vcstibus 

sordidis indutum , et lapidem oculorum septem , 

candelabrumque aureum cum totidem lucernis , 

quot oculis , duas quoque olivas a sinistris lam-

padis cernit et dextris , ut post equos varios, ru-

fos , et a lbos , et dissipatas quadrigas ex Ephraim, 

et equum de Jérusalem, pauperem regem vatici-

netur et praedicet, sedentem super pullum filium 

asinae subjugalis 2 . Malachias aperte, et in fine 

omnium prophetarum, de abjectione Israël et vo-

catione gentium : Non est mihi, ait , voluntas in 

vobis, dicit Dominus exercituum, et munus non 

sascipiam de manu vestra.—Ab ortu enim solis 

usque ad occasum, magnum est nomen meum in 

gentibus , et in omni loco sacrificatur et offertur 

nomini meo oblatio munda 3 . 

Isaiam, Jeremiam, Ezechielem et Danielem 

( 0 Agg . I I . 7 - 8 . — ( a ) Znch. I I I . 3 - 9 ; I V . 2 . 1 2 ; V I . 2 0 ; I X . 

9 , 4 0 . — (3) Malach. I . 4 0 , 4 1 . 
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Qui pourrait entendre ou expliquer Isaïe, Jérémie, 
Ézéchiel et Daniel ? Le premier me semble moins un 
prophète qu'un èvangéliste. Le second voit une ba­
guette de coudrier, une chaudière bouillante qui vient 

joyeux , sème dans les larmes, pour moissonner 
dans l'allégresse ; relève le temple abattu, et fait 
dire au Seigneur Père : Encore un peu de temps, et fé-
branlerai le ciel et la terre, la mer et tout l'univers* — 
Jf ébranlerai tous les peuples, et le désiré de toutes les na­
tions viendra. Zacharias, souvenir de Dieu, prophé­
tise beaucoup de choses. Il voit Jésus revêtu d'habits 
sales , une pierre à sept yeux , un candélabre d'or à 
sept lampes ; deux oliviers, l'un à la droite ? l'autre 
à la gauche du candélabre; des chevaux mouchetés, 
roux et blancs ; les chars d'Ephraïm brisés et le che­
val chassé de Jérusalem ; il annonce et prédit ensuite 
un roi pauvre, assis sur le poulain d'une ânesse qui 
est sous le joug. Malachias, le dernier des prophètes, 
prédit ouvertement la réprobation d'Israël et la voca­
tion des gentils : Mon amour n'est point en vous, dit le 
Seigneur des armées ; elje ne recevrai pas des présents 
de votre main* — Car 9 depuis le lever du soleil jusqu'à 
son coucher, mon nom esl grand parmi les nations; et 
Von m'offre en tous lieux des sacrifices, et une oblation 
pure est offerte à mon nom. 
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quis posait vel intelligere , vel exponere ? Quo­
rum primus non prophetiam mihi videtur texere, 
sed evangelium. Secundus virgam nuceam, et ol-
lam succensam a facie aquilonis , et pardum spo­
lia tum suis coloribus, et quadruplex divorsis nie-
tris nectit alphabelum. Tertius principia et finem 
tantis habet obscuritatibus involuta, ut apud He-
brzeos ista? partes cum cxordio Geneseos ante an-
nos triginta nonlegantur* Quartns vero, qui et cx-
tremus inter quatuor prophetas, lemporum cons-
cius , et totîus mundi philostoros, lapidcm prae-
cisum de monte sine manibus, et régna omnia 
subvertentem, claro sermone pronuntiat. 

David, Simonîdes noster, Pindarus et Alcœus, 
Fiaccus quoque, Catullus ctSereuus, Christum 
lyra personat, et in decachordo psalterio ab in-
feris suscitât resurgcntem. Solomon, pacificus et 
amabilis Domini, mores corrigit, naturam do-
cet, Ecciesiam jungit et Christum, sanctarum-
que nuptiarum dulce canit epithalamium. 

Esthcrvci Ecclesiœ typo populum libérât de pe-
riculo, et, interfecto Aman, qui interpretatur ini-
quitas, partes convivii et diem celebrem mittit in 
postcros. Paralipomenon liber, id es t , instru­
ment! veteris enao/j.Y), tantus ac talis est, ut abs-
que illo si quis scientiam Scripturarum sibi vo­
luerit arrogare , seipsum irrideat. Per singula 
quîppe nomina juncturasque vcrborum, et pras-
termissœ in Regum iibris tangunlur historié, et 
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David , notre Simonides, notre Pindare, notre 
Alcée, notre Flaccus, notre Catulle et notre Sérénus, 
chante le Christ sur sa lyre , et avec un psaltérion à 
dix cordes, le ramène glorieux des enfers. Salomon, 
ce roi pacifique, et bien-aimé du Seigneur , donne des 
règles de conduite, nous enseigne les secrets de la na­
ture , unit l'Église au Christ, et chante le doux épi-
thalame de ces noces sacrées. 

Eslher j cette image de I Église , délivre le peuple 
du danger ; puis, après avoir fait mourir Aman, dont 
le nom signifie iniquité , lègue à la postérité le souve­
nir d'un festin et d'un jour à jamais célèbre. Le livre 
des Paralipomèncs, cet abrégé de l'ancien Testament, 
est d'une si haute importance , que celui qui , sans 
avoir l'intelligence de ce livre , prétendrait connaître 
l'Écriture , se ferait grandement illusion. Il n'y a pas, 
en effet, jusqu'aux noms et aux liaisons mêmes des 
mots, qui ne servent, ou à éclaircir un point d'histoire 

du côté de l'aquilon , et un léopard dont la peau n'est 
plus mouchetée ; il fait aussi plusieurs sortes de vers, 
en parcourant quatre fois l'alphabet. Le troisième est 
enveloppé de si grandes ténèbres au commencement et 
à la fin , que ces parties, aussi-bien que l'exorde de 
la Genèse, ne se lisent pas chez les Hébreux, avant 
qu'ils n'aient l'âge de trente ans. Le quatrième, qui 
est le dernier des quatre prophètes, habile dans la 
science des temps et de l'histoire du monde , annonce 
clairement qu'une pierre, se détachant d'elle-même de 
la montagne , doit renverser tous les royaumes de la 
terre. 
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innumerabiles explicantur Evangelii qiuestiones. 

Esdras et Neemias, adjutor videlicet et conso-

lator a Domino , in unum voïumen coarctantur, 

instaurant templum , muros exstruunt civitalîs ; 

omnisque illa turba populi redeuntis in patriam, 

et descriptio sacerdotum , levitarum , Israelis, 

proselytorum, ac per singulas familias murorum 

ac turrium opéra divisa, aliud in cortice prsefe-

runt , aliud retinent in medulla. 

Cernis me Smpturarum amore raptum exces-

sisse modum epistolse, et tamen non implesse 

quod volui. Audivimus tantum quid nosse, quid 

cupere debeamus, ut et nos quoque possimus di-

cere : Concupivit anima mea desiderare justifi-

cationes tuas in omni tempore x . Cœterum Socra-

ticum illud impletur in nobis : Hoc tantum scio, 

quod nescio. 

Tangam etnovum brcvitcr Testamentum. Mat-

thœusy MarcuSj Lucas et Johannes, quadriga Do­

mini , et verum cberubim , quod interpretatur 

scicntiœ multitudo , per totum corpus oculati 

sunt , scintilla? emicant, discurrunt fulgura, pe-

des habcnt rectos et in sublime tendentes, terga 

pennata et ubique volilantia. Tenent se mutuo, 

sibique perplexi sunt , et quasi rota in rota vol-

vuntur, et pergunt quoeutnque eos flatus sancti 

Spiritus perduxerit 2 . 

( . ) Pâ. C X V I I I . 2 0 , — ( a ) E z e c h , I. 
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omis dans les livres des Rois, ou à expliquer une 
foule de passages dans l'Évangile, Ezras et Néémias, 
l'un protecteur, l'autre consolateur du peuple de la 
part du Seigneur, sont réunis en un volume, où l'on 
voit le rétablissement du temple et des murs de la ville. 
Toute cette foule qui revient dans la patrie ; le dénom­
brement des prêtres, des lévites, d'Israël, des prosé­
lytes, ces travaux des remparts et des murailles répartis 
entre les diverses familles : tout cela présente autre 
chose sous Técorce de la lettre, autre chose dans l'in­
térieur même. 

Vous voyez que, dans mon amour pour les Écritures, 
j'ai dépassé les bornes d'une lettre, sans avoir toutefois 
atteint le but que je me proposais. Je vous ai fait voir 
seulement ce que nous devons connaître, ce que nous 
devons désirer, afin que nous puissions dire, nous 
aussi : Mon ame se consume de jour en jour du désir de 
voir tes jugements. Après tout, elle s'accomplit en nous, 
cette parole de Socrate : Tout ce que je sais, c'est que je 
ne sais rien. 

Je dirai aussi quelques mots du nouveau Testament* 
Matthieu, Marc, Luc et Jean peuvent être regardés 
comme le char du Seigneur et comme de véritables 
chérubins, nom qui signifie plénitude de science. Tout 
leur corps est plein d'yeux ; ce sont des étincelles qui 
brillent, des éclairs qui sillonnent les airs ; leurs pieds 
sont droits et s'élèvent en haut, ils ont des ailes et volent 
partout. Ils se tiennent l'un à l'autre, semblables aune 
roue emboîtée dans une roue , et vont toujours où le& 
emporte le souille de l'Esprit saint. 
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Paulus àpostolus ad septem Ecclesias scribit, 

octava enim ad Hebrœos a plerisque extra nu-

merum ponitur, Timothaeum instruit ac Titum , 

Pbilemonem pro fugitivo famulo deprecatur. Su­

per quo tacere melius puto quam pauca scribere. 

Actus Apostolorum nudamquidem sonare viden-

tur historiam , et nascentis Ecclesiae infantiam 

texere ; sed si noverimus scriptorem eorum Lu-

cam esse medicum, cujus laus est in Evangelio , 

animadvertemus pariter omnia vcrba illius animai 

languentis esse medicinam. Jacobus , Petrus , 

Johannes , Judas apostoli, septem epistolas edi-

derunt tam mysticas quam succinctas , et brèves 

pariter et longas ; brèves in verbis , longas in sen-

tentiis, ut rarus sit qui non in carum lectione cae-

cutiat. Àpocalypsis Johannis tôt habct sacramenta 

quot vcrba. Parumdixi pro mcrito voluminis. Laus 

omnis inferior est : in verbis singulis multipliées 

latent intclligentiie. 

Oro t e , frater charissime, inter hxc vivere, 

ista meditari, nihil aliud nosse, nihil quacrere : 

nonne tibi videtur jam hic in terris regni cœlestis 

habitaculum 1' Nolo oiTenclaris in Scripturis sanc-

tis simplicitate, et quasi vilitatc verborum , quœ 

vel vitio interpretum , vel de induslria sic prolata 

sunt , ut rusticam concionem facilius instruc-

rent, et , in una cademque sententia , aliter doc-

tus , aliter audiret indoctus. Non sum tam petu-

lans et hebes, ut hase me nosse pollicear, et eorum 
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Paul apôtre écrit à sept églises ; car plusieurs au­
teurs pensent que VÉpttre aux Hébreux, qui est la 
huitième, ne vient pas de lui. II instruit Timothée et 
Titus, et supplie Philémon en faveur d'un serviteur 
fugitif. Il vaut mieux se taire, je crois, sur cet Apôtre, 
que de n'en pas dire assez. Les Actes des Apôtres sem­
blent n'être qu'une simple histoire qui décrit l'enfance 
de l'Église naissante. Mais si nous considérons qu'ils 
ont pour auteur le médecin Luc, dont l'éloge se trouve 
dans l'Évangile, nous remarquerons encore que toutes 
ses paroles sont un remède aux langueurs de l'ame. 
Les apôtres Jacques, Pierre, Jean, Judas , ont donné 
sept lettres aussi mystérieuses que succinctes ; tout à 
la fois courtes et longues, courtes pour les paroles , 
longues pour le sens, de manière qu'il est peu de per­
sonnes qui n'y trouvent de l'obscurité. VApocalypse de 
de Jean renferme autant de mystères que de paroles ; 
j'ai dit peu encore, vu le mérite de l'ouvrage. Il est 
au-dessus de tout éloge ; il n'y a pas de mot qui ne 
cache plusieurs sens divers. 

Je vous le demande, frère très cher, vivre au mi­
lieu de ces livres divins , méditer ces grandes vérités, 
ne pas connaître, ne pas rechercher autre chose , ne 
vous semble-t-il pas que c'est habiter, dès ici-bas , le 
royaume des cieux? N'allez pas vous choquer de la 
simplicité des saintes Écritures , ni de la vulgarité des 
expressions qui doit être imputée à 1 ignorance des 
interprètes , ou qui se trouve là à dessein , pour des­
cendre à la portée des intelligences les plus grossières, 
et pour qu'un même passage puisse être compris d'une 
manière par le savant, d'une autre manière par l'igno-
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Obviis te manibus excipiam ; et ? ut inepte ali-

quidac dellermagorae tumiditateefiundam, quid-

quid quaesieris, tecum scire conabor. Habes hic 

amantissimum lui fratrem Eusebium, qui litte-

rarum tuarum mihi gratiam duplicavit, referens 

honestatcm morum tuorum , contemtum seculi , 

fidem amicilirc, amorcm Christi. Nam pruden-

tiam et cloquii venustatcm, ctiam ahsqueillo, ipsa 

epistola prœfercbat. Fcstina, quœso te , et haîren-

tis in salo navicuke funcm magis prœcide quam 

solve. Nemo renuntiaturus seculo bcne potest 

vendere, quœ contemsit ut vcnderet. Quidquid 

in sum tus de tuo tuleris , pro lucro compula. 

Àntiquum dictum est : Avaro tam deest quod ha-

bet quam quod non habet. Credenti totus mun-

dus divitiarum est. Infidelis ctiam obolo indiget. 

Sic vivamus lanquam nihil habentes , et omnia 

( i ) Mallli . V i l . 3 . 

fructus capere , quorum radiées in cœlo fixse 

sunt , sed velle fa te or. Sedenti me pnefero, ma-

gistrum rennens, comitem spondeo. Petenti da-

tur, pulsanti aperitur, quaerens invenit *. Disca­

mus in terris, quorum nobis scientia perseveret 

/ncœlo. 
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rant. Quant à moi, je ne suis ni assez présomptueux, 
ni assez stupide , pour me flatter de connaître ces 
choses, et pour vouloir cueillir les fruits d'un arbre 
dont les racines sont dans le ciel ; mais j'avoue que 
c'est là mon désir. Je me préfère en ce point à l'homme 
toujours assis dans l'oisiveté; et , sans m'ériger en 
maître, je m'offre pour être votre compagnon d'études. 
On donne à celui qui demande , on ouvre à celui qui 
frappe, et celui qui cherche trouve aussi. Apprenons, 
sur la terre, des choses que nous puissions nous rap­
peler dans les deux. 

Je vous recevrai à bras ouverts ; e t , pour parler 
en insensé, en homme plein de lui-même, comme 
Hermagoras, je m'efforcerai d'apprendre avec vous 
tout ce que vous voudrez connaître. Vous avez ici le 
frère Eusébius , qui vous aime beaucoup , et qui, en 
me peignant la douceur de vos manières, le mépris 
que vous faites du siècle, votre constance dans l'amitié, 
et votre amour pour le Christ, a doublé pour moi le 
plaisir que m'a procuré votre lettre. Quant à la déli­
catesse de votre esprit et à la grâce de votre style, 
votre lettre seule m'en disait bien assez. Ilàlez-vous 
donc, je vous prie, et, sans perdre le temps aie délier, 
coupez le cable qui retient votre esquif. Quand une 
fois on a pris le parti de renoncer au monde , et de 
vendre des biens que Ton méprise , il ne faut pas s'a­
muser à les bien vendre. Tout ce que vous perdrez de 
vos richesses 3 regardez-le comme un gain pour vous. 
C'est un ancien proverbe : Un avare manque également 
et de ce qu'il a, et de ce qu'il n'a pas. Le monde entier 
est le trésor de l'homme lidèle ; mais tout manque à 
celui qui n'a pas de foi. Vivons comme n'ayant rien, 
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E P I S T O L A LI . 

AD EUM OEM PAULIMJM. 

Voce me provocas ad scribendum, terres elo-
qucntia, et in epistolari stylo prope TuIIium re­
présentas. Quod qusereris me parvas et incom-
tas lilterulas mittere, non venit de incuria, sed 
de timoré tui, ne, verbosius ad te loquens, plura 
rcprchcndendatransmiltam, et, ut sanclae menti 

( i ) Maltfi. V . /10. 

possidentes. Victus et vestitus, diviliae chrislia-
norura. Si habes in potestate rem tuara, vende; 
si non habes, projice. Tollenti tunicam et pai-
lium relinquendum est r . Scilicet nisi tu semper 
recrastinans, et diem de die trahens, caute et 
pedetentim tuas possessiunculas vendideris, non 
liabet Christus undc alat pau pères suos. Totum 
Deo dédit, qui scipsum obtulit. Àpostoli navem 
tantum et relia rcliquerunl. Vidua duo sera misit 
ad gazophilacium , et praefertur Crœsi divitiis. 
Facile contemnit omnia, qui se semper cogitât 
esse moriturum. 
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LETTRE Lï. 

AU MÊME PAULIN. 

Vous m'engagez à vous écrire, mais votre éloquence 
m'effraie, car, dans le style épistolaire, vous égalez 
presque Cicéron. Vous vous plaignez de ce que je vous 
envoie des lettres trop courtes et peu soignées ; ce n'est 
pas chez moi de l'incurie, mais j'appréhende que, en vous 
les envoyant plus longues, je ne donne plus de prise en-

et possédant tout. La nourriture et le vêtement, ce 
sont là les richesses des chrétiens. Si vous êtes maître 
de vos richesses, vendez-les ; si vous ne pouvez en dis­
poser, dédaignez-les. A celui qui nous enlève notre 
tunique , il faut lui abandonner encore notre manteau. 
En remettant ainsi au lendemain, en renvoyant ainsi 
de jour en jour, craignez-vous, par hasard, que si 
vous n'avez soin de vendre avec précaution et peu à 
peu ce que vous possédez , le Christ n'ait pas de quoi 
nourrir ses pauvres ? On donne tout à Dieu , quand 
on se donne soi-même. Les Apôtres n'abandonnèrent 
que leur barque et leurs filets. La veuve mit deux 
pièces de monnaie dans le gazophylacium, et son of­
frande est préférable aux trésors de Crésus. Celui-là 
méprise facilement toutes choses, qui pense toujours 
qu'il doit mourir. 
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( 0 K o m . IX, 4 6 . 

tuae simpliciter fatear, uno ad accîdentem navi-
gandi tempore , tantae a me simul epistolse flagi-
tantur , ut si cuncta ad singulos velim scribere, 
occurrere nequeam.Unde acciditut, omissacom-
posilione verborum et scribentium sollicitudine, 
dictem quidquid in buccam venerit, et amicum 
te tan lu m meorum dictorum, non judicem consi­
dèrent. 

Duas quœstiunculas tuas lit ter se prœferebant ; 
unam: QUARE S I T A D E O I N D U R A T U M C O R P H A -

R A O N I S , et: A P O S T O L U S D I X E R Ï T : Non volentis 
neque currentis , sed miserentis est Dei 1 , et 
csetera, quse liberum videntur tôlière arbitrium ; 
— alteram : Q U O M O D O S A N C T I S I N T Q U I D E F I D E -

L I B U S , I D E S T , B A P T I Z A T Ï S N À S C U N T U R , C U M S I N E 

D O N O GRATIAE P O S T E A A C C E P T A E E T C U S T O D I T A E , 

S A L V I E S S E N O N P O S S I N T ? 

Primce in librisTrs^! A^wv, quosnuper,Pamma-
cbio nostro jubentc, intcrpretatus sum,Origenes 
foriissime respondct, quo detentus opère, im-
plere non polui quod promiscram tibi, et Danie-
lem nostrum rursum comperendinavi. Et quidem 
quamvis mei amantissimi et egregii viri Pamma-
chii, tamen unius, voluntatem in tempus aliud 
distulissem, nisi omnis pene fraternitas de urbe 
eadem postulasset, asserens multos periclitari, 
et perversis dogmatibus acquiescera. Unde neces-
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core à votre censure. Et , pour vous parler avec fran­
chise, lorsqu'un vaisseau est près de faire voile versf Oc­
cident , on me demande, tant de lettres à la fois, que si 
je voulais mander à chacun en particulier tout ce que 
j'ai à dire, je laisserais échapper les occasions. Ce qui 
fait que , sans m'inquiéter de la pureté du style ou de 
l'exactitude du copiste , je leur dicte tout ce qui me 
vient à la bouche ; et que je vous considère comme un 
ami, et non pas comme un censeur de mes lettres. 

Vous me proposiez, dans votre missive, deux petites 
questions ; la première : POURQUOI DIEU A-T-IL ENDURCI 

LE CŒUR DE PHARAON, et : POURQUOI L'APÔTRE A DIT : Cela 

ne dépend ni de celui qui veut, ni de celui qui court, 

mais de Dieu qui fait miséricorde, et autres choses pa­
reilles qui semblent détruire le libre arbitre. — La se­
conde : COMMENT SONT SAINTS LES ENFANTS DES FIDÈLES , 

C E S T - A - D I R E , DE C E U X QUI ONT ÉTÉ BAPTISÉS , PUISQUE CES 

ENFANTS NE P E U V E N T ÊTRE SAUVÉS QU'EN RECEVANT E T EN 

CONSERVANT LA GRACE DU B A P T Ê M E ? 

Dans son livre des Principes, que j'ai traduit dernière­
ment, à la demande de notre Pammachius, Origène ré­
pond d'une manière victorieuse à lapremière de vos ques­
tions. Je n'ai pu, absorbé par cet ouvrage, satisfaire à ma 
promesse , et j'ai remisa un autre temps l'explication 
de Daniel. Malgré l'affection que me porte l'excellent 
Pammachius, j'aurais différé cependant la traduction 
qu'il souhaitait, si presque tous nos frères de Rome ne 
m'avaient fait la même demande, en m'assurant que plu­
sieurs personnes sont en danger et se laissent prendre 
à des dogmes pervers. J'ai donc été forcé de traduire 
ces livres , où il y a plus de mal que de bien; j'ai pris à 
tâche de ne rien ajouter à l'original, de n'en rien retran-
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( i ) la. V . 20 . 

sitate compulsus sum transferre libros, in quibus 
mali plus quam boni est , et hanc servare men-
suram, ut nec adderem quid, nec demerem , 
graecamque fidem latina integritate servarem. 
Quorum exemplaria a supradicto fratre poteris 
muluari, licet tibi graîca sufficiant, et non de-
beas turbidos nostri ingenioli rivulos quaerere , 
qui de ipsis fontibus bibis. 

Praetcrea quia docto viro loquor, et tam divinis 
Scripturis quam seculî litteris erudito , illud dig-
nationem tuam admonitam volo, ne me putes 
in modum rustici balatronis cuncta Origenis re-
probare quœ scripsit, quod in me criminatur 
otooupo<rKo\>$aaïcu ejus , et quasi Dionysium philo-
sophum arguant, subito mutasse sententiam, sed 
tantum prava dogmata repudiare. Scio enim œ-
quali maledicto eos subjaccre, qui bona mala di-
cunt, et illos qui mala bona judicant ; qui faciunt 
amarum dulce et dulce amarum x . Aut quœ est 
tanta pcrtinacia, sic laudare alicujus doctrinam, 
ut sequare blasphemiam? 

De secundo problemate tuo, TertuIIianus in 
libris de Monogamia disseruit, asserens sanctos 
dici fidelium filios, quod quasi candidati sint fi­
dei, et nullis idololalriœ sordibus polluantur. Si-
mulque considéra quod et vasa sacra in taberna-
culo legimus , et cœtera quœ ad ritum ceremonia-
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En outre , comme je parle à un homme savant et 
versé dans la connaissance tant des divines Ecritures 
que des lettres humaines, daignez , je vous prie, ne 
pas me croire assez déhonté pour condamner tous les 
écrits d'Origêncs , ainsi que mo le reprochent ses par­
tisans outrés et malentendus; ils m'accusent d'avoir, à 
l'exemple de Denys le philosophe, changé tout-à-coup 
de sentiment. Je ne réprouve que ces opinions hété­
rodoxes. Car je sais qu'ils encourent une égale malé­
diction ceux qui appellent bien ce qui est mal , et qui 
appellent mal ce qui est bien; ceux qui regardent comme 
amer ce qui est doux, et comme doux ce qui est amer. 
Quelle opiniâtreté n'est-ce pas de vanter le savoir d'un 
auteur et de le suivre jusque dans ses blasphèmes ? 

Quant à la seconde question, Tertullien, dans son 
livre de la Monogamie, y a répondu en disant que Ton 
appelle saints les enfants des fidèles, parce qu'ils sont 
comme les candidats de la foi, et qu'ils ne sont enta­
chés d'aucune souillure d'idolâtrie. Remarquez aussi 
que les vases du tabernacle et les autres objets qui 
servent aux cérémonies sont appelés Saints par les 
Écritures, quoiqu'il ne puisse y avoir de saint que ce 
qui comprend et adore Dieu. C'est donc une manière 

S J K R . Lettres. I I I . R 

cher, mais de reproduire le texte avec une scrupuleuse 
fidélité. Vous pourrez emprunter à Pammachius un 
exemplaire de ma traduction, quoique le grec vous 
suffise , et que vous n'ayez pas besoin de recourir à un 
ruisseau peu limpide , vous qui vous abreuvez à la 
source même. 
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ru m pertinent, cum u tique sancta esse non pos-

s int , nisi ea quse sentiuntet venerantur Deum. 

IdiomaigiturScripturarum est, ut interdum sanc-

tos pro mundis et purificatis atque expiatis nomi-

n e n t , sicut et Bethsabee sanctificata scribitur ab 

immunditia sua, et ipsum templum sanctuarium 

nominatur. 

Obsecro te n e , lacîto mentis judicio, me aut 

vanilatis arguas , aut falsitatis. Tcstis est enim 

mihi conscientiœ mesc Deus , quod ab ipso pro-

cinctu et interpretationis exoixlio , supradicta né­

cessitas me rctraxît, et scis ipse non bene fieri 

quod occupato animo fiât, Pileolum textura brè­

v e , charitate latissimum , senili capiti confoven-

d o , libenter accepi, et munere et muneris auc-

lore Ia;latus. 
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de parler dans les Écritures, que de donner quelque­
fois le nom de Saints à ceux qui sont purs> et qui se 
sont lavés par des expiations. C'est en ce sens qu'il est 
écrit que Bethsabée se sanctifia > c'est-à-dire, se purifia 
de son impureté ; c'est en ce sens encore que le temple 
est appelé sanctuaire. 

Je vous en supplie, n'allez pas dans le tribunal se­
cret de votre cœur, m'accuser de vanité ou de men­
songe. Le Dieu de ma conscience m'est témoin que j'ai 
été empêché de mettre la main à l'interprétation de 
Daniel, par les exigences mentionnées plus haut, et 
vous savez vous-même que l'on ne saurait faire bien ce 
que l'on fait avec préoccupation. J'ai reçu avec plaisir 
le bonnet que vous mtavez envoyé, pour réchauffer ma 
tète vieillie ; s'il est étroit, la charité le rend très-large; 
ce présent m'est agréable et par lui-même, et à cause 
de la personne qui me le donne. 
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EPISTOLA LU. 

A D L U C I N I V . U . 

Nec opinanti mihi subito litteras tuas red-

ditae sunt , quae quanto iusperatae, tanto gaudio-

rum pleme, quiescentem aniraam suscitarunt, ut 

statim amore compleclcrer quem oculis ignora-

b a m , et illud mccum tacitus mussitarem : Mul-

ii ab Oriente et Occidenie venicnt, et recubent 

in si/iu Abrahœ l . Cornélius , ccnlurio cohortis 

italicee , jam lune Lucinii inci prœfigurabat li-

deni. Apostolus Paulus scribens ad Romanos : 

Cum in Hispaniam projïcisci cœpero , spero 

quod prœteriens videam vos, et a vobis dedu-

car illuc a , tantis fruclibus approbavit quid de 

illa provincia quecrerct. In brevi tempore ab Je-

rosolymis usque ad ïllyricum Evangclii jaciens 

fundamenta , Romain vinctus ingreditur, ut vinc-

tos superslitionis erroribus liberos faciat. Manet 

( i ) Mattli. V U 1 . 1 1 . 

<*) I lot». X V . 2 * . 
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LETTRE LU. 

A LIJCÏNIUS. 

Lorsque je ne m'y attendais pas, on m'a soudain re­
mis votre lettre, qui, m'arrivant contre tout espoir, a 
comblé de joie, et tellement réveillé mon ame assou­
pie, que je me suis mis aussitôt à aimer celui que jamais 
je n'avais vu , et à dire en moi-même : Plusieurs vien­
dront de VOrient et de V Occident, et se reposeront dans le 

sein à9Abraham. Corneille, centurion de la cohorte Ita­
lique , a été dès lors pour moi une image de la foi de 
Lucinius. L'apôtre Paul, écrivant aux Romains : Lors­
que je me rendrai en Espagne, fespère vous voir en pas­

sant , et par vous être conduit en ce pays-là, fait bien voir 
quels fruits il compta recueillir dans cette province. 
En peu de temps , il jette les fondements de l'Évangile 
depuis Jérusalem jusqu'à rillyrie, entre à Rome chargé 
de chaînes pour rendre libres ceux qui sont dans les 
liens de l'erreur et de la superstition; il habite deux ans 
une demeure qu'il a louée, et l'habile pour nous prépa­
rer la demeure éternelle de l'un et de l'autre Testament* 
Le pêcheur d'hommes a jeté son filet apostolique, 
et vous aussi, comme une belle dorade, vous a tiré sur 
le rivage parmi une infinité d'autres poissons. Vous 
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in hospitio conducto per biennium , ut nobis 

utriusque instrument! œternam reddat domum. 

Piscator hominum, misso rete apostolico, te quo­

que quasi pulcherrimum auratam inter innumera 

piscium gênera traxit ad littus. Reliquisti amaros 

i luctus, salsos gurgites, fissuras montium, e tLe-

viatban i*egnantem in aquis, cum Jesu déserta ex-

petens contemsisti , ut possis prophcticum illud 

canere : In terra déserta, et in invio, et inaquo-

sûy sic in sancto apparui tibi r . Etiterum : Ecce 

elongavifiigiens, et mansi insolitudine. Exspec-

tabam eum qui salvum me fecit a pusillanimitate 

spiritus et tempestate 2 . 

Obsecro t e , et moneo parentis affectu, ut qui 

Sodomam reliquisti, ad montana festinans , post 

icrgum ne respicias, ne ara tri sl ivam, ne fim-

briam Salvatoris, ne cincinnos e jus , noctis rore 

madefactos, quos semel tencre cœpisti, aliquando 

dimitlas; ne de teclo virtutum pristina quœsiturus 

vestimenta descendas, ne de agro reverlaris do­

mum , ne campestria cum Lot et amœna horto-

rum diligas, quai non irrigantur de cœlo ut terra 

sancta, sed de turbido flumine Jordanis, post-

quam dulces aquas maris mortui commixtione 

mutavit. Cœpisse multorum es t , ad culmen per-

venisse paucorum. Qui in stadio currunt, omnes 

quidem currunt, sed unus accipit bravium 3 . At 

( i ) Ps . L X 1 L 3 . — ( s ) I lml . L1V. 8 , 9 , — (3) i Cor. I X . 3 1 . 
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Je vous avertis et vous conjure avec l'affection d'un 
père, maintenant que vous êtes sorti de Sodome, et que 
vous vous hâtez vers les montagnes, de ne point regar­
der derrière vous; de ne pas quitter le manche de la char­
rue ; de ne pas laisser aller la robe du Sauveur, ni en­
core, puisque vous les avez enfin touchées, les boucles 
de ses cheveux tout humides de la rosée de la nuit; de 
ne pas descendre du faite des vertus, pour chercher vos 
anciens vêtements ; de ne pas retourner du milieu des 
champs à votre maison ; de ne pas chérir comme fai­
sait Lot, ces agréables campagnes, ces délicieux jar­
dins qui ne sont point, comme la terre sain le , arrosés 
des pluies du ciel, mais qui le sont des eaux du Jour­
dain , qui malgré leur pureté deviennent bourbeuses, 
quand elles se sont mêlées aux eaux de la mer morte 

avez abandonné les flots amers, les gouffres salés et les 
creux des montagnes, puis > méprisant Levîathan , 
qui règne dans les eaux, vous avez, avec Jésus > ga­
gné le désert, afin de pouvoir dire comme le Prophète : 
Dans une terre déserte, et sans roule , et sans eaux , je 
me suis présenté devant vous , dans votre sanctuaire. Et 
encore : Voilà, je me suis éloigné par la fuite, et je suis 
demeuré dans la solitude ; j'attendais celui qui m'a déli­
vré de la pusillanimité d'esprit et de la tempête. 
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Gaudel anima mea, et magnitudinc lœtïtiœ rem 

mœroris palior. Rutli in lacrymas vcrba prorum-

punt. Zachœus publicanus ad unius horœ con-

versionem hospitem habere meruit Salvatorem. 

Martha et Maria, conviviopraîparato, Dominum 

suscepere. Meretrix lavât fletibus pedes , et un-

guentis bonorum operum dominici corporis dedi-

cat scpulturam. Simon leprosus invitât magistrum 

cum discipulis, et non contemnilur. Abrahrc di­

citur : Egredcrc de terra tua ? et de cognatione 

tua, et de domo patris tui, et vade in terrain 

quam monstravero tibi 2 . Relinquit Chaldrcam, 

relinquit Mcsopolamiam, qiucrît quod nescit, ne 

perdat quem invencrat. Non enim arbitratus est 

simul se habere posse et patriam et Dominum, sed 

jam tune illud prophetœ David opère complebat: 

Advena ego sum apud te et peregrinus, sicut om­

îtes patres mei 3 . Hebrseus, id est, Kspaxr& , at­

quc transiter) dum non est praesenti virtute con-

( î ) ï b i ( l . 2 5 . - ( 0 Gcn . X ï l . i. — 'y>) ïl»i«l. X X I Ï Ï . 4. 

contra de nobis dicitur : a i e currite, ut appre-

hendatis ». Non est invidus Agonotheta nosler . 

nec allerius palma alteri parât ignominiam. Om­

nes atliletas suos desiderat coronari. 



1ETTRE Ltï. 265 

Beaucoup d'hommes commencent bien ; il en est peu 
qui arrivent au comble de la perfection. Ceux qui cou­
rent dans le stade courent tous, mais un seul reçoit le 
prix. Quant à nous, on nous dit : Courez de manière à 
être vainqueurs. II n'est pas jaloux, notre Agonothéte ; 
il ne cherche point à humilier les uns parle triomphe 
des autres; il désire que tousses athlètes soient cou­
ronnés. 

Mon cœur se réjouit, et dans l'excès de mon allé­
gresse J e souffre comme si j'étais affligé. Le paroles 
de Auth s'échappent en larmes ; Zachée le publicain 
se convertit en un moment et mérite d avoir le Sauveur 
pour hôte. Marthe et Marie reçoivent le Seigneur, et 
lui préparent à manger. Une courtisane lave de ses 
pleurs les pieds de Jésus, et avec le parfum de ses 
bonnes œuvres consacre la sépulture du corps du Sei­
gneur. Simon le lépreux invite le maître avec les disci­
ples , et son offre n'est point dédaignée. II est dit à 
Abraham : Sors de ton pays , de ta parenté , de la mai-
son de ton père, et viens en la terre que je te montrerai. 
Abraham quitte la Ghaldée, quitte la Mésopotamie , et 
crainte de perdre celui qu'il a trouvé, cherche ce 
qu'il ne connaît point, car il ne pense pas qu'il puisse 
posséder tout ensemble et sa patrie et le Seigneur; il 
accomplit dès lors, par ses œuvres , cette parole du 
prophète David : Je suis étranger et pèlerin chez toi comme 
tous mes pères. Il porte le mystérieux nom d'Hébreu, 
c'est-à-dire de mpunç ou de passager, car, n'étant 
pas content des vertus qu'il a pratiquées jusqu'ici, et 
oubliant ce qu'il a fait déjà , il se jette dans l'avenir 
et songe à ces paroles : Ils iront de vertu en vertu. Cet 
homme vous ouvre la voie et vous apprend à chercher 
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tentus, sed prœteritorum obliviscens, in futurum 

se extendit, et scit illud : Ibûnt de virtute in <vir-

tutem r , mysticum sortitus est n o m e n , et viam 

tibi aperuit , quomodo non quœras ea quae tua 

sunt , sed quse aliéna ; et illos putes parentes, fra-

tres , affines , atque cognatos, qui tibi in Christo 

copulati sunt. Mater, inquit, mea et fratres mei 

hi sunt qui faciunt <uoluntatem patris mei 3 . 

Habes tecum prius in carne, nunc in spiritu so-

c iam, de conjuge germanam, de femina virum , 

de subjecta parem, quae sub eodem jugo ad cœ-

lestia simul régna festinat. 

Cauta rei familiaris dispensatio, et ad calcu-

los rediens , non cito deponitur. Joseph cum tu-

nica .ZEgyptiam efFugere non potuit. Adolescens 

i l l e , qui opertus sindonc sequcbatur Jcsum, quia 

tentus fuerat a minislris , terrenum abjiciens ope-

rimentum, nudus evasit. Elias , igneo curru rap-

tus ad cœlum , meloten reliquit in terris. Eli-

soeus boves , et juga prioris operis vertit in vota. 

Loquitur sapientissimus vir : Qui ta?igit picem , 

inquinabitur ab ea 3 . Quamdiu versamur in rébus 

seculi, et anima nostra possessionum ac redituum 

procuratione devincla est, de Deo libère cogitarc 

non possumus. Quœ enim participatio justitia* 

cum iniquitate, aut quœ societas lucis ad tene-
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Vous avez une épouse qui autrefois vous était unie 
suivant la chair, et qui est maintenant votre compagne 
suivant l'esprit. D'épouse qu'elle fut, elle est devenue 
votre sœur ; de femme qu'elle était, elle est homme ; 
d'inférieure, elle est devenue votre égale, et sous le 
même joug, se hâte vers le royaume céleste. 

Quand on est sage ménager, quand on compte sou­
vent ses revenus, on n'est guère disposé à s'en dé­
pouiller. Joseph ne put s'échapper des mains de 
l'Égyptienne qu'en lui abandonnant son manteau. Ce 
jeune homme qui allait, couvert d'un suaire à la suite 
de Jésus, voyant que les soldats l'avaient saisi par le 
vêtement le leur abandonna et s'enfuit tout nu. Élie, 
enlevé au ciel sur un char de feu, laissa tomber à 
terre son manteau qui était de peau de mouton. Elisée 
offrit à Dieu en sacrifice les bœufs et les charrues dont 
il se servait pour labourer. Celui qui touche la poix, dit 
un homme très sage, sera souillé par elle. Tant que 
nous sommes occupés aux choses du siècle, et que 
notre esprit est absorbé dans le soin de nos posses­
sions et de nos revenus, il nous est impossible de 
penser librement à Dieu. Car , quel commerce y a-t-il 
entre la justice et Viniquilè; quelle société entre la lumière 

non point vos propres intérêts, mais ceux d'autrui, 
à regarder vos parents, vos frères et vos proches ceux 
qui vous sont unis dans le Christ. Ma mère et mes frères, 
dit-il, ce sont ceux qui font la volonté de mon père. 



268 EPISTOIA MF. 

bras? Qui consensus Ckristi ad Belial? Quœ pars 

fideli cum infideli x? —Non potestis^ inquit Do­

minus , Deo servire et Mammonœ 2 . Aurum de-

ponere incipientium es t , non perfectorum. Fecit 

hoc Thebanus Crates, fecit Antisthenes. Seipsum 

offerre Deo proprie christianorum est et aposto-

lorum, qui duo cumvidua paupcrlatis suce in gazo-

pliylacium œra miltcntcs, totum censum quem ha-

buerunt, Domino tradiderunt ctmerenturaudire: 

Sedebitis super duodecim solia , judicantes duo­

decim tribus Israël 3 . 

Haec et ipse intelligis quo animo replicem, et 

quod sub aliis verbis te ad sanctorum locorum 

invitem babitaculum. Abundantia tua multorum 

inopiam sustentavit, ut et horum diviliœ in tuam 

indigenliam redundarent. Fccisti tibi amicos de 

iniquo Mammona , qui le reciperent in rcterna 

tabernacula. Laudanda rcs , et aposlolicorum 

temporum virtulibus coœquanda , quando, ven-

ditis possessionibus su is , credentes afferebant 

pecunias , atque fundebant ante pedes apostolo-

rum, ostendentes avariliam esse calcandam. Sed 

Dominus magis quœrit animas credentium quam 

opes. Legimus : Redemtio animœ viri, propriœ 

divitiœ 4 . Possumus quidem divitias proprias in-

telligere, qua? non de alieno, non de rapinis sunt, 

(0 H Cov. V I . U, 45 . -00 Mntll i . V I . 2 4 . — ( 3 ) Ib id . X I X . 2 8 . 

— (.',) Vrov. nt H. 
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elles ténèbres ; quel accord entre le Christel Bélial; 
quelle union mire le fidèle et Vinfidèle P — Fous ne pou­
vez , dit le Seigneur, servir Dieu et Mammona. Renon­
cer à l'or, c'est la vertu de ceux qui commencent, et 
non pas des parfaits. Cratès le Thébain y renonça ; 
Anlistliùnes y renonça également. S'oflrir soi-même 
à Dieu, c'est le propre des chrétiens et des apôtres ; 
le propre de ceux qui, avec la veuve , jetant dans le 
gazophilacium deux petites monnaies de leur pauvreté, 
livrent au Seigneur tout ce qu'ils ont, et méritent d'en­
tendre ces paroles : Fous serez assis sur douze trônes, el 
vous jugerez les douze tribus d'Israël. 

Yous comprenez bien vous-même pourquoi je vous 
parle de la sorte, et que, en d'autres termes, je vous in­
vite à venir demeurer dans les lieux saints. Vous avez 
employé vos richesses à soulager l'indigence de plu­
sieurs malheureux, afin de trouver dans leur abondance 
une ressource à votre misère. Yous vous êtes fait avec 
l'inique Mammona , des amis qui puissent vous rece­
voir dans les tabernacles éternels. C'est chose Joua­
ble , et égale aux vertus de ces temps apostoliques où 
les croyants, après avoir vendu leurs biens, en ap­
portaient le prix et le mettaient aux pieds des apôtres, 
pour montrer qu'il faut écraser l'avarice. Mais le Sei­
gneur cherche bien plus les ames des croyants que leurs 
trésors. Nous lisons que Vhomme rachelte sa vie avec 
ses propres richesses, et il faut entendre par là des ri­
chesses qui ne sont point enlevées a autrui, qui ne 
viennent pas de la rapine, suivant ces paroles : 
Honorez Dieu avec le fruit de vos jus!es labeurs. Il est 
mieux d'entendre, par ces propres richesses, des tré-
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juxta illud : Honora Deum de tuis justes labori-
bus 1 ; sed melior est intelligentia, ut divitias pro­
prias cognoscamus thesauros absconditos, quos 
nec fur possit suffodere, nec lalro violentus eri-
pere. 

Opuscula mea, quœ non sui merito, sed tua 
boni ta te desiderare te dicis , ad describendum 
hominibus tuis dedi, et descripta vidi in ebarta-
ceis codicibus, ac fréquenter monui, ut confer-
rent diligenlius, et emendarent. Ego enim tanta 
volumina prae frequentia commeantium etpere-
grinorum lurbis, relegcrenon potui, et, ut ipsi pro-
bavere présentes, longo tenlus incommodo, vix 
diebus quadragesimœ , quibus ipsi proficisceban-
tur, respirare cœpi. Unde si paragrammata repe-
rcris , vel minus aliqua descripta sunt, quae sen-
sum legenlisimpcdiant, non mihi debesimputa-
re, sed tuis, etimperitia; notariorum librariorum* 
que incuriœ, qui scribunt non quod inveniunt, 
sed quodintelligunt, ct,dumalienos errores emen-
dare nituntur, ostendunt su os. 

Porro Joscphi libros, et sanctorum Papiœ et 
Polycarpi volumina, falsus ad te rumor pertulit 
a me esse translata , quia nec otti nec vi-
rium est, tanlas res eadem in alteram linguam 
exprimere venustate. Origcnis et sancti Didymi 
pauca transtulimus , volentes nostris ex parte 

(i) Vnt\. m. *J. 
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Mes ouvrages ne sont pas dignes de votre attention , 
c'est par bonté que vous me témoignez le désir de les 
avoir. Je les ai donnés à transcrire à vos gens , et j'ai 
vu la copie qu'ils en ont faite sur des codices de papier, 
souvent je les ai avertis de les collalionner et de les cor­
riger avec soin. Quant à moi J e suis environné d'une telle 
foule de passants et d'étrangers que je n'ai pu relire 
tant de volumes. Vos gens mêmes sont témoins que , 
fatigué d'une longue maladie, je commençais à peine à 
respirer , aux jours de la quadragésime , alors qu'ils 
s'en allaient. Si donc vous y trouvez quelque faute 
d'écriture, ou des choses mal copiées , qui vous em­
pêchent de comprendre le sens , vous devez l'impu­
ter non point à moi, mais à vos gens , mais à Timpé-
ritie des nolarii, à l'incurie des librarii, qui écrivent 
non pas ce qu'ils trouvent, mais ce qu'ils entendent, 
et qui, voulant corriger les erreurs des autres, révè­
lent eux-mêmes les leurs. 

Au reste, il n'est pas vrai, comme on vous l'a rap­
porté, que j'aie traduit les livres de Josèphe, ni les vo­
lumes des saints Papias et Polycarpe, car je n'ai pas 
assez de temps ni assez d'habileté pour traduire des 
livres si excellents , et conserver dans une langue 
étrangère leur beauté naturelle. J'ai traduit quelque 
chose d'Origène et de Didymus, afin de faire connaître 
aux latins, du moins en partie, quels sont les senti­
ments des Grecs. J'ai fait transcrire par vos gens et 

sors cachés que les voleurs ne sauraient découvrir, ni 
les larrons enlever avec violence. 
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ostendere quid graeca doctrina retineret. Ca-

nonem hebraicœ veritatis, excepto octateucho, 

quem mine in manibus habeo, pueris luis et no-

tariis dedi describendum. Sepluaginta inlerpre-

tum edilionem et te habere non dubilo , et an­

te annos plurimos diligentissime emendatam stu-

diosis tradidi ; novum Testamcntum grœcae reddi-

di auctorilati. Ut enim veterum librorum iides de 

Ilebncis voluminibus examinanda est , ita novo-

rum grœci sermonis normam desiderat. 

De sabbato quod quœris, ulrum jejunandum 

s i t , et de Eucharislia , an accipienda quotidie , 

quod romana Ecclesia et Hispaniae obsex^vare per-

hibcnlur; scripsit quidem et Hippolytus, vir cli-

sertissimus, et carplim diversi scriptores e variis 

aucloribus ediderc. Sed ego illud brcviler le ad-

monendum puto Iradilioncs ccclcsiaslicas , prœ-

serlim quœ fidei non officiant, ita observandas, 

ut a majoribus tradilœ sunt , nec aliarum consue-

tudincm, aliarum contrario more subverti. Atque 

utinam omni tempore jejunare possimus , quod 

in Àclibus Aposlolorum diebus Pentecostes et die 

dominico, apostolum Paulum , et cum co creden-

tes fecissc Icgimus. Nec tamen maniclucse bscre-

seos accusandi sunt , cum carnalis ci bus prœferri 

non dcbiicrit spirituali. Eucharisliam quoque abs-

que eondemnatione nostri, clpungente conscien-

lia , semper acciperc, et psalmistam audirc di-

cenleni : (histate et sùdele , (juuniuiu siutvts est 
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par vos notarii le canon de la Vérité hébraïque, ex­
cepté toutefois TOctateuque, que j'ai maintenant en 
mains. Je ne jioute pas que vous n'ayez la version des 
Septante; il y a déjà plusieurs années que je la cor­
rigeai avec beaucoup d'exactitude, en faveur des hom­
mes studieux. J'ai aussi rétabli le nouveau Testament 
sur l'autorité du texte grec , car de même que c'est 
par les exemplaires hébreux que l'nû juge de la fi­
délité des anciennes versions, de même c'est par le 
texte grec qu'il faut juger des versions du nouveau 
Testament. 

Quant à ce que vous me demandez, si l'on doit jeû­
ner le jour du sabbat, et recevoir l'Eucharistie cha-
que jour > comme le pratiquent les Eglises de Rome et 
d'Espagne , vous pouvez consulter les ouvrages d'Hip-
polyle, personnage très disert, et ceux de plusieurs écri­
vains qui ont réuni les opinions de différents auteurs. 
Toutefois, je crois devoir vous dire que les traditions 
ecclésiastiques, principalement lorsqu'elles ne portent 
pas atteinte à la foi, veulent être gardées comme elles 
nous viennent de nos prédécesseurs, et que les cou­
tumes d'une Église ne préjudicient point à celles qui 
s'observent dans une autre. Plût à Dieu que nous 
pussions jeûner en tout temps , de même que l'apô­
tre saint Paul, et les croyants qui étaient avec lui, jeû­
naient les jours de la Pentecôte et du Seigneur, 
comme nous le voyons dans les Actes des Apôtres. On 
ne doit pas pour cela les accuser d'avoir été mani­
chéens , car il ne fallait pas qu'ils préférassent la 
nourriture du corps à celle de lame. Pourvu aussi 
que Ton ne s'expose point à recevoir sa condamnation, 
et que l'on ne se sente coupable d'aucun crime, on 

S. / e u . Lettres. I I J , S 
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( i ) f s . XXXIII. 9. - (i) Ibid. XLIV- 2, —(3) Jerem. X. 13. 

Dominus 1 , et cum «o canere : Eructant cor 
meum verbum bonum a . Nec hoc dico, quod die-
bus fesiis jcjunandum putem , et contextas quin-
quaginta diebus fcrias au fera m ; sed unaquzcquc 
provincia abundct in sensu suo , etprœcepta ma­
jor uni legcs apostolicas arbitrctur. Duo palliola , 
et amphimallum de tuis usibus vel utenda, vel 
sanclis danda suscepi. Ego insignia paupertatis, 
ctquolidiamc symbola pœnitcntirc, tibi et sorori 
luœ misi ; quatuor ciliciola apta proposito et usi­
bus vestris, et codicem, boc est , visiones Isaiœ 
valde obscurissimas 9 quas nuper historica explji-
natione disserui, utquotiescumque mea opuscula 
videris, toties amici dulcissimi recordatus, navi-
gationcm quam parumper distulcras, pares. Et 
quia non est in hominc via ejus, et a Domino 
gressus hominis diriguniur 3 , si forte, quod pro­
cul absit, aliquid fuerit impedimenti, qurcso ut 
quos charitas jungit terrarum Iongitudo non se-
parct, et absentem Lucinium nostrum semper 
prccsentem litterarum vicissitudinc sentiamus. 
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peut toujours recevoir l'Eucharistie et écouter les pa­
roles du prophète : Goûtez et voyez combien h Seigneur 
est doux, puis chanter avec le même prophète: Mon 
cœur a poussé au dehors une bonne parole. Si je parle 
de la sorte, ce n'est pas que je croie qu'on doive jeûner 
les jours de fêtes ni depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte ; 
chaque province peut abonder en son sens , et suivre 
comme des lois apostoliques les traditions des anciens. 
J'ai reçu les deux petits manteaux et le vêtement de 
laine que vous m'avez envoyés, soit pour que je m'en 
servisse moi-même, soit pour que je les donnasse à 
des saints. Quant à moi, je vous ai adressé à vous et à 
votre sœur quatre petits cilices, insigne de pauvreté , 
symbole d'une pénitence quotidienne, et qui con­
viennent à votre profession comme à votre usage ; 
en outre, j'y ai ajouté un livre dans lequel depuis 
peu j'ai expliqué d'une manière historique les visions 
d'Isaïe, qui sont fort obscures. J'espère que toutes les 
fois que vous lirez mes ouvrages, vous vous souvien­
drez d'un ami qui vous aime tendrement, et que vous 
penserez à entreprendre une navigation quelque peu dif­
férée. Mais comme les voies de l'homme ne dépendentpoint 
de lui, et que c'est le Seigneur qui dirige ses pas, si par 
hasard, ce qu'à Dieu ne plaise, vous rencontriez quel­
que obstacle, je vous prie de faire en sorte que la dis­
tance des lieuxne sépare point ceux qu'unit la charité, 
et qu'il y ait entre nous un commerce de lettres qui 
me rendent toujours présent mon Lucinius. 
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AI) T I I E O D O R A M V I D U A M . 

Lugubri nunlio eonsternatus super sancti el ve-
nerabflis mikidorraitione Lucinii, vixbrevemepis-
toiam dictare potui. Non quod ejus vicem doleam, 
quem scio ad meliora transisse, dicente Moyse : 
Transiens videbo visionem liane magnam 1 ; sed 
quo torquear desiderio 5 non meruisse me ejus viri 
viderc facicm, quem in brevi tempore bue ventu-
rum esse credebam. Vcrum est illud super neces-
sitate mortis prophelalc valicinium, quod fratres 
dwidat, el charissima inter se nomina crudelis 
et dura dissocia 2 . Sed babemus consolationem, 
quia Domini sermone jugulatur, et dicitur ad 
eam : Ero mors tua^ o mors ; ero morsus tuus 
infeme 3 . Et in consequenlibus : Adducet uren-
tem ventum Dominus de deserto ascendenteni, 
qui siccabit omnes venas ejus, et desolabit fon-
tem illius Exivit enim virga de radice Jesse, 

(i)T.xoit Uï. 3. — 0 s e c . X I » . 4.i. —(3) lbîd. 4 4 . - 0 0 l'11*'* 
d5. 
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A T H É O D O R A , V E U V E . 

Consterné par la triste nouvelle de la dormition du 
saint et vénérable Lucinius, à peine si j'ai pu vous 
écrire une courte lettre. Ce n'est point que je plaigne 
la destinée de celui que je sais être passé à une vie meil­
leure , suivant ces paroles de Moïse : Je passerai et je 
verrai cette grande vision ; mais ce qui fait mon cha­
grin , c'est que je n'ai pas mérité de contempler la face 
d'un homme que je croyais devoir bientôt venir ici. Le 
prophète a eu raison de dire, au sujet des rigueurs de la 
mort, qu'elle sépare les frères les mis d'avec les autres, 

et qu'elle brise , dure et cruelle, les affections les plus 
tendres. Mais nous avons une consolation, dans cette 
parole meurtrière que le Seigneur lui adresse à elle-
même : Je serai la mort, ô mort ; je serai ta ruine , ô 

enfer. Et plus loin : Le Seigneur amènera un vent brû­

lant, qui s'élèvera du désert, qui desséchera tous les ruis­

seaux de la mort, et qui en désolera la source, car un 

rejeton est sorti de la lige de Jessë, et ce rejeton virginal 
a produit une fleur, qui dit, dans le Cantique des can­
tiques : Je suis la fleur des champs et le lis des vallées. 

Votre fleur a fait mourir la mort, et elle n'est morte , 
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et ftos de virginali frutice pullulavit ». Qui Io-

quitur in Cantico canticorum : Ego Jlos campi, 

et lilium convallium a . Flos noster mortis interi-

tus , ideoque et mortuus est , ut mors illius morte 

morerctur. Quod autem de deserto dicitur addu-

cendus, virginalis utérus demonstratur, qui, abs-

que coitu et scmine viri, Deum nobis fudit infan-

tcm , qui calore spiritus sancti exsiccaret fontes li-

b id inum, et caneret in psalmo : ht terra déserta 

et invia et inacjuosa , sic in sancto apparut tibi 3 . 

Adversum ergo mortis duritiam et crudelissi-

mamnecessitatemhocsolatio erigimur, quodbrevi 

visuri sumus eos quos dolemus absentes. Neque 

enim mors , sed dormitio et somnus appellatur. 

Unde et beatus apostolus vetat de dormientibus 

conlrislari 4 , ut quos dormire novimus , suscitari 

posse credamus, et post digeslum soporem vigi-

larc cum sanctis, et cum angelis dicerc : Gloria 

in cxcclsis Deo, et super terrant pax hominibus 

bonœ voluntatis 5 . In cœlo , ubi non est pecca-

t u m , gloria e s t , et perpétua laus , et indefessa 

prœconia. In terra autem , ubi seditio , bella at­

que discordiœ , pax imprecanda est , et pax non 

in omnibus, sed in bis qui bonœ sunt voluntatis, 

et salutationem audiunt apostolicam : Gratia vo­

bis et pax a Deo Pâtre, et Domino notro Jesu 

( i ) Is. XI. l . - { a ) C a n t . II. 1. — (3) Ts. L X l I . 3 . - ( 4 ) l Tliess. 
IV. 4 3 . — (5) Luc. II. 14. 
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Contre cette dure et impitoyable nécessité de la mort, 
nous avons donc pour consolation l'espoir de revoir 
bientôt ceux dont nous pleurons l'absence. Aussi bien 
la mort n'est pas la privation de la vie ; mais elle est 
appelée dormition et sommeil. C'est pour cela que le 
bienheureux apôtre nous défend de nous attrister sur 
ceux qui dorment, afin que, sachant qu'ils dorment, nous 
espérions qu'ils ressusciteront, qu'ils veilleront avec 
les saints, après leur sommeil, et qu'ils diront avec les 
anges : Gloire à Dieu dans les hauteurs et sur la terre, 
paix aux hommes de bonne volonté. Dans le ciel ou n'est 
pas le péché, il y a gloire, il y a louange perpétuelle, 
honneur incessant. Sur la terre où régnent la sédition, 
les guerres et les discordes, il faut implorer la paix, et 
la paix, non point pour tous, mais pour ceux qui sont 
de bonne volonté, et qui méritent d^entendre la salu­
tation de l'Apôtre : Que la grâce et la paix soient déplus 
en plus répandues sur vous par Dieu le Père, et par 
notre Seigneur Jésus-Christ, afin que Dieu établisse sa 
demeure dans la paix, et sa tente dans Sion, c'est-à-dire 
dans la vedette, dans la sublimité de la science et des 

cette fleur, que pour détruire la mort par sa mort 
propre. Ce désert, qui doit envoyer un vent brûlant, 
désigne le sein virginal qui, sans aucun acte charnel, 
nous a donné un Dieu enfant, et dans lequel, par la 
chaleur de son souffle, l'Esprit saint a desséché les 
sources des voluptés, afin qu'elle pût chanter avec le 
Psalmiste : En une (erre déserte > sans route, sans eau, 
je me suis présenté devant vous dans votre sanctuaire. 
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Christo multiplicetur l , ut in pace sit locus ejus, 

et habitatio ejus in S i o n , id est in spécula, in 

sublimitate dogmatum atque virtutum, in anima 

credenlis , cujus quotidie angélus videt faciem 

Dei 2 , et revelato vultu glorîam Dei contempla-

tur. 

Unde obsecro t e , et currentem , ut aiunt, im-

pello, ut Lucinium tuum desideres quidem ut fra-

trem, sed gaudeas regnare cum Christo, quia rap-

tus est, ne malitia immutaret mentent ejus, pla-

cita enim erat Deo anima illius , et in brevi spa-

tio tempora multa complevit 3 . Nos dolendi ma-

gis qui quotidie stamus in praelio peccatorum, vi-

liis sordidamur, accipimus vulnera , et de otioso 

verbo reddituri sumus rationem. Illc jam securus 

et viclor te aspicit de exeelso , et favet laboranti, 

et juxta se locum préparât, eodem amore et ea-

dem charitale, qua oblilus ofîicii conjugalis , in 

terra quoque sororem te habere cœperat, imo tu 

illum fratrem , quia casta conjunctio sexum non 

habfrt nuptialem. Et si adhuc in carne positi et re-

nati in Christo, non sumus grœcus et barbarus , 

servus et liber, masculus et femina, sed omnes in 

eo unum sumus 4 , quanto magis cum corrupti-

vum hoc induerit incorruptionem, et mortale hoc 

induerit immortalitatem 5 , non nubent, neque 

( i ) I Pctr, T. 2. — ( a ) P s . 75'. - ( 3 ) Sap . I V . - ( 4 ) T Gai. I I I . 2S. 

— (5) I Cor. X V . 5 3 . 
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vertus, dans une ame fidèle, dont l'ange voit toujours la 
face de Dieu, el contemple à découvert la gloire du 
Seigneur. 

Voilà pourquoi, excitant, comme on dit, quelqu'un 
qui court, je vous prie et vous conjure, quand même 
vous regretterez votre Lucinius ainsi qu'un frère, de 
vous réjouir de ce qu'il règne avec le Christ. Il a été 
enlevé, pour que le mal ne pervertit pas son esprit , car 
son ûme était agréable à Dieu, et il a fourni en peu de 
temps la course d'une longue vie. Nous sommes bien plus 
à plaindre, nous qui chaque jour sommes en lutte avec 
le péché, qui nous voyons souillés par les vices , qui 
recevons des blessures et qui devons rendre compte 
même d'une parole oiseuse. Lui, victorieux déjà et 
sûr de sa gloire, il vous regarde du haut du ciel, vous 
soutient dans vos labeurs, vous prépare une place au­
près de lui , conservant pour vous ce même amour, 
cette même affection qui lui faisait oublier le nom d'é­
poux, el l'obligeait, sur la terre, à vous regarder comme 
sa sœur, tandis que vous le regardiez comme votre 
frère , car une chaste union ne connaît pas cette dif­
férence de sexe qui constitue le mariage. Quand une 
fois, bien que vivant encore dans la chair, nous avons 
reçu dans le Christ une naissance nouvelle, si nous ne 
sommes plus ni Grec > ni Barbare ; ni esclave 3 ni libre ; 
ni homme, ni femme; et si nous ne sommes tous qu'un en 
lui, à combien plus forte raison, lorsque celle chair cor­
ruptible sera revêtue d'incorruptibilité , et que ce corps 
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Et quia hœrescos semel fecimus mcnlioneifi,. 

qua Lucinius noster dignœ cloquentiœ tuba pras-

dicari potest, qui spurcissima per llispanias Ba-

silidis hœrcsi sœvientc, et instar pestis et morbi , 

totas întra Pyrœneum et Occanum vastante provin-

c ias , fidei ecclesiasticœ tenuit puritatem, nequa­

quam suscipiens , Armagil, Barbelon , Abraxas , 

Balsamum et ridiculum Leusiboram, cœteraque 

magis portenta quam nomina, quœ ad imperito-

rum et muliercularum animos concilandos, et 

quasi de hebraicis fontibus hauriunt, barbaro 

simplices qudsque terrenlcs sono , ut quod non 

intolligunt plus mircnlur. 

( r ) Malih. X X I I . 30. 

nubentur, sed eruntsicutangeliin cœlis r . Quando 

dic i t , non nubent , neque nubentur, sed erunt si-

eut angeli in cœlis , non natura et substantia cor-

porum tollitur, sed gloriae magnitudo monslratur. 

Neque enim scriptum est , erunt angeli; s e d , 

sicut angeli. Ubi similitudo promittitur, veritas 

denegatur. Erunt , inquit , sicut angeli, id est , 

similes angelorum ; ergo homines esse non desi-

nent. Inclyti quidem elangelico splendore decora-

t i , sed tamen homines , ut et Âpostolus Apostolus 

s i t , et Maî ia Maria , et confundatur hœresis, quai 

ideo incerta et magna promittit, ut quœ certa et 

moderata sunt auferat. 
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mortel sera revêtu de l'immortalité, les hommes n'auront-

ils pas de femmes , les femmes point de maris, et seront-

ils comme des anges dans les deux. Quand le Christ dit 
que les hommes n'auront pas de femmes , les femmes 
pas de maris , qu'ils seront comme des anges dans les 
deux, il ne veut pas dire que la nature et la substance 
de nos corps seront anéanties, mais il nous montre 
quelle gloire éclatante nous est réservée. En effet, il est 
écrit, non point : Ils seront anges, mais bien, ils seront 

comme des anges. Lorsqu'on promet la ressemblance, on 
dénie la réalité. 7/5 seront comme des anges, dit le Sau­
veur, c'est-à-dire , ils seront semblables à des anges; 
donc ils ne cesseront pas d être hommes. Ils brilleront 
certainement d'un éclat et d'une splendeur angéliqucs , 
mais cependant ils seront hommes ; Paul sera Paul , 
Marie sera Marie. Qu'elle soit confondue cette héré­
sie qui promet des grandeurs chimériques, et nous 
ravit une gloire modérée, mais certaine. 

Puisque nous avons parlé d'hérésie , comment louer 
avec assez d'éloquence notre Lucinius, qui, dans 
le temps où l'infâme doctrine de Basilides infestait les 
Espagnes, et telle qu'une maladie, telle qu'une peste, 
ravageait toutes les provinces placées entre les Pyrénées 
et l'Océan, conserva la pureté de la foi de l'Église, re­
jetant avec mépris leur Armagil, leur Barbélon, leur 
Àbraxas,lcurBalsamus., leur ridicule Leusiboras, et tant 
d'autres noms, inventions monstrueuses que ces héréti­
ques supposent faussement se trouver dans le texte hé­
breu, mais qu'ils forgent eux-mêmes, pour engager dans 
leurs erreurs les ignorants et les femmes, et pour épou­
vanter, avec ces mots barbares, des gens simples qui 
n'admirent rien plus que ce qu'ils ne comprennent pas ? 
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M ! l T i m . Ï M . 7 . — (o) H . X X l t ï . 1 5 . — (3;. ]V C M 

Refert Irenœus , vir aposlolicorum temporum , 
etPapiae auditorisevangelistee Johann is discipulus, 
cpiscopusque Ecclesiae Lugdunensis, quod Mar-
cus quidam , de Basilidis gnostici stirpe descen-
dens , primum ad Gallias venei'it, et eas partes 
per quas Rhodanus et Garumna fluunt, sua doc-
trina maculavciût , maximeque nobiles feminas, 
quœdam in occulto mysleria repromiltcns , hoc 
crrorc scduxcrit, magîcis artibus et scercta cor-
porum voluptatc amorem sui concilians. Inde 
Pyrenauim transiens, Hispanias occupant, et hoc 
studio babuerit ut divitum domus, et in ipsis fe­
minas maxime appeteret, quœ ducxmtur variis 

desideriis , semper discentes , et nunquam ad 

scienliam veritalis pervenientes T . Hoc ille scrip­

sit ante annos circiter trecentos. Et scripsit in his 
libris, quos adversus omnes ha;rescs doctissimo et 
eloquentissimo sermonc composuit. 

Ex quo perpendat prudentia tua qua Lucinîus 
noster laude sit dignus , qui clausit aurem, ne 

audiret judicium sanguinis a , et omnem subslan-

tiam suam dispersit et dédit pauperibus , ut justi-
tia ejus maneret in œternum 3 . Nec patriae suœ lar-
gitate contentus, misit Jerosolymarum et Alexan-
drina; Ecclesiœ tantum auri, quanto multorum 
possit inopise subveniri. Quod cum multi miren-
tur et prsedicent, ego in illo magis laudabo fervo-
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Irénee, cet homme des temps apostoliques, et qui 
fut disciple de Papias, disciple lui-même de Jean l'É-
vangéliste, Irènèe , èvèque de l'église de Lugdunura, 
rapporte qu'un certain Marcus, sorti de l'école du 
gnostiqueBasilides, vint dabord dans les Gaules, souilla 
ensuite de sa doctrine les régions où coulent le Rhône 
et la Garonne ; captiva spécialement, avec celte erreur, 
quelques femmes de qualité, leur promettant de leur 
découvrir certains mystères, et, par des sortilèges, par 
d'infâmes plaisirs qu'il leur laissait goûter en secret, 
sachant se concilier leur amour ; que, de là , ayant 
passé les Pyrénées , il envahit les Espagnes, et mit 
toute son étude à s'introduire dans les maisons des ri­
ches , à s'y emparer de l'esprit des femmes surtout, 
qui sont guidées par différents désirs, apprenant tou­
jours et n'arrivant jamais à la connaissance de la vérité. 
Voilà ce qu'Irénèe écrivait il y a environ trois cents 
ans, et ce qu'il écrivait dans les livres qu'il a compo­
sés contre toutes les hérésies avec tant d'érudition et 
d'éloquence. 

Que votre sagesse voie par là quels éloges mérite 
notre Lucinius, qui boucha toujours ses oreilles de peur 
d'entendre un jugement de sang, et qui distribua tout 
son bien aux pauvres, afin que sa justice demeurât éter­
nellement. Ne bornant point à sa patrie ses libéralités, 
il envoya aux églises de Jérusalem et d'Alexandrie 
assez d'or pour subvenir à l'indigence de plusieurs. 
D'autres admireront et loueront cette conduite ; quant 
à moi, ce que je louerai le plus en lui, c'est son zèle 
et son amour pour les Écritures. Avec quel empresse­
ment il demanda mes ouvrages, e t , parce qu'il manque 
dans celte province des copistes qui entendent le latin, 
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rem et studium Scripturarum , quo ille desiderio 

opuscula noslra flagitavit, et missis sex notariis, 

quia in hac provincia Iatini sermonis scriptorum-

cjue pcnuria est , describï sibi fecit quœcumque 

ab adolescenlia usque in prœsens tempus dictavi-

mus Non nos honoravit, qui parvuli et minimi 

chrislianorum omnium sumus , e t , ob conscien-

tiam peccatorum, bclblelicmitici ruris saxa inco-

limus ; sed Ghristum, qui bonoratur în servis 

suis , et apostolis repromittit, dicens : Qui vos 

recipiunt, me recipiunt, et qui me recipiunt, 

recipiunt eum qui me misit *. 

Itaque, charissima filia, liane epistolam amo­

llis mei in illum habeto epitapbium ; et quidquid 

posse me scicris in opère spirituali, audacter im-

pera, ut sciant secula post futura, cum qui dicit, 

in Isaia : Posuit me ut sagittam electam, in plia-

retra sua abscondit nie 2 , duos viros tanlis maris 

atque terrarum inter se spaliis separatos, suo acu-

mine vulnerassc , ut cum mutuo in carne se nes-

ciant, amorc spiritus copulentur. 

Subscriptio : Sanclam te corpore et spiritu ser* 

vet ille Samariles, id est , servator et custos, de 

quo in psalmo scribitur : Non dormitabit neque 

dormiet qui custodit Israël 3 , ut ffir, qui inter-

pretatur vigil, qui descendit ad Daniel 4 , ad le 

(0 Mal lh . X . M . — ( * ) Ts. X L I X . 2 . — ( i ) Vs . C X X . 4.—(4) T><vi. 

I V . '10. 
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Donc, fille très-chère, veuillez regarder cette lettre 
comme Tëloge funèbre que mon amitié adresse à Lu-
cinius. Tout ce que vous saurez que je puis faire pour 
vous en œuvres spirituelles , demandez-le-moi hardi­
ment, afin que les siècles futurs sachent que celui qui 
dit dans Isaïe : Il m'a mis en réserve comme une flèche 
choisie , il m'a tenu caché dans son carquois, que celui-
là même blessa des traits de son amour deux hom­
mes qui, séparés l'un de l'autre par une si grande 
étendue de mers et de terres, et ne se connaissant 
pas de vue , s'aimèrent néanmoins en esprit. 

En signant cette lettre , je le prie de vous conserver 
dans la sainteté de Famé et du corps, ce Samaritain, 
c'est-à-dire, ce Sauveur, et ce gardien, dont il est dit 
dans un psaume: Il ne sommeillera> ni ne dormira celui 
qui garde Israël, et je l'en prie, afin que Hir, qui si­
gnifie vigilant, et qui descendit vers Daniel, vienne 

comme il se hâta de m'envoyer six nolarii, pour trans­
crire tout ce que j'ai composé depuis ma jeunesse jus­
qu'à présent ! Ce n'était pas moi qu'il honorait ainsi, 
moi qui suis le dernier, le moindre de tous les chré­
tiens ; et qui, rougissant de mes péchés, suis venu 
habiter les rochers de la campagne de Bethléhem; c'é­
tait le Christ, lui qui se trouve honoré dans ses ser­
viteurs , et qui dit à ses apôtres : Ceux qui vous re­
çoivent me reçoivent, et ceux qui me reçoivent reçoivent 
celui qui m'a envoyé. 



288 EPISTOLA L I V . 

quoque veniat, et possis dicere : Ego dormio, et 

cor meum vigilat 1 . 

E P I S T O L A L1Y. 

A I ) PAMMACIUUM. 

Sanalo vulneri et in cicatricem superductae cu­

t i , si medicina colorem i^eddere voluerit, dum 

pulchritudinem corporis quœrit, plagam doloris 

instaurât. Ita et ego scrus consolator, qui impor­

tune per biennium lacui, vci'cor ne nunc impor-

tunius loquar, et, allrectans vulnus pectoris t u i , 

quod tempore et ratione curatum e s t , comme-

moratione exulcerem. Quœ enim aures tam durœ, 

quac de silice excisa prœcordia, et Hyrcanarum ti-

grium lacté nulrita, possunt sine Iacrymis Pau­

l i n e tuse audire nomen? Quis parturienlem ro-

sam et papillalum corymbum, antequam in cala-

thum fundatur orbis, et tota rubentium foliorum 

pandatur ambitio, immature demessum sequis 

oculis marccsccre Yideat? Fractum est pretiosis-
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LETTRE LIV-

A PAMMACHIUS. 

Quand une plaie est guérie, si la médecine entreprend 
de n'y laisser aucune cicatrice et de rendre à la peau 
sa couleur première, elle ne fait que renouveler le 
mal, en cherchant la beauté du corps. Moi de même, 
tardif consolateur, qui me suis tu mal à propos l'es­
pace de deux ans, je crains bien déparier aujourd'hui 
plus mal à propos encore, et, en touchant la plaie de 
votre coeur que la raison et le temps ont fermée, de la 
rouvrir maintenant par un souvenir douloureux. II fau -
drait avoir des oreilles bien dures, des entrailles véri­
tablement formées de roc, nourries du lait des Ogres­
ses d'Hyrcanie, pour pouvoir, sans verser des larmes, 
entendre le nom de votre Paulina. Une rose naissante 
qui n'est qu'en bouton, qui n'a pas senti s'épanouir son 
calice, ni s'étaler l'ambitieux orgueil de ses riantes 
feuilles, quel homme pourrait, d'un œil impassible, 
la voir cueillie avant le temps et fanée ? Un bijou pré­
cieux a été brisé, une verdoyante émeraude a été ré­
duite en pièces. Ge qu'il y a de merveilleux dans la 

S, jzft, lettres, MU * 

aussi vers vous, et que vous puissiez dire : Je dors, et 
mon cœur veille* 
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simum margaritum. Virens smaragdi gemma con-
trita est. Quid boni habeat sanitas languor os ten­
dit. Plus sensimus quod habuimus, postquam ha-
bere desivimus. 

In agro terrae bonas très fructus legimus, cen-
tesimum, sexagesimum et tricesimum x . In tribus 
mulieribus et sanguine et virtulc conjunctis, tria 
Christi prasmia rccognosco. Eustocbium virgini-
tatis flores metit. Paula laboriosam viduitatis 
aream terit. Paulina castum matrimonii cubilc 
servat. Tali filiarum mater fulta comitatu to­
tum sibi in terris vindicat quod Chrïstus promi-
sit in cœlo. Et, utquadrigam domus una emitte-
ret sanclitatis, et feminarum virtutibus respon-
derent viri, additur cornes Pammachius , verum 
Ezcchielis cberubim, cognatus , gêner, maritus, 
imo fraler amantissimus , quia sancti consortia 
spiritus vocabula non tenent nuptiarum. Huic 
quadrigœ Jésus prœsidct. De bis equis et Aba-
cuc canit : Asccnde super equos tuos, et equi-
tatio tua salus 3 . Impari cursu, pari animo ad 
palmam tenditur. Discolores equi, sed vol un ta te 
concordes unum aurigae jugum trahunt, non exs-
pectantes flagelli verbera, sed ad vocis hortamenta 
ferventes. 

Dicamus aliquid et de philosophis. Quatuor vir-

(0 Matlh. XIII. S. — (») AbRcuc. III. S. 
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santé, c'est la maladie qui le fait connaître. Nous sa­
vons mieux ce que nous avions, quand nous ne l'a­
vons plus. 

On lit dans l'Évangile, que trois grains étant tombés 
en une bonne terre, ils rendirent : le premier, cent ; 
le second , soixante ; le troisième , trente. Je trouve là 
un symbole de trois sortes de récompenses que le 
Christ a données à trois femmes unies et parle sang 
et par la vertu. Eustochium cueille les fleurs de la 
viginité ; Paula mène une laborieuse vie de veuve. Pau-
lina a conservé pure et chaste la couche conjugale* 
C'est dans le noble entourage de telles filles qu'elle a 
reçu ici-bas tout ce que le Christ nous promet pour les 
deux. Et, afin qu'une même maison produisit quatre 
personnes d'une éminente sainteté , et que les hommes 
ne le cédassent point en vertu aux femmes, on voit 
s'adjoindre à elles Pammachius, véritable chérubin d'E-
zéchiel, qui est à la fois parent, gendre, époux, 
frère bien aimant, car dans les alliances spirituelles, 
on ne connaît pas les noms relatifs au mariage. Jésus 
lui-même conduit ce quadrige. C'est de ces coursiers que 
parle Àbacuc, lorsqu'il dit : Monte sur tes coursiers, et ils 

seront le salut du peuple. Leur vitesse est inégale, mais 
ils courent avec la même ardenr à la victoire. Ils sont 
d'une couleur différente, mais d'une volonté uniforme, 
et portent le joug du même aurige, n'attendant pas 
les coups de fouets, mais volant tout en feu à la voix 
seule du guide. 

Disons quelque chose aussi desphilosophes.il ya* 
suivant les stoïciens , quatre sortes de vertus , et telle­
ment unies, tellement inséparables qu'on ne peut se 

http://desphilosophes.il
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tûtes describunt Stoici , ita sibi .invicem nexas , 

et mutuo cohserentes ut qui unam non habuerit 

omnibus careat, prudentiam, justitiam, fortitu-

dinem, temperanliam. lias omnes sic habetis sin-

guli ut tamen emineatis in singulis. Prudentia 

in t e , in matre justilia, in virgine fortitudo, 

in nupta tcmpcrantia prxdicatur. Quid enim eo 

sapientius, qui, conlemla mundi stultitia, Chris­

tum sccutus est , Dei virlutcm el Dei sapientiam? 

Quid matre juslius, quœ, inlcr liberos opibus dis-

tribulis, docuit, clivitias contemnendo , quid filii 

amare deberent? Quid Eustochio fortius , quee 

nobilitatis portas, et arrogantiam generis consu-

laris, virginali proposito fregerit, et in urbe pri­

ma primum genus subjugaverit pudicilias? Quid 

Faulina temperantius, qurc,lcgcns illud Apostoli: 

Honorabiles nuptiœ et cubile immaculatum z , nec 

sororis felicitatem, nec matris continentiam ausa 

appetere , maluit in humilioribus tula pergere 

quam pendulo gradu in sublimioribus iluctuare? 

Quanquam illa semel inito matrimonio, nihil 

aliud diebus ac noctibus cogitaverit nisi u t , red-

dito fructu nuptiarum , secundum castimonide 

gradum arriperet, et tanti dux femina facti 2 , 

virum proposito suo jungeret, non relinquens sa-

(i) Hebr , XIII. 4. — (2) Y i rg i l . Mneid. 
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flatter d'en avoir aucune dès qu'on ne les a pas toutes 
ensemble ; ce sont : la prudence, la justice, la force, 
la tempérance* Chacun de vous possède toutes ces 
vertus , et les possède à un souverain degré. On loue 
spécialement en vous la prudence ; en votre mère , la 
justice; dans la vierge Eustochium , la force; dans l'é­
pouse, la tempérance. Quel homme plus sage, en effet, 
que celui qui, méprisant la folie du monde , a suivi le 
Christ, vertu de Dieu, sagesse de Dieu ? Quelle femme 
plus sage qu'une mère qui, distribuant ses richesses à 
ses enfants, leur montre, par le mépris des riches­
ses , ce qu'ils doivent aimer P Quelle vierge plus cou­
rageuse qu'Estochium, qui a fait triompher la virginité 
du faste de la noblesse, de l'orgueil d'une naissance 
consulaire, et qui, la première a soumis au joug de 
la pudeur ce que Rome présente de plus illustre ? 
Quelle tempérance, comme celle de Paulina, qui, 
lisant ces paroles de l'Apôtre : Le mariage est hono­
rable, et la couche nuptiale est sans tache, puis n'osant 
aspirer, ni au bonheur de sa sœur, ni à la continence 
de sa mère, aima mieux cheminer en sûreté par d'hum­
bles routes que de marcher d'un pas chancelant sur les 
hauteurs? 

Au reste, dés qu'elle fut engagée dans le mariage , 
elle ne pensa, jour et nuit, qu'à vivre au secor fï degré 
de chasteté, une fois que son mariage aurait été pros­
père ; faible femme, elle se mit à la tète d'une grande 
œuvre , et engagea son mari à seconder son dessein, 
car elle n'abandonnait pas cet époux , son compagnon 
dans les voies du salut, mais elle l'attendait. Comme 
«lie avait fait par plusieurs fausses couches une triste 
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lutis comitem, sed exspectans. Dumque crebris 
abortiis , et experta fecunditate conceptuum , 
non desperat liberos, et socrus aviditatem, ma-
ritique tristitiam praeponitimbecillitati suae, passa 
est alîquid de Rachelis cxemplo , et projilio dolo-

ris S ac dexlerae, virumdesideriisui peperithaere-
dem , ccrtisque auctoribus didici illam , non pri­
mée sententisc Dei : Crescite et multiplicamini , 

et replète terrant 2 , nec oflicio conjugali servire 
voltiisse, sed ad hoc optasse filios, ut Christo vir-
gines pareret. 

Legimus et uxorem sacerdotis Phinees, audita 
captivitate arese Domini, subito uteri dolore coi'-
reptam, edidisse filium Ichabod , et, inter ma­
nus et officia feminarum , animam emîsisse cum 
proie 3 . De prima , Benjamin , hoc est ,fdius vir-

tutis ac dexterœ* De secunda, inclytus sacerdos 
Dei, exarcœ cognomine nascitur. Nobis post clor-
mitionem somnumque Paulinae , Pammachium 
monachum Ecclesia peperit postbumum , et pa­
tris et conjugis nobilitate patricium , cleemosynis 
divitem, humilitatc sublimem. 

Àpostolus scribit ad Corintbios : Videte , fra-

tres, vocationem vestram, quia non multi sapien-

tes, non multi nobiles 4 . Hoc nascentis Ecclcsiœ 

( 0 fï<m. XXXV. 18. —(a) lbid. I. 2 S . - ( 3 ) l Jlcg. IV. 4'J.— 
(i) l Cor. 1. 20. 
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expérience de sa fécondité , elle espéra toujours avoir 
des enfants, et voulut, malgré sa faiblesse, écouter 
les empressements de sa belle-mère, l'inquiétude de 
son mari. Elle eut en quelque façon le sort de Rachel, 
et, au lieu d'un fils de sa douleur et de sa droite, elle 
enfanta son mari à la vie qu'elle désirait embrasser. 
J'ai appris de gens dignes de foi qu'elle n'avait jamais eu 
dessein de s'assujettir à ce premier commandement de 
Dieu : Croissez el multipliez-vous, et remplissez la terre, 

ni de se soumettre au devoir conjugal, mais qu'elle 
n'avait souhaité d'avoir des enfants que pour donner des 
vierges au Christ. 

Nous lisons que la femme du prêtre Phinées , ayant 
appris que l'arche du Seigneur était captive, et se sen­
tant saisie d'une subite douleur d'entrailles , enfanta 
Ichabod, puis, en le mettant au monde, expira entre 
les mains des femmes qui la secouraient. L'enfant de 
Rachel fut nomméRenjamin, c'est-à-dire fils de la force 

el de la droite; celui de la femme de Phinées, qui fut un 
noble prêtre de Dieu, reçut un nom relatif à l'Arche. 
Après la dormition et le sommeil de Paulina, l'Église 
a enfanté à la vie monastique Pammachius, comme un 
fils posthume, et cet homme, qui compte parmi ses an­
cêtres comme parmi ceux de son épouse une longue 
suite de sénateurs, s'enrichit aujourd'hui par ses au­
mônes , s'élève par son humilité. 

L'Apôtre écrit aux Corinthiens : Considérez votre vo­

cation , mes frères ; il y en a peu de sages entre vous, 

elpeudc nobles. Les commencements de l'Église nais­
sante demandaient cela, pour que le grain de sénevé 

crût peu à peu jusqu'à devenir un grand arbre , et que 

le levain de l'Evangile fit enfler insensiblement toute 
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rudimenta poscebant, ut granum sinapis paula-
tim in arborent cresceret , ut sensim Evangelii 
fermentum, (otam Eçclesiae massant altius ele-

varet l . Nostris temporibus Rom a possidet quod 
mundus ante nescivit. Tune rari sapientes, po-
tentes, nobiles, christiani. Nunc multi monachi 
sapientes, potentes, nobïles. Quibus cunctis Pam-
machius meus sapientior, potentior, nobilior, 
m?gnus in magnis, primus in primis , ap%içpcc-

ryjyog monachorum. Taies Paulina morte sua no-
bis Jiberos dédit, quos vivens concupiverat pos-
sidere. Lœtare, stàrilis , quœ non paris ; erumpe 
et clama, quœ non parturis 2 , quoniam quot 
Romse sunt pauperes, tôt filios repente genuisli. 

Ardentes gemmoc, quibus ante collum et faciès 
ornabantur, egentium ventres saturant. Vestes se-
riese , et aurum in fila lentescens , in mollia lana-
rum vestimenta mutata sunt, quibus repellatur 
frigus, non quibus nudetur ambitio. Dcliciarum 
quondam supellectilem, virtus insumit. Ille cœ-
ous cxlendcns manum , et sœpe ubi nemo est, 
clamîtans , hœres Paulinœ , cohœres Pammachii 
est. Illum truncum pedibus, et toto corpore se 
irahentem, tenerœ puellœ sustentât manus. Fo­
res quac prius salutantium turbas vomebant, nunc 
amiseris obsiden tur. Alius tumenti aqualiculo mor-
tem parturit , alius elinguis et mutus , et ne hoc 
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la pâteàe l'Église. Rome possède de nos temps ce que 
le monde n'avait point encore vu. Autrefois il était rare 
que des sages, des puissants, des nobles , fussent 
chrétiens; maintenant, il est beaucoup de sages, dç 
puissants, de nobles qui se font moines. MonPamma-
chius est le plus sage, le plus puissant, le plus no­
ble deux tous. Grand parmi les grands, distingué 
parmi les gens distingués, ilestmaintement le premier 
des solitaires. Voilà les enfants que Paulina nous a lé­
gués à sa mort, et que, pendant sa vie, elle désirait 
d'avoir. Réjouis- loi, stérile qui n'enfantes point ; triomphe 

et pousse des cris, de joie, loi qui n'enfantes point, car 

tu as tout-à-coup mis au monde autant d'enfants qu'il 
y a de pauvres à Rome. 

Les pierreries éclatantes qui ornaient jadis le cou et 
la figure servent maintenant à rassasier la faim de 
l'indigence. Les vêlements de soie , les vêtements sur 
lesquels For s'étendait en fils précieux, sont changés 
en simples vêtements de laine , qui repoussent le froid 
et ne mettent point à nu la vanité. Ce qui faisait jadis 
l'ameublement de la mollesse , la vertu le consacre au­
jourd'hui. Cet aveugle , qui tendait la main , et qui sou­
vent demandait l'aumône là où il n'y avait personne, est 
aujourd'hui l'héritier de Paulina, le cohéritier de Pam-
machius. Cet homme estropié, et forcé de traîner tout 
son corps , la main d'une tendre jeune fille le soutient. 
Ces portes qui vomissaient une foule de courtisans, 
sont aujourd'hui assiégées par des pauvres. L'un est un 
hydropique , qui porte la mort dans son sein ; l'autre > 
un muet, qui n'a pas seulement de quoi demander 
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( 0 Eccli . I I I , 3 3 . — ( a ) D a n . I V . Vt. 

quidem habens unde roget, magis rogat, dum ro-
gare non potest. Hic, debilîtatus a parvo, non sibi 
mendicat slîpem. Ille putrefactus morbo regio, 
supcrvivit cadcveri suo. 

Non m i h i si l i n g u œ c e n t u m s i n t , oraque c e n t u r a , 

Omnia pcenarum pcrcurrerc n o m i n a p o s s i m . 

JEnp.II». V I . 0 2 3 . 

Hoc cxcrcilu comilalus inccdit, in bis Chrislum 
confovct, horum sordibus dealbatur. Muncrarius 
patipcrum, et egentitim candidattis, sic festinat 
ad cœlum. Cœleri marili super tumulos conju-
gum spargunt violas, rosas , lilia, floresque pur-
pureos , et dolorem pectoris bis ofiicîis conso­
lai) Lur. Pammachius noster sanctam favillam os-
saque vencranda clcemosynsc bal sa mis rigat. His 
pigmentis atque odoribus ibvet cinercs quiescen-
tes, sciens scriptum : Sicut aqua extinguit ig-
Jiem^itdeleemosynapeccatum r . Quan tas vires ha-
beatmiscricordia, et quihus donandasit prœmiis, 
beatus Cyprianus grandi voluminc prosequitur et 
Danielis consilium probal , qui regem impiissi-
mum , si se audire voluisset, scit pauperum sus­
tenta tione salvandum 3 . Gaudet hujuscemodi Jfi-
lioc mater haerede. Non dolet opes ad alium per-
venisse, quas cernit iisdem quibus ipsa volucrat 
crogari. Quin potius gratulatur absque Iaborc suo, 
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l'aumône, mais qui la demande d'une manière d'autant 
plus touchante, qu'il n'a pas de langue pour la de­
mander. Ici, c'est un enfant, tué, en quelque sorte, 
dès le berceau, et qui mendie, mais non pas pour lui. 
Là, c'est un homme pourri de jaunisse > et qui survit à 
son cadavre. 

Non, quand j'aurais mille langues, quand j'aurais mille bouches, 
je ne pourrais compter ces tourments divers. 

Ê n é ï d , V I . 623< 

C'est au milieu d'une telle escorte que Pammachius 
paraît en public ; il soulage le Christ dans ses pau­
vres , et reçoit de leurs haillons un nouvel éclat. 
Bienfaiteur des infortunés , candidat des indigents, voi­
là comment il se hâte vers le ciel. Les autres maris 
jettent sur les tombes de leurs femmes des violettes, 
des roses , des lis , des fleurs empourprées, et adou­
cissent , par ces pieux offices, la douleur qu'ils éprou­
vent. Notre Pammachius, lui, répand ses aumônes, 
comme un baume sacré , sur les saintes reliques et les 
ossements vénérables de Paulina. C'est avec ces odeurs 
qu'il parfume la tombe où reposent ses cendres, car il 
sait qu'il est écrit : De même que Veau éteint le feu, de 
même l'aumône efface le péché. Ce qu'il y a de force dans 
la miséricorde, ce qu'elle doit obtenir d'insignes récom­
penses, le bienheureux Cyprien le montre en un grand 
volume, et Daniel le fait assez voir, quand il dit à un 
roi impie, que, s'il veut l'écouter, il se sauvera en 
donnant l'aumône aux pauvres. La mère se réjouit 
de ce que sa tille a un tel .héritier. Elle n'a pas de re­
gret de voir en des mains étrangères des richesses qui 
servent à soulager ceux-là mêmes h qui elle les desti­
nait. Elle se félicite bien plutôt de ce que ses désirs 
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sua vota compleri. Non enim subslantiae diminu-

tio j sed operarii commutatio est. 

Quis enim hoc crederet, ut consulum prone-

pos, et Furiani germinis decus, intcr purpuras se-

natorum, furva tunica pullalus incederet, et non 

crubesceret oculos sodalium ? ut deridcntes se ipse 

derideret? Est confusio quœ clucit ad mortem, et 

est confusio quœ ducit ad vitam r . Prima virlus 

est monachi conlcmncrc hominum judicia , et 

semper Apostoli recordari, dicentis : Si adhuc 

hominibus placèrent , Christi servus non es-

sem a . Taie quid et Dominus loquitur ad prophe-

tas , quod posuerit faciem eorum quasi urbem 

œneam, et lapident adamantinum et columnam 

ferream 3 , ne pavèrent ad injurias populi, sed 

impudentiam. subsannantium fronlis rigorc con-

tererent. Ingénia Iiberalitcr cducata , facilius ve-

r'ecundia quam mctus superat, et quos tormenta 

non vincunt interdum vincit pudor. Non est pa-

rum, virum nobilem, virum disertum, virum lo-

cupletem, potentium in plateis vitare comitatum," 

miscere se turbis, adha?rcre pauperibus , ruslicis 

copulari, de principe vulgum fieri. Sed quanta 

humiliqr, tanlo sublimior est» 

Lucet margaritum in sordibus , et fulgor gcnj-

(i) Kctli. IV. 4»i> G;»1. I. 1 0 - » '* ; Jereni. I. 4 S , Ezecli. IIL 
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«ont remplis ; sans qu'elle ait aucune peine; car la 
dispensation est toujours la même, quoique la main 
dispensatrice ait changé. 

Qui jamais aurait cru qu'un petit - fils de con­
suls , la gloire et l'ornement de la famille des Furius ? 

paraîtrait un jour avec un vêtement de couleur triste 
et sombre au milieu des sénateurs couverts de pour­
pre , qu'il ne rougirait pas des regards des hommes 
de son rang, mais qu'il rirait de ceux qui riraient de 
lui ? Il est une confusion qui mène à la mort > et il est 
une confusion qui mène à la vie. La première vertu du 
moine, c'est de mépriser les jugements des hommes, 
et de se rappeler toujours ce que dit l'Apôtre : Si je plai­
sais encore aux hommes, je ne serais pas le serviteur du 
Christ. C'est dans ce sens que le Seigneur dit aux pro­
phètes qu'A les avait établis comme une ville d'airain, 
comme un diamant, comme une colonne de fer, afin 
qu'ils ne tremblassent pas devant les injures du peuple, 
mais que, par l'inflexibilité de leur front, ils domp­
tassent l'impudence d'une foule moqueuse. Les esprits 
façonnés et bien faits sont plus accessibles à la con­
fusion qu'à la crainte, et ceux que les supplices ne 
peuvent ébranler se laissent dompter quelquefois par 
la honte. Ce n'est pas peu de chose dans un homme 
d'une haute naissance, dans un homme éloquent, dans 
un homme riche , d'éviter, sur les places publiques, 
la compagnie des grands, de se mêler à la foule , de 
s'attacher aux pauvres , de s'unir aux gens simples, 
e t , puissant seigneur, de se faire peuple. Plus il s'hu­
milie ainsi, plus il s'élève. 

Une perle brille au milieu des ordures, une pierre 
précieuse rayonne même dans la boue. C'est ce que 
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mae purissimae etiam in luto radiât ; hûc est quod 

Dominus repromisit : Glorijlcantes me glovifi-

cabo r . Alii hoc intelligant de futuro, quando 

rnœrorverteturingaudium,et, transeunte mundo, 

sanctorum corona non transit. Ego et in prœsen-

tiarum video sanctorum promissa compleri. An-

tequam Christo tota mente serviret, notus erat 

in senatu , sed multi alii habehant infulas pro-

consularcs, Totus orbis hujusccmodi honoribus 

plenus est. Primus erat , sed inter primos. Prœ-

cedebat alios dignitate, sed et alios sequebalur. 

Quamvis clarus honor, vilescit in turba, et apud 

virosbonosindignior fit ipsadignitas, quam multi 

indigni possèdent. Unde egregie de Cœsare Tul-

lius , cum quosdam , ait, ornare voluit, non illos 

honestavit, sed ornamenta ipsa turpavit. Atnunc 

omnes Christi Ecclcsia; Pammachium loquuntur. 

Mirattir orbis pauperem, quem hucusque divilcm 

nesciebat, Qnid consulatu illustrius? Annuus ho­

nor est , et postquam alius successcrit, prior de-

sinit. Latent in mullitudine laurea;, et triumphi 

interdum triumphantium sordibus polluuntur. 

Quod ante per manus patritias tradebatur, et sola 

nobilitas possidebat, quo consul Marius, viclor 

Numidia; et Teulhonum atque Cimbrorum , ob 

ignobilitatem familial putabatur indignus, quod 

Scipio ultra annos pro virtute meruit , nunc sola 

( i ) I l \ eg . U . 3 0 . 
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Dieu promet, quand il dit : Ceux qui me glorifient, je 
les glorifierai. Que d'autres entendent cela de la vie fu­
ture , alors que notre chagrin se changera en allé­
gresse , et que, le monde passant, la couronne des 
saints ne passera pas ; moi, dès à présent, je vois s'ac­
complir ce qui est promis aux saints. Avant de servir 
le Christ de toute son ame , Pammachius était connu 
au sénat, mais il y en avait bien d'autres que lui qui 
portaient les insignes proconsulaires. Le monde entier 
est plein de ces sortes de dignités. Pammachius était 
au premier rang, mais avec beaucoup d'autres ; supé­
rieur à ceux-ci, il était inférieur à ceux-là. Si écla­
tante soit-elle , une distinction devient peu de chose , 
quand elle est prodiguée, et les gens de mérite ne 
font nul cas des dignités que possèdent tant d'hommes 
qui en sont indignes. De là vient que Cicéron dit ex­
cellemment de César : En voulant élever aux emplois 
certaines gens, il déshonora les emplois, sans faire hon­
neur aux personnes. Aujourd'hui toutes les Églises 
parlent de Pammachius. Le monde qui, jusqu'ici, 
ai ait ignoré qu'il fût riche, le voit avec admiration 
dans la pauvreté. Quoi de plus illustre que le consu­
lat ? — C'est un honneur d'un an, et, lorsqu'un nou­
veau consul est venu, l'autre cesse d'être ce qu'il 
était. Les lauriers se perdent parmi la foule des con­
quérants , et les triomphes sont flétris souvent par 
l'ignominie des triomphateurs. Ce qui jadis ne sortait 
pas des mains patriciennes , et que la noblesse possé­
dait seule ; ces dignités dont Marius, le vainqueur de 
la Numidie , des Teuthons et des Cimbres, fut jugé 
indigne, à cause de la bassesse de sa naissance, et 
que Scipion, tout jeune qu'il était , mérita par sa ver-
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militia possidet, et agrestia dudum corpora fui-* 
gens palma circumdat. 

Plus ergo accepimus quam dedimus. Parva di-
misimus , et grandia possidemus. Centuplicato 
fœnore Christi promissa redduntur. In tali et 
Isaac quondam agro severat, qui paratus ad mor-
tem , ante Evangelium , evangelicam portavit 
cruccm. Si vis, inquit, pcrfectus esse, vade et 

vende omnia quœ habes , et da pauperibus, et se-

quere me x . Si vis pcrfectus esse. Semper grandia 
in audientium ponuntur arbitrio. Et ideo virgini-
tatem Apostolus non imperat, quia Dominus dis-
putans de eunuchis, qui se castrassent propter 
régna cœlorum , ad extremum intulit : Qui po-

test capere capiat 2 . Non est enim volentis, ne-

que currentis, sed miserentis Dei 3 . Si vis pcrfec­

tus esse. Non tibi imponitur nécessitas ut volun-
tas pramium consequatur. Si vis ergo esse perfec-
tus, et desideras esse quod prophetse, quod apos­
toli, quod Christus est, vende, non partem subs­
tantif , ne timor penuriœ infidelilatis occasio sit, 
et cum Anania et Sapphira pereas , seàuniversa 

quœpossides. 4Cumquevendideris,dapauperibus, 

non locupletibus, non superbis. Da quo nécessi­
tas sustentetur, non quo augeantur opes. Cumque 
legeris illud Apostoli : Bovi trituranti os non alliga-

bis: 5 et : Dignus est operarius mercedesua 6 ; et : 
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tu , c'est maintenant la milice qui les obtient seule ; 
des hommes jadis grossiers, la palme brillante les revêt. 

Nous avons donc plus reçu que nous n'avons donné. 
Nous avons quitté peu de chose, et nous possédons 
de grands biens. Le Christ nous livre au centuple ce 
qu'il nous a promis. Isaac avait autrefois semé dans 
ce champ , lui qui, disposé à la mort, sut, avant les 
temps de l'Évangile, porter la croix évangêlique. Si 
vous voulez être parfait, dit-il, allez , vendez tout ce 
que vous avez, donnez-en le prix aux pauvres, et suivez-
moi. Si vous voulez être parfait. Toujours les grandes 
choses sont à la libre volonté de ceux qui écoutent. De 
là vient que l'Apôtre ne commande point la virginité , 
parce que le Seigneur, parlant de ceux qui se sont 
faits eunuques pour gagner le royaume du ciel 7 ajoute 
aussitôt : Que celui qui peut comprendre, comprenne, 
car cela ne dépend ni de celui qui veut, ni de celui qui 
court > mais de Dieu qui fait miséricorde. Si vous vou­
lez être parfait. On ne vous impose pas de nécessité, 
et c'est afin que le vouloir ait toute sa gloire. Si donc 
vous voulez être parfait, et vous rendre semblable aux 
Prophètes, aux Apôtres, au Christ, vendez, non pas 
une partie de votre bien, de peur que l'appréhension 
de l'indigence ne vous soit une occasion d'infidélité, et 
que vous ne périssiez avec Ananias et Sapphira , mais 
vendez tout ce que vous possédez, puis, quand vous 
l'aurez vendu , donnez-en le prix aux pauvres, et non 
pas aux riches , non pas aux superbes. Donnez au 
pauvre de quoi subvenir à ses nécessités, non pas au 
riche de quoi augmenter ses trésors. Quand vous lirez 
ces paroles de l'Apôtre :Fous ne lierez point la gueule an 
bœuf qui foule le grain; et encore: Le mercenaire est digne 

S. . i m . Lettres. 11!. T 
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Qui altario ministrant^ de altàrio participantur *. 
Mémento quoque hujus sententiœ : Habentes vic-

tum et vestitum, his contenu sumus a . Ubi videris 
fumarc patinas, et Phasides aves lentis vapori-
hus decoqui, ubi argenti pondus , ubi ferventes 
mannos , comatulos pueros , pretiosas vestes , 
pîcla tapetia, ibi ditior est largitorc cui largien-
dum est. Pars sacrilcgii est rem pauperum dare 
non pauperibus. 

Et tamen non est satis perfecto et consummalo 

viroopes contemnere, pecuniam dissipare, et pro-

jicerc quod in momento et perdi et inveniri po­

test. Fecit hoc Crates Thebanus, fecit Antisthe-

ncs , fecerunt plurimi, quos viliosissimos legi-

mus. Plus débet Cbrisli discipulus preestare 

quam mundi philosophus, gloria; animal, et po-

pularis aura; atque rumorum vénale mancipium. 

Tibi non sufficit opes contemnere, nisi Christum 

sequaris. Chrislum autem sequilur, qui peccata 

dimittît, et virtutum cornes est. Christum scimus 

sapientiam. Hic thésaurus in agro Scriplurarum 

nascitur, haec gemma multis emitur margaritis. 

Sin autem adamaveris captivam mulicrem, id est, 

sapientiam secularem , et ejus pulchriludine cap-

tus fucris , decalva eam 3 , et illecebras crinium 

atque ornamcnla vei^borum cum emorluis ungui-
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du prix de son travail; et encore : Ceux qui servent à /Tro­
ie! ont part aux oblations de l'autel, souvenez-vous en 
même temps de ces autres paroles : Ayant le vêtement et 
la nourriture, nous sommes contents. Là où vous verrez 
ruiner les plats , cuire à petit feu les oiseaux du Phase; 
là où il y aura une pesante vaisselle d'argent, des cour­
siers rapides , déjeunes esclaves bien frisés , des vê­
tements précieux , de riches tapis, là il y aura aussi 
un homme plus riche que celui qui veut faire des lar­
gesses. C'est une sorte de sacrilège que de donner le 
bien des pauvres à des gens qui ne sont pas pauvres. 

Mais cependant, pour s'élever au comble de la perfec­
tion, et acquérir une vertu consommée, il ne suffît pas 
de mépriser les richesses, de distribuer tout son bien, 
ni de rejeter ce que Ton peut et perdre et trouver en 
un moment. Cratès, de Thèbe , a fait cela ; Àntisthène 
a fait cela, beaucoup d'autres en ont usé de même , 
que nous savons avoir été fort vicieux. Un disciple du 
Christ doit faire plus que le philosophe du monde, 
animal de gloire, vil esclave de la faveur et des ap­
plaudissements populaires. Il ne suffît pas que vous 
méprisiez les richesses, si vous ne suivez le Christ. 
Or, celui-là suit le Christ qui abandonne le péché , 
et qui embrasse la vertu. Nous savons que le Christ 
est la sagesse. Voilà ce trésor qui naît dans le champ 
des Écritures , cette pierre précieuse pour laquelle on 
donne beaucoup de bijoux. Que si vous aimez une 
femme captive , c'est-à-dire la sagesse du siècle , et si 
vous êtes épris de sa beauté , coupez-lui les cheveux, 
et le charme de ses cheveux , l'ornement de ses pa­
roles , aussi-bien que ses ongles, faites - l e mourir, 
enlevez-le. Xavez-la avec ce nitre du Prophète, puis 
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bus seca. Lava eam prophetali nilro T , et tune 

requiescens cum illa dicito : Sinistra ejus sub ca-

pite meo, et dextra illius amplexabitur me 2 , et 

mullos tibi fœtus captiva dabit 9 ac de Moabitide 

cflicictur Israelilis- Clirislus sanctificatio est , sine 

qua nemo videbit faciem Dei. Christus redem-

lio 3 , idem redemtor et pretium. Christus om­

nia, ut qui omnia propter Christum dimiserit, 

unum inveniat pro omnibus, et possit libère pro-

clamarc : Pars mea Dominus 

Sentio te divinis ardere doctrinis , nec te m cri-

laie quorumdam docere quod nescias, sed ante 

discerc quod docturus sis. Simplices epistolae 

tiue oient propbetas, apostolos sapitmt. Non co-

thurnalam aiFcctas eloquenliam, nec , more pue-

rorum,argulas sculcnliolasinclausulis struis.Cito 

turgens spuma dilabilur , et quamvis grandis tu-

mor conlrarius sanitali est, Scitum est illud quo­

que Catonis : Sat cita, si satbene. Quod nos quon-

dam adolescentuli, cumapcrfccto oralorein prœ-

fatiuncula dicci'ctur, risimus. Mcminisse te puto 

erroris mului , quando omne Athenreum scholas-

ticorum vocibus consonabat : Sat cito, si sat be-

ne.— Felices, inquit Fabius, essent artes , si de 

illis soîi artifices judicarent. Poetam non potest 

nosse, nisi qui versum potest struere. Philoso-

(0 .Jovcm. II. 22, — ( 2 ) Cant. II. 0. — (3) I r.m\ T. .10.— « ) Ps. 

L X X l l . 20. 
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prenez votre repos avec e l l e , et dites : Sa mai a 
gauche est sous ma tête, et sa droite m'embrasse ; alors 

cette captive vous donnera de nombreux enfants, e t , 
de Moabite , elle deviendra Israélite. Le Christ est 
la sanctification , sans laquelle personne ne verra la 
face de Dieu. Le Christ est la rédemption ; il est en 
môme temps le rédempteur et le prix du salut. Le 
Christ est tout , afin que ceux qui ont tout quitté pour 
le Christ ^retrouvent tout en lui , et puissent dire hau­
tement : Le Seigneur esl mon partage» 

Je m'aperçois que vous brûlez d'ardeur pour les di­
vins enseignements, el que vous n'allez point , a*ce 
la témérité de certains esprits , enseigner ce que vous 
ne sauriez pas , mais que vous apprenez d'abord ce 
que vous devez enseigner. "Vos lettres , simples et na­
turelles, se sentent des Prophètes , se sentent des Apô­
tres. Vous n'affectez point une pompeuse éloquence, 
et vous ne vous éludiez pas non plus , comme les en­
fants , â finir vos périodes par de petites pensées bril­
lantes et ampoulées. L'écume enflée se dissipera en un 
moment, et la tumeur , quelque grande qu'elle soit, 
est toujours contraire à la santé. On connaît ce mol 
de Caton : Assez tôt, si assez bien. Autrefois , jeunes 
que nous étions, nous nous rainâmes de cette maxime, 
qu'un habile orateur citait dans son exorde. Yous vous 
souvenez , je pense, de notre erreur commune, el vous 
rappelez que l'Athénée tout entier retentissait de ces 
paroles : Assez Loi, si assez bien. — Heureux seraient 

es arts , disait Fabius , si les artistes seuls en jugeaient ! 

On ne peut connaître un poète, à moins que Ton ne 
puisse composer des vers. On ne comprend pas \K* 
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phos non intelligtt, nisi qui scit dogrrialum varie* 

ta te s, Manufacta et oculis patentia, magis pro­

bant artifices. Nostra quam dura sit nécessitas. 

hinc potes animadvertere quod vulgi standum est 

judicio, et ille in turba metuendus q u e m , cum 

videris solum, despicias. 

Hoc prœleriens tctigi u t , eruditis contentus au-

ribus, non magnopere cures quid impcritoruin 

de ingcnio tuo rumusculi jactitent, sed prophcla-

rum quotidie medullas bibas, Cbristi mystes, pa-

triacbarum symmystes. Sive legas, sive scribas, 

sive vigiles , sive dormias, Àmos tibi semper buc-

cina in auribus sonet. Hic lituus excitet animam 

tuam ; hoc amore furibundus , quœre in lectulo 

tuo quem dcsiderat anima tua 1 , et loquere con-

fidentcr : Ego dormio , et cor meum vigilat 2. 

Cumque inveneris eum et tenueris, ne dimittas 3 . 

Et si pauxillulum dormitanti clapsus fuerit e ma-

nibus , noli protinus desperare. Egredere inpla-

teas, adjura Jîlias Jérusalem, reperies eum cu-

bantem in meridie, lassum, ebrium, noctis rore 

madefactum, inter greges sodalium, in aromatum 

varietatibus , inter poma paradisi. Ibi ei da mam-

tnillas tuas 4 , sugat de erudito pectorc, rcquiescat 

mtcrmedios cleros, pennœ columbœ dcargcntattC, 

( 0 Canl. I 1 L 1 — ( i ) Il>id. V . 2 . — (*3) Ib id . I I I . 2 . — ( i ) l lml . 

V U . 12, 
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philosophes, à moius qu'on ne connaisse leurs divers 
systèmes. Jamais les choses faites par la main , et qui 
tombent sous les yeux, ne sont mieux jugées que par 
les ouvriers. Ce qu'il y a de fâcheux dans nous, vous le 
pouvez remarquer, c'est qu'il faut nous livrer au ju­
gement du public, et que tel censeur est redoutable 
dans la fouie, qui, lorsque vous le voyez seul, est 
méprisable. 

Je vous ai dit cela en passant, afin que, vous trou­
vant satisfait de l'approbation des hommes instruits, 
vous en veniez à vous inquiéter peu des vains discours 
que les ignorants pourraient tenir sur votre compte , 
mais que chaque jour , initié au Christ, initie aux Pa­
triarches , vous vous nourrissiez de l'esprit des Pro­
phètes. Soit que vous lisiez, soit que vous écriviez, 
soit que vous veilliez, soit que vous dormiez, que tou­
jours Amos retentisse à vos oreilles comme une trom­
pette. Que ce clairon transporte votre ame ; excité par 
cet amour ? cherchez dans votre lit celui que votre ame 
désire , et dites avec confiance : Je dors , et mon cœur 
veille. Quand vous l'aurez trouvé, quand vous le tien­
drez , ne le laissez point aller. Que s'il vous arrive de 
dormir un peu, et qu'il vous échappe des mains, n'allez 
pas aussitôt perdre espoir. Sortez sur les places, con­
jurez les filles de Jérusalem de vous dire où il est, puis 
vous le trouverez couché à Vheure du midi, fatigué, 
enivré d'amour , humide de la rosée de la nuit, se re 
posant au milieu de ses compagnons , à l'ombre des 
arbres du jardin, et respirant l'odeur de mille aromates. 
Là , donnez-lui vos mamelles , afin qu'il suce le lait de 
votre science, qu'il se repose au sein de ses héritages , 
comme une colombe qui a les ailes argentées , et demi 
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et interiora ejus in fulgore auri Parvulus iste et 
puer, qui butyro et melle saginatur a , qui inler 
caseatos nutritus est montes , cito crescit in juve-
n e m , velociter in te hostes spoliât, mature prœ-

datur Damascum, et regem vincit Assyrium. 

Audio te xenodochium in portu fecisse ro-

mano , et virgam de arbore Abraham in Ausonio 

plantasse littorc. Quasi Jîneas, nova castra meta-

r i s , et super undam Tiberis , ubi ille , cogente 

quondam penuria , crustis fatalibus et quadrîs 

patulis non pepercit, tu viculum nostrum, id 

est, domumpanis œdificas, et diutux^nam famem 

repentina saturitate compensas. Euge, noster hinc 

transgrederis , statum summum tenes , de ra­

diée pervenis ad cacumen ; primus inter mona-

ebos , in prima urbe, primum sequeris patriar-

cham. Lot , quod interpretatur declinans, cam-

pestria cligat, et, juxta Pythagoraî litteram, facilia 

magis ac sinistra sectetur. Tu in arduis el saxosis 

cum Sara tibi monumentum para. Juxta sit civitas 

litlerarum, deletisque gigantibus, filiis Enac, hae-

reditatem tuam gaudium et risus excipiat. Di-

ves erat Abraham auro , argento, pécore, posses-

sione, vestibus ; tantam habebat familiam u t , ad 

subilos nuntios juvenibus electis, armare posset 

exercitum, et quatuor reges quos quinque reges 

lugerant in Dan consecutos occideret, et tamcu, 
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les plumes de dedans sont éclatantes comme l'or. Ce 
petit enfant qu'on engraisse de beurre et de miel, et 
qu'on nourrit sur des montagnes fertiles, deviendra 
bientôt un jeune homme, et ne tardera guère à dépouil­
ler vos ennemis, à enlever les richesses de Damas > à 

vaincre le ni d'Assyrie. 

J'apprends que vous avez fait élever un xénodochium 

au port Romain , et planté sur les rives d'Àuso-
nie un rejeton de l'arbre d'Abraham. Comme Énée , 
vous asseyez votre nouveau camp , et, sur les bords 
du Tibre , là où jadis il fut contraint par la faim de 
manger les croûtes fatales qui lui servaient de table, 
vous bâtissez notre Ficulus, c'est-à-dire une maison 
de pain, et vous rassasiez par une satiété soudaine une 
faim de longue durée. Courage , vous voilà nôtre dé­
sormais , vous êtes arrivé au plus haut point ; du pied 
de la montagne , vous êtes parvenu à la cime. Premier 
entre les moines, dans la première ville du monde, vous 
suivez le premier patriarche. Que Lot, dont le nom 
signifie qui décline , choisisse les champs } et, d'après 
la lettre de Pythagore, qu'il suive la gauche, la voie 
la plus facile. Quant à vous, préparez-vous un tom­
beau , avec Sara, dans les lieux escarpés et pierreux , 
qu'il y ait prés de vous la cité des lettres , et, après 
avoir exterminé les géants, fils d'Énac, ayez pour I>é-
ritiers la joie et les ris. Abraham était riche en or, en 
argent, en troupeaux 3 en terres, en vêlements ; il 
avait un si grand nombre de serviteurs , qu'il put sou­
dain , en ne choisissant que les plus jeunes, former 
une armée, et défaire quatre rois qu'il poursuivit jus­
qu'à Dan, et devant lesquels cinq rois avaient fui. 
Après avoir enfin si souvent exercé l'hospitalité, il 
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post tam erebra hospitalitatis officia,dum non ré­

futât homines , suscipere menait Deum. Non ser­

vis et ancillulis imper abat ut ministrarent hospi-

t ibus, nec bonum quod exercebat per alios mi­

nuit, sed, quasi reperta prseda, cum Sara sua bu 

manitati solus incubuit- Ipse pedcs lavit, ipse pin| 

guem vitulum portavit bumeris de armento. Stc-

tit ut servus peregrinis prandentibus, et Sarac ma-

nibus coctos cibos jejunaturus apposuil. 

Uxc moneo , frater charissime , pietate qua te 

diligo , ut non solum pecuniam , sed teipsum 

Christo offeras, hostiam vivam, sanctam, pla-

centem Dco, rationabilc obsequium tuum 1 , et 

imiteris Filium bominis, qui non venit ministra-

ri, sed ministrarc a . Et quod palriarcha alienis , 

hoc discipulis et servis magister exhibuit et Domi­

nus. Corium pro corio , et omnia quœ homo pos-

sidet, dure potest pro anima sua. — Sed tange, 

inquit diabolus, carnes ejus, nisi in faciem bene-

dhçerit tibi 3 . Scit hostis antiquus majus conti-

nentiœ quam nummorum esse certamen. Facile 

abjicilur quodhscrelcxtrinsecus, intestinum bel-

lum pcriculosius est. Conjunctadisglulinamus, uni-

la discindimus. Zachasus divescrat, Apostoli pau 

pères. Ileddidit ille quadruplum quod r a puerai 

0 Itoi». M L . 2 1 . — ( » ) Maltl i . X X . 2.S. — O , J o b . II. 4 , S. 
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mérita, lui qui ne repoussait pas les hommes, de re­
cevoir le Seigneur. II ne chargea pas ses serviteurs, 
ni ses servantes de prendre soin de ses hôtes, et le 
bien qu'il fit, ne le partagea pas avec ses gens, crainte 
de l'affaiblir ; mais regardant comme une bonne for­
tune l'arrivée des étrangers, il leur rendit seul, avec 
Sara, les devoirs de l'humanité. Lui-même leur lava 
les pieds , lui-même leur apporta sur ses épaules un 
veau gras de son troupeau ; comme un serviteur, il se 
tint debout pendant que ses hôtes mangeaient, et , ne 
mangeant pas alors, leur présenta les viandes apprê­
tées par les mains de Sara. 

L'amitié que je vous porte , frère très cher, m'en­
gage à vous parler ainsi, afin que vous offriez au Christ 
non pas seulement votre argent, mais encore vous-
même, comme une hostie vivante, sainte, agréable à 
Dieu, pour lui rendreun culte raisonnable, et que vous 
imitiez le Fils de l'Homme, qui est venu non pas pour être 
servi, mais pour servir. Les devoirs que le patriarche 
rendait aux étrangers, il les rendit à ses serviteurs 
et à ses disciples, lui qui était leur maître et leur sei­
gneur. L'homme peut donner peau pour peau, et tout ce 
qu'il possède, l'abandonner pour sauver sa vie; — mais 
frappez sa chair, dit le diable, et s'il ne vous maudit 
point en face t.... L'antique ennemi sait qu'il est plus 
difficile de lutter avec les plaisirs qu'avec les richesses. 
On rejette facilement ce qui est en dehors de soi, mais 
la guerre intérieure est plus périlleuse. Ce qui n'est 
que joint, nous le disjoignons ; ce qui est uni étroite­
ment , nous le brisons, en le désunissant. Zachéc était 
riche, les apôtres étaient pauvres. Celui-là rendit le 
quadruple de ce qu'il avait ravi, et distribua auxpau-
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dwisitque pauperibus medietatem substantiœ suce 

quœ remanserat, suscepit Christum hospitem, 

salus facta est domui ejus 1 , et tamen, quia par-

vulus erat, et apostolicac proceritati se non pote-

lerat extendere , non fuit in duodecim numéro 

apostolorum; apostoli autem quantum ad divi­

tias nihil, quantum ad voluntatem, totum mun-

dum pariter rcliquerunt. Si offeranms Christo 

opes cum anima nostra libentcr suscipiet. Si au­

tem quœ foris sunt Deo , quaî intus sunt diabolo 

demus , non est œqua partitio, et dicitur nobis : 

Nonne si recte ofjeras, et non recte dwidas, 

peccasti 2 ? 

Quodpatritii generis primus inter primos mo-

nachos esse cœpisti non tibi sit tumoris, sed hu-

militalis occasio, scienti filium Dei factum filium 

hominis. Quanlumcumque te dejeccris, humilior 

Christo non cris. Esto , incedas nudis pedibus, 

fusca tunica vestiaris , a^queris pauperibus, ino-

pum cellulas dignanter inlrocas, coccorum ocu-

lus s is , manus debilium, pes claudorum , ipse 

aquam portes, ligna concidas > focum exstruas , 

ubi vincula? ubi alapœ? ubi sputa ? ubi flagella? 

ubi patibidum? ubi mors? Et cum oinnia quœ 

dixi icecris , ab Eustochio tua Paulaque vinceris, 

si non opère , at certe sexu. Ego quidem ïlomoc non 

cram , et tune me tenebat cremus. Âiquc- utinam 

(O Luc. XIX. S, !>. —(a , Gen. I V . 7. 
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vres la moitié de ce qui lui restait ; il reçut le Christ 
chez lui, et le salut vint à sa maison. Cependant, 
comme il était tout petit, et qu'il ne pouvait atteindre 
à la hauteur apostolique , il ne fut pas mis au nombre 
des douze Apôtres. Or, ceux-ci, quant aux richesses, 
ne quittèrent rien ; mais quant au vouloir, ils quittè­
rent le monde tout entier. Si nous offrons au Christ nos 
richesses et notre ame, il les recevra avec joie ; mais 
si nous donnons à Dieu ce qui est dehors ; au diable , 
ce qui est dedans, le partage est injuste, puis Ton 
nous dit : Est ce que votre offrande , quelque bonne qu'elle 

soit, ne vous rend pas criminel, dès que vous faites un 
partage inique ? 

De ce que vous êtes le premier de race patricienne, 
qui ayez embrassé la vie monastique , n'allez pas vous 
enorgueillir, mais humiliez-vous plutôt, sachant que 
le Fils de Dieu s'est fait fils de l'homme. Si fort que 
vous vous abaissiez, vous ne serez jamais plus humble 
que le Christ. Soit, vous marchez nu-pieds, vous 
vous revêtez d'une sombre tunique, vous vous confon­
dez avec les pauvres, vous entrez noblement dans la 
cellule de l'indigence ; vous êtes l'œil des aveugles, 
la main des faibles , le pied des boiteux ; vous-même 
vous portez de l'eau, vous coupez du bois, vous allu­
mez le feu j mais où sont les chaînes , où sont les souf­
flets , où sont les crachats , où sont les fouets , où est 
le gibet, où est la mort? Et quand vous auriez fait 
tout ce que je viens de dire , votre Eustochium etPaula 
vous surpasseraient encore, si ce n'est par leurs œu­
vres , du moins par le mérite que la délicatesse de leur 
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Nos in ista provincia œdificalo monaslerio, et 

diversorio propter exstructo, ne forte et modo Jo­

seph cum Maria in Belhlchem veniens, non inve-

niat hospitium, tantis de toto orbe confluentibus 

turbis obruimur monachorum , ut nec cœptum 

opus descrerc, nec supra vires ferre valeamus. 

pertcnuisset, quando, socerotuo vivente Toxotio, 

seculo serviebam. Sed tamen audio, quseimmun-

dilias platearum ferre non poterant, quœ eunu-

cborum manibus portabantur, et inacquale solum 

molestius transcendebant , quibus serica vestîs 

oneri erat, et solis calor incendium , nunc sordi-

datœ et lugubres , et sui comparatione forticulœ, 

vel lucernas concinnant, vel succendunt focum, 

pavimcnta verrunt, mundant lcgumina, olci'um 

fasciculos in fcrvcntem ollam dcjiciunt, appo-

nuntmensas , calices porrigunt, effunclunt cibos, 

Jiuc illucque discurrunt. Et certe magnus virgi-

num chorus cum illis habitat. Num hujuscemodi 

ministeria aliis imperarc non poterant? Sed no-

lunt vinci ab his laborc corporum, quas ipsœ su-

perant virtulc animi. IIÎCC dico , non quod de ar-

dore mentisluœ quidquam dubilem, sed quo cur-

rentem impellam , et acriter dimicanti fervo-

rcm fervori augeam. 
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sexe imprime à ces oeuvres mêmes. Je n'étais point à 
Rome, et le désert, — plût à Dieu qu'il m'eût retenu 
toujours 1 — le désert me captivait, lorsque, du vivant 
de Toxotius votre beau-pére, elles étaient dans le siècle; 
mais j'apprends que celles qui ne pouvaient souffrir la 
saleté des rues, qui se faisaient porter par les bras 
des eunuques, qui marchaient difficilement sur un sol 
inégal, qui regardaient comme un fardeau un vête­
ment de soie, comme un incendie la chaleur du soleil, 
j'apprends que, défigurées aujourd'hui sous des vête­
ments de couleur triste , et pleines de force en com­
paraison de ce qu'elles étaient, elles préparent les 
lampes , ou attisent le feu; balaient les appartements , 
apprêtent les légumes , jettent les faisceaux d'herbes 
dans les chaudières bouillantes, dressent les tables, 
présentent les vases , servent les mets , et s'occupent 
à mille emplois. Or, un nombreux chœur de vierges 
habite avec elles ; ne pourraient-elles pas se décharger 
sur d'autres de pareils ministères? Mais elles ne veulent 
point être surpassées dans les travaux corporels par 
celles-là mêmes que surpasse leur force d'esprit et de 
cœur. Si je parle de la sorte, ce n'est pas que je doute 
de la vivacité de votre zèle, mais c'est afin de vous 
animer dans votre course, et d'exciter votre ardeur 
dans la lutte que vous soutenez vaillamment. 

Nous, dans celte province , nous avons construit 
un monastère, et , tout près une hôtellerie, afin que 
si Joseph et Marie viennent encore à Bethléhem, ils y 
trouvent une retraite ; mais nous sommes tellement 
accablés du grand nombre de moines qui se rendent 
ici de toutes les parties du monde, que nous ne pou­
vons ni abandonner l'œuvre commencée , ni faire au 
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(0 L u c . X I V . 2 3 . 

Unde quia pene nobis illud de EvangeKo conti-
g i t , ut futurœ turris non ante supputaremus ex-
pensas 1 , compuîsi sumus fratrem Paulinianum 
ad patriam mittere, ut semirutas villulas, quœ 
barbarorum effugerunt manus, et parenlum corn-
munium census venderet, n e , cœptum sancto-
rum ministerium descrentes, risum maledicis et 
œmulis prœbcamus. 

In calée epislolœ rccordatus sum quadrigœ ves-
trœ et proposito quintam déesse Blesillam, pene 
oblitus de ea loqui, quœ prima de vobis prœces-
scrit ad Dominum. Vere nunc quinque in treis, 
ac duas videmus esse divisas, illa cum sorore Pau-
lina dulci somno fruilur, tu, duarum médius, ad 
Christum levius subvolabis. 
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de là de nos forces. Ainsi, comme il nous est presque 
arrivé ce que dit l'Évangile , et que, voulant bâtir une 
tour y nous n'avons pas d'abord supputé les dépenses , 
je suis forcé d'envoyer dans la patrie mon frère Pau-
linianus , afin qu'il vende les villulœ à moitié ruinées, 
qui ont échappé aux mains des barbares, puis les biens 
de nos pères, et que , laissant là un ouvrage entre­
pris en faveur des saints, nous ne venions pas à exciter 
le rire des envieux et des médisants. 

En achevant cette lettre 9 je me rappelle qu'à votre 
quadrige, à votre cercle il manque Blésilla , et que 
j'oubliais presque de parler de celle qui, la première 
d'entre vous, est allée vers le Seigneur. Véritablement, 
vous cinq , vous voilà séparés en trois, et en deux ; 
Blésilla goûte un doux sommeil avec Paulina sa sœur ; 
vous, au milieu des deux autres, vous volerez plus 
aisément vers le Christ. 
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EPISTOLA LV. 

AD A B I C A U M . 

Quanquam mihi multorum sim conscius pecca-

torum, et quotidie in oratione Alexis genibus Io-

quar : Delicia juventutis meœ , et ignoranlias 

meas ne niemineris 1 , tamen sciens diclum esse 

ab Apostolo : Ne, inflatus superbia, incidat inju-

dicium diaboll * ; et in alio loco scriptum : Su-

perbis Deus resistit, humilibus autem dat gra-

liam 3 , nihil ita a pueritia conatus sum vitare 

quam tumentem animum et cervieem creelam, 

Dei contra se odium provocantem. Novi enim 

maffistrum et Dominum et Dcum meum in car-

nis humililatc dixissc : Discite a me quia mi-

tis sum et humilis corde 4 ; et ante per os David 

cecinisse : Mémento, Domine, David, et omnis 

mansuetudinis ejus s . Et in alio loco legimus : 

Ante gloriam humiliabitur cor viri, et ante rui­

nant elevatur v\ 

(i) Ps. X X I V . 7.—(2) I T im. I U . 0 . — ( 7 ) .Inc. V . o . — ( \ ) Mal th . 

X\ 2U.-IS) Ps . C X X X I . 4.—(fi) Pror. X V H l . 4 2 . 
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LETTRE LV. 

A ABÏGAUS. 

Quoique je me sente coupable de beaucoup de pé­
chés, et que, chaque jour, prosterné devant Dieu, je lui 
dise dans l'oraison : Ne vous souvenez point des fautes 
de 'ma jeunesse, ni de celles quej9ai commises par igno­
rance ; néanmoins, comme je sais que l'Apôtre a 
dit qu'il ne faut pas s9enfter d'orgueil, de crainte de tom­
ber dans la même condamnation que le diable , et qu'il 
est écrit ailleurs : Dieu résiste aux superbes, mais il 
donne sa grâce aux humbles , il n'est rien que, dés 
mon enfance, j'aie évité avec tant de soin que I orgueil 
et ces airs de fierté qui excitent contre nous la colère 
du Seigneur. Car je sais que mon maître, mon Sei­
gneur et mon Dieu a dit, en l'humilité de la chair : 
Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur , 
puis auparavant, parla bouche de David : Souvenez-
vous de David, Seigneur, et de toute sa mansuétude. 
Nous lisons en un autre endroit : Le cœur de l'homme 
s'humilie avant d'être élevé, et il s'élève avant de tom­
ber. 
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[laque . obsecro le ne me putes sumlis lïtic-

vis luis anle lacuisse, et aliorum vel infidclila-

t c m , vel ncgligcntiam in me referas. Quid enim 

causstc erat u t , provocatus officio , tacerem , et 

amicilias tuas meo silenlio repellerem , qui ul-

Iro soleo bonorum appclerc necessitudincm, et 

me eorum ingercre charitati, quia meliores sunt 

duo quam unus ; et si alter cecideritj ah altéra 

fulcietur l . Funiculus triplex non facile runipi-

/ / /r, et frater ) f rat rem adjuvans • exaltabitur 

Scribe igitur audaclcr, et absentiam corporum 

crebro vince sermone. 

Nec dolcas si hoc non habeas quod formicu-

J.-c, etmuscrc, et serpentes habent, id es t , car-

nis oculos; sed illum te oculum baberc la*tare, 

de quo in Canlico dicitur cantîcorum : Vulnerasti 

nie, soror, mea sponsa, uno de oculis tuis ' , quo 

Deus videtur, de quo a Moysc dicitur : Transiens 

videbo visionem liane magnum 4 . Deuiquc quos-

dam cliam mundi pbilosopkos Icgimus , ut lolam 

cogitationcm ad mentis cogèrent puritatem , sibi 

oculos émisse. Et a prophcla dicitur : Intravit 

mors perfenestras v est ras 5 . Et aposloli audiunt: 

Qui viderit muliercm ad concupiscendum cam 

etreliqua. Unde prœcipitur cis ut lèvent oculos 

ot videant segetes candidas, qnas prœparalie sunt 

ad metendum 7 . 

( i ) E « ' H . I V . 0 . — ( a ) P s . C X X X V T I Ï . — ( î ) Can l . Ï V . Pm».!. 

I I ! , 5 . - ( ! i U ' i o m . I X . 2 1 . —(«V M a t l l i . V. " i V — ( ; } -J i. ! V . 
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Ainsi, ne croyez pas, je vous prie, que j'aie négligé 
de répondre à vos lettres, et ne me rendez pas res­
ponsable de rinûdêlité ou de la négligence d'autrui. 
Pour quelle raison, prévenu par vos honnêtetés, vou-
drais-je me taire, et repousser votre amitié par mon 
silence, moi qui ai coutume de rechercher celle des 
bons y et de m'imposer à l'affection des miens ; car il 
vaut mieux être deux ensemble que d'être seul > et si 
Vun tombe , Vautre le soutiendra. Une triple corde ne se 
rompt point facilement, et le frère qui aide son frère 
sera élevé. Écrivez-moi donc hardiment, et dédom­
magez-moi de votre absence par de fréquentes lettres. 

N'ayez nul regret de n'avoir plus ce que possèdent 
les fourmis, les mouches et les serpents ; c'est-à-
dire , les yeux de la chair, mais réjouissez-vous d'a­
voir cet œil dont il est dit, dans le Cantique des Canti­
ques : Fous m'avez blessé, ma sœur, mon épouse, avec 
un de vos yeux; cet œil avec lequel on voit Dieu , 
et dont Moïse disait : Je passerai, et je verrai celle 
grande vision. Nous lisons même que des philo­
sophes du monde, afin que leur esprit format des 
pensées plus pures , s'arrachèrent les yeux. Le Pro­
phète a dit : La mort est entrée par vos fenêtres, et 
les apAlrcs ont ouï ces paroles : Quiconque regardera 
une femme pour la convoiter 9 et le reste. De là vient 
qu'il leur est enjoint de lever les yeux, de voir les 
vampagnes blanchies et prèles à r-tre moissonnées. 
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Quod autem precaris, ut nostris monilis Nabu» 

ehodonosor, et Rapsaces, et Nabuzardan, et Ho-

lofernes in te occidantur, nunquam nostra auxi-

lia postulares, si in te viverent. Sed quia illi in te 

mortui sunt, et cum Zorobabel, et cum Jesu fi-

lio Josedec sacerdote magno , cum Ezra quoque 

et Neemia ruinas Jérusalem sedificare cœpist i , 

nec miitis mer cèdes in pertusum s acculain 1 , sed 
tbesauros tibi in cœlestibus paras, ideirco nostras 

appelis amicitias , quos Christi famulos arbi­

trant 

Sanctam filiam meam Theodoram, sororem 

beat se mémorise Lucini i , per se commendatam , 

meo sermone commendo, ut in cœpto itinere non 

lassetur, ut ad terram sanctam multo per eremum 

labore perveniat, ut non putet perfectam esse vir-

tutem exisse de iEgypto , sed per innumerabiles 

insidias ad montem N a b o , et ad Jordanem ilu-

vium pervenire, ut accipiat secundam in Gal-

gala circumeisionem , ut illi Jéricho corruat, sa-

cerdotalium tubarum subversa clangoribus, ut 

juguletur Adonisedec, ut liai et Azor, pulcher-

rimac quondam corruant civitates. 

Fratres, qui nobiscum in monasteriolo sunt, te 

salutant; sanctos, qui nos diligere dignanturper 

t e , oppido salulamus. 

( t ) Agg . I . il 
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Vous me priez de vous aider,par mes conseils,à 
tuer dans vous Nabuchodonosor, Rapsacès, Nabu-
zardan et Holoferne ; vous n'imploreriez pas mon se­
cours, s'ils vivaient encore en vous. Mais , parce qu'ils 
sont morts , mais parce que vous avez commencé 
avec Zorobabel, avec le Grand-Prêtre Jésus, fils de 
Josedec, avec Ezra , et Néémias , à relever les ruines 
de Jérusalem , et que vous ne mettez pas votre argent 

dans un sac percé , que vous vous amassez , au con­
traire , des trésors dans le ciel , alors vous recherchez 
notre amitié, à nous que vous croyez être serviteur du 
Christ. 

Ma sainte fille Théodora , sœur de Lucinius , d'heu­
reuse mémoire , se recommande bien assez par elle-
même ; cependant, je vous la recommande vivement, 
afin qu'elle ne se lasse pas dans le voyage entrepris , 
quelle arrive à la Terre-Sainte, malgré les nombreuses 
fatigues du désert; qu'elle comprenne que la perfection 
de la vertu ne consiste point à sortir de l'Egypte ? mais 
qu'il faut, à travers d'innombrables embûches , par­
venir au Nébo et au fleuve du Jourdain ; recevoir une 
seconde circoncision sur le Galgala ; voir tomber Jé­
richo devant les trompettes sacerdotales, voir égorger 
Adonisedcc , voir crouler Haï et Azor , ces villes au­
trefois si belles. 

Les frères , qui sont avec nous dans le monastère, 
vous saluent. Les saints, qui daignent nous aimer, 
c'est avec affection que nous les saluons par vous. 
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EPISTOLA LYf. 

AU TKÀNQWLLINUM. 

Majora spiritus viucula esse quam corporum, 
si olim ambigebamus, nunc probavimus, dum 
qt mihi sanctitas tua haeret animo, et ego tibi 
Çhristi amore conjungor. Vere enim et simplici-
ter candidissimo pectori tuo loquor, ipsa schedula 
et muti apices litlerarum , inspirant in nos tuae 
mentis affectum. 

Quod dicis Origenis multos errore deceptos, 
et sanctum filium meum Oceanum illorum insa­
nité repugnare, et doleo simul et gaudeo , dum 
aut supplanlati sunt simplices, aut ab erudito vi-
ro errantibus subvenitur. Et quia meœ parvita-
tis qiueris sententiam , utrum secundum fratrem 
Faustinum penilus respuendus sit, an secundum 
quosdam legendus ex parte , ego Origenem prop-
ter cruditionem sic interdum legendum arbitror, 
quomodo TertuJlianum, Novatum , Arnobium , 
Apoliinarium, et nonnullos ecclesiasticos scrip-
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LETTRE LVI. 

A TRANQUIILL1NUS. 

Si je doutais autrefois que les liens qui unissent les 
esprits soient plus forts que ceux qui unissent les 
corps, je n'en doute plus maintenant, maintenant 
que votre sainteté est gravée dans mon ame, et que 
je vous suis étroitement uni par la charité du Christ. 
Je vous dis en toute franchise et simplicité , à vous si 
candide, que votre billet, que ses lettres muettes 
m'expriment elles-mêmes vos sentiments d'affection 
pour moi. 

Vous m'apprenez que plusieurs personnes sont 
tombées dans les erreurs d'Origéne , et que mon saint 
fils Océanus travaille à les détromper ; c'est une chose 
qui me cause de la douleur et de la joie tout ensemble : 
de la douleur ? parce que des gens simples ont été abu­
sés ; de la joie, parce qu'un savant homme s'occupe 
de les arrachera leurs erreurs. Et puisque vous vou­
lez connaître mon sentiment sur Origène, savoir s'il 
faut tout-à-fait le rejeter ? comme pense le frère Faus-
tinus , oa bien , comme le prétendent quelques-uns, 
si on peut le lire en partie, je vous dirai que , â mon 
avis, on peut lire quelquefois Origène, à cause de 
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tores gnecos pariter et latinos, ut bona eorum eli-

gamus , vitemusque contraria, juxta Apostolum 

dicentem : Omnia probate, quod bonum est tene-

te Cœterum qui vel in amorem ejus n imium, 

vel in odium stomachi sui pravîtate ducuntur, vi-

dentur mihi illi maledicto prophetico subjaeere : 

Vœ his qui dicunt bonum malum, et malum bo­

num , qui faciunt amarum dulce, et dulce ama-

rum*. Nec enim propter doctrinam ejus, prava 

suscipienda sunt dogmata, nec propter dogma-

tum pravitatem, si quos commenlarios in Scrip-

turas sanctas utiles edidit , penitus respuendi 

sunt. Quod si contentiosum inter se amatores 

ejus et obtrectatores funem duxerint , ut nihil 

médium appelant, nec servent modum, sed to-

tum aut probcnt aut improbent, libentius piam 

ruslicitatem quam doctam blasphemiam eligam. 

Sanctus frater ï a t i a n u s , diaconus, te impcndio 

rcsaiutat. 

( i ) I Thcss. V. 25. —(a) Is. V. 



IETTHE LVT. 33 f 

son érudition , de même qu'on lit Tertullien , Novatus, 
Ârnobe, Apollinaire , et quelques écrivains ecclésias­
tiques , soit grecs , soit latins 9 mais de manière à 
prendre ce qu'ils ont de bon, et à laisser ce qu'ils ont 
de mauvais, suivant ces paroles de l'Apôtre : Éprou­
vez tout 9 gardez ce qui est bon. Quant à ceux qui 
ont trop d'attachement pour lui , ou trop de haine, 
ils me semblent, à cause de leurs préventions injustes, 
exposés à cette malédiction du Prophète : Malheur à 
ceux qui appellent mal ce qui est bien, et bien ce qui 
est mal ; qui font doux ce qui est amer, et amer ce 
qui est doux ; car son érudition ne doit pas faire em­
brasser ce qu'il y a d'impie dans ses dogmes, ni l'im­
piété de ses dogmes faire entièrement rejeter la lecture 
de ses commentaires sur l'Écriture-Sainte, qui peu* 
vent avoir quelque chose d'utile. Que si ses ennemis 
et ses partisans sont tellement en mésaccord qu'ils no 
veulent garder aucun milieu , aucune mesure , et ap­
prouvent ou condamnent tout dans ses livres, j'aimerais 
mieux, pour mon compte, une pieuse ignorance 
qu'un savoir blasphémateur. Le saint frère Tatianus, 
diacre, vous salue de toute son ame. 
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EPISTOLA. LVil . 

A D L / E T A M . 

De in&tilutione /Mit. 

Apostolus Paulus , scribens ad Corinlhios, et 
rudem Christi Ecclesiam sacris instituens diseipli-
nis , in ter c œtera mandata hoc quoque proposuit, 
dicens : Si qua millier habet virum infidelem^ et 
hic consentit habitare cum ea, non dimittat vi~ 
rum. Sanctijicatus est enim vir injidelis in uxore 
fideli, et sanctificata est mulier infulelis in viro 
fideli. Alioquin filii vestri immundi essent,nunc 
autem mundi sunt *. Si cui forte haclenus vide-
bantur nimium disciplinai vincula laxata , et pras-
ceps indulgcntia prœceptoris, consideret domum 

patris loi, ciarissimi quidem et crudilissimi viri, 
sed adhuc ambulantis in Icncbris, et inlclliget 
consilhim Apostoli illuc profecissc ut radicis ama-
ritudinem d ideedo fructuum compensarel , et 

viles virgulœ balsama preliosa sudurcnL 

<\\ \ ( V . \ Il 1 3 , M 
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LETTRE LVII. 

A LÉTA. 

De l'institution de sa fille. 

L'apôtre Paul écrivant aux Corinthiens, et formant, 
par ses instructions saintes, cette naissante Eglise du 
Christ, leur donne, entre autres préceptes, le pré­
cepte suivant : Si une femme a un mari infidèle, qui 
consente à demeurer avec elle, quelle ne se sépare point 
de son mari, car le mari infidèle est sanctifié par la 
femme fidèle , et la femme infidèle est sanctifiée par le 
mari fidèle. Sans cela, vos enfants seraient impurs, 
tandis que maintenant ils sont purs. Si quelqu'un, par 
hasard, a cru jusqu'à ce jour que Paul avait trop 
relâché les liens de la discipline, et qu'il avait usé 
d'une indulgence précipitée, que celui-là considère la 
maison de votre père, cet homme d'une haute nais­
sance et d'un profond savoir, mais qui marche encore 
dans les ténèbres, il comprendra que le conseil de 
l'Apôtre a été utile chez vous , puisque les fruits qui 
y sont nés ont adouci l'amertume de la racine, et 
d'une mauvaise tige a découlé un baume très-précieux. 
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(i) \.m. X V I I I . 2 7 . 

Tu es nata de impari matrimonio , de te et 

Toxotio meo Paula gênera ta est. Quis hoc cre-

cleret, ut Albini pontificis neptis de repromis-

sione martyris nasceretur; u t , praesente et gau-

dente avo , parvulaî adhuc lingua balhutiens , 

Christi alléluia resonaret, et virginem Dei in suo 

gremio senex nutriret ? Et bene feliciterque ex-

spectavimus. Sancta cl fidclis domus virum sanc-

tifîcat infidclem. Jam candidatus est fidei quem 

filiorum et nepotum credens lurba circumdat. 

Ego puto etiam ipsum Jovem , si habuisset ta-

1cm cognalionem, potuisse in Christum crederc. 

Pespuat licet et irrideat epistolam meam, et me 

vel stultum , vel insanum clamitet, hoc et gêner 

ejus faciebat antequam crederct. F iunt , non nas-

cuntur christiani. Àuratum squalct capitolium. 

Fuliginc et arancarum tclis omnia Piomœ tcmpla 

coopcrla sunt. Movelur urbs sedibus suis, et inun-

dans populus ante delubra semiruta, currit ad mar-

tyrum lumulos. Sinon extorquet fidem prudcnlia, 

extorqueat saltem verecundia. 

H o c , Lacla, rcligiosissima in Christo filia, dic-
tum s i t , ut non desperes parentis salutem ; et ea-
dem fide qua meruisti filiam, et patrem recipias , 
tolaque domus beatitudine perfruaris, sciens illud 
a Domino repromissum : Quœ apud homines ini-

possibilia , apud Deum possibilia sunt \ i i n -

file:///iin-
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Vous êtes née d'un père et d'une mère qui n avaient 
pas la même religion; de vous et de mon cher Toxotius 
est issue Paula. Qui jamais eût pensé qu'Albinus, le 
pontife , serait un jour aïeul d'une fille accordée aux 
vœux d une mère chrétienne ; que cet aïeul prendrait 
plaisir à entendre chanter l'alléluia du Christ à un 
enfant qui ne fait que bégayer, et que ce vieillard 
élèverait dans son sein une vierge de Dieu P Nous 
avions eu bonne et heureuse espérance. Une sainte et 
fidèle maison sanctifie un infidèle. Il est déjà candidat 
de la foi celui qu'environne une troupe croyante de 
fils et de petits-fils. Je suis persuadé que Jupiter 
lui-môme , s'il avait eu une semblable parenté, au­
rait pu croire en Jésus-Christ. Qu'Albinus rejette ma 
lettre avec mépris , et en rie ; qu'il me traite de fou, 
qu'il m'appelle insensé , son gendre en faisait autant, 
avant de croire. On devient chrétien , on ne naît pas 
tel. Les murs dorés du Capitole sont aujourd'hui sales; 
tous les temples de Rome sontremplis dépoussière et 
de toiles d'araignées. La cité se lève de ses fonde­
ments, et le peuple, couranten foule devant ces temples 
à demi ruinés , vole aux tombeaux des martyrs. Si la 
prudence ne peut amener à croire, le respect humain 
devrait y pousser. 

Que ceci, ô Lèla, ma pieuse fille en Jésus-Christ, 
que ceci soit dit, afin que vous ne désespériez pas du 
salut de votre père ; afin encore que , par la même 
foi qui vous a mérité une fille , vous obteniez la con­
quête de votre père, et que vous jouissiez du bonheur 
de toute votre maison, connaissant bien celte promesse 
du Seigneur : Les choses qui sont impossibles auprès 
des hommes, sont possibles auprès de Dieu. Tl n'est jamais 
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quam est sera conversio. Latro de cruce transiit 

ad paradisum ; Nabuchodonosor, rex Babylonis, 

post eflferationem corporis et cordis, et belluarum 

ad cremo convictum, mentem recepit bumanam 1 . 

E t , ut omittam vetera, ne apud incredulos ni-

mis fabulosa videantur, ante paucos annos pro-

pinquus vester Gracchus , nobililatem palritiam 

nomine sonans, cum prœfecturam gercret urha-

n a m , nonne specum Mithrœ, et omnia porten-

tuosasimulacra , quibus Corax, Nymphus, Miles, 

L é o , Perses, Heliodromus, pariter initiantur, 

subvertit, fregit, excussit; et, bis quasi obsidibus 

antcprœmissis, impelravit baptismum Christi. So-

litudinem patitur et in urbe gentililas. Dii quon-

dam nationum cum bubonibus et noctuis in so-

lis culminibus remanscrunt. Vexilla militum cru­

cis insignia sunt. Rcgum purpuras et ardentes dia-

dematum gemmas patibuli salutaris pictura con-

décorât. Jam ctyEgyplius Scrapis faclus est chris-

lianus. Marnas Gaza; luget inclusus, et eversio-

ncm templi jugiter pertimescit. De India , Pcr-

side, JEtbiopia monachorum quotidie turmas sus-

cipimus. DeposuitpharetrasArmenius, Hunni dis-

cunt psalterium ; Scythia; frigora fervent calore 

fidei ; Getarum rulilus et fia vus exercitus Eccle-

siarum circumfcrt tentoria , et ideo forsitan con­

tra nos œqua pugnant acie quia pari religione 

confidunt. 
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trop tard pour se convertir. Le larron passa de la 
croix au paradis. Nabuchodonosor, roi de Babylone, 
recouvra la raison, après avoir eu le corps et le cœur 
des bêtes, et après avoir vécu avec elles dans le 
désert. 

Laissons là toutefois d'anciennes choses , que les 
incrédules pourraient peut-être regarder comme fabu­
leuses. Il y a quelques années , votre parent Gracchus, 
dont le nom emporte l'idée de noblesse patricienne, 
n'alla-t-il pas , lorsqu'il était préfet de la Ville, ren­
verser , briser, détruire de fond en comble la caverne 
de Mithra, et toutes les idoles monstrueuses à qui 
l'on rendait un même culte , sous le nom et la figure 
de Corax, de Nymphus , de Miles, de Léo, de Perses, 
d'Heliodromus, et ne fut-ce pas en donnant ces gages 
de sa foi qu'il obtint le baptême du Christ? Rome ert 
devenue pour la Gentilitè une espèce de désert. Les 
dieux que les nations adoraient autrefois ne se trou­
vent maintenant que dans les greniers, avec les hibous 
et les chouettes. L'étendard des soldats, c'est la croix. 
Ce signe salutaire embellit la pourpre des rois , 
et relève l'éclat de leurs diadèmes. Déjà l'Égyptien 
Sérapis est devenu chrétien. Marnas picure enfermé 
dans Gaza, et appréhende sans cesse la destruction de 
son temple. Nous recevons chaque jour une foule de 
moines qui viennent de l'Inde, de la Perse, de l'E­
gypte. L'Arménien a quitté son carquois, les Huns 
apprennent le psautier, la chaleur de la foi échauffe 
les glaces de la Scythie. Les soldats Gèïes , vêtus de 
rouge et de jaune , portent des tentes pour églises, 
et peut-être ne nous disputent-ils la victoire que parce 
qu'ils se confient en la même religion que nous. 
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Pene lapsus sum ad aliam'materiam , e t , cur» 

rente rota, dum urceumfacere cogito, ampho-

ranift nxit manus r . Propositum enim mihi erat, 
sancUc Marceline et tuis precibus invilato, ad ma-
trem, id est, ad te sermoncm dirigere, etdocerc 
quomodo instiluerc Paulam nostram clebeas, quaî 
prius Cliristo consecrata est quam genita, quam 
ante vovisti quam utero concepisli. Vidimus ali-
quid lemporibus nostris de prophctalibus libris : 
Anna slcrilitatcm alvi fecunditate mutavit. T u , 
luctuosam fecundifatcm vilalibus liberis commu-
tasli. Fidens loquor accepturam te filios, quœ pri-
mum foctum Domino reddidisti. Ista sunt primo -
genita , quaî offeruntur in lege. Sic natus est Sa­
muel, sic ortus Samson est, sic Johannes Baptista 
ad inlroitum Marias exultavit et lusit. Audiebat 
enim vcrba Domini per os virginis pcrlonantis, et 
de utero matins in occursum ci gestiebat erum-
perc. Igitur qua; de repromissionc nala est dig-
nam babcat ortu suo instilutioncm parentum. Sa­
muel nulrilur in tcmplo , Johannes in solitu-
dine praeparatur. Ille sacro cri ne venerabilis est, 
vinum et siceram non bibit ; adhuc parvulus cum 
Domino sermocinalur. Hic fugit urbes, zona pel-
licea cingitur, locustis alitur ac melle silvestri ; et, 
in typum pœnitentise prœdicandœ , tortuosissimi 
animalis vestitur exuviis. 

(T; ÏTowî. ad Pistes ; 
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Me voilà presque tombé sur une autre matière ; et, 
tandis que tourne la roue, ma main a fait une am­
phore , au lieu que je voulais faire une coupe* Mon 
dessein était, ainsi que la sainte Marcel la et vous m'en 
avez prié , d'écrire à une mère , c'est-à-dire à vous-
même , et de vous montrer comment vous devez ins­
truire notre Paula, qui a été consacrée au Christ, 
avant d'être née ; que vous lui avez promise, avant 
que vous l'eussiez conçue. Nous avons vu , de nos 
jours , quelque chose de semblable à ce qui est écrit 
dans les livres des prophètes. Anna devint féconde, 
après une longue stérilité; et vous, après une fécon­
dité pleine de deuil, vous avez des enfants qui vi­
vront une longue vie. J'ose vous assurer que vous au­
rez d'autres enfants, puisque vous avez consacré le 
premier au Seigneur. Ce sont là ces premiers-nés que, 
dans la loi, on offre à Dieu. Ainsi naquit Samuel ; ainsi 
naquit Samson ; ainsi Jean-Baptiste tressaillit de joie, 
quand Marie entra dans la maison de Zacharie , car il 
entendait la voix du Seigneur qui lui parlait par la 
bouche de la vierge , et il s'efforçait de sortir du sein 
de sa mère pour aller au-devant de lui. Celle dont vous 
devez la naissance à un vœu, qu'elle reçoive de ses 
parents une éducation digne de cette naissance. Sa­
muel est nourri dans le temple, Jean se prépare dans 
la solitude. Celui-là est vénérable par une sainte che­
velure , il ne boit ni vin , ni bière, et , encore en­
fant , il s'entretient avec le Seigneur. Celui-ci fuit les 
cités ; porte une ceinture de peau , se nourrit de sau­
terelles et de miel sauvage , puis , en signe de la pé­
nitence qu'il doit piocher, se revêt des dépouilles du 
chameau. 



340 KPISTOLA LVII. 

Sic erudienda est anima, quœ futura est lem-
plum Dei. Nihil aliud discat audire , nihil loquî, 
nisi quod ad timorem Dei pertinet. Turpia verha 
non intelligat, cantica mundi ignoret. Àdhuc te-
nera lingua psalmis duicibus imbuatur. Procul 
sit ce tas lasciva pucrorum, ipscc puellae et pedise-
quœ a secularibus consortiis arceantur, ne quod 
maie didicerint pcjus doccant. Fiant ei litteras 
vel buxeoe, vel eburnerc, et suis nominibus ap-
pellentur. Luclat in cis, ut et lusus ejus erudilio 
sit. Et non solum ordincin teneat litterarum, ut 
memoria nominum in canticum transeat ; sed 
ipse inter se crebro ordo turbetur, et mediis ul-
tima, primis média misceantur, ut eas non sono 
tantum, sed et visu noverit. Cum vero cœperit 
trementi manu stylum in ccra ducere, vel alte­
rius superposita manu tencri regantur articuli, 
vel in tabella sculpantur elementa, ut per eos-
dem sulcos inclusa marginibus trahantur vesti-
gia, et foras non qucant evagari. Syllabas jungat 
ad prœmium et quibus illa aetas delectari po­
test, munuscuiis invitetur. Habeat et in discendo 
socias, quibus invideat, quarum laudibus mor-
deatur. Non est objurganda, si tardior sit; sed 
laudibus excitandum ingenium , ut et vicisse gau-
deat, et victa doleat. Cavendum in primis ne 
ode rît sludia, ne amaritudo eorum percepta in 
infantia ultra rudes annos transeat. Ipsa nomi-
na per quoe consuescit paulatim verba contexe-
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C'est ainsi qu'il faut instruire une ame qui doit être 
le temple de Dieu. Qu'elle apprenne à n'écouter, à ne 
dire que ce qui regarde la crainte du Seigneur. Qu'elle 
ne comprenne pas les paroles honteuses, qu'elle ignore 
les airs profanes. Que sa voix tendre encore s accou­
tume à chanter de doux psaumes. Loin d'elle des en­
fants déjà lascifs ; que ses ancelles et ses suivantes 
n'aient aucunes liaisons mondaines, de peur que, gâtées 
par la corruption du siècle, elles ne lui apportent une 
contagion plus dangereuse. Donnez-lui des lettres de 
huis ou d'ivoire, et que ces lettres aient leur nom. 
Qu'elle s'en serve pour jouer, et que le jeu vienne 
l'instruire. Il ne suffit pas qu'elle sache l'ordre des 
lettres , ni qu'elle en dise les noms par coeur, ainsi 
qu'une chanson ; il faut de plus les mêler souvent et 
en intervertir l'ordre , placer les dernières au milieu, 
celles du milieu au commencement, afin qu'elle les 
distingue non-seulement par leur son, mais encore de 
vue. Lorsque, d'une main tremblante, elle commen­
cera à conduire le style sur la cire, il faudra ou qu'une 
autre main conduise ses petits doigts, en les lui te­
nant , ou qu'on lui imprime sur une tablette les carac­
tères des lettres , afin qu'elle suive les mêmes lignes, 
les mêmes traces, et qu'elle ne puisse pas s'en écarter. 
Proposez-lui un prix, pour lui faire assembler les syl­
labes , et animez-la par les petits présents qui peuvent 
charmer les enfants de son âge. Qu'elle ait des com­
pagnes d élude, dont les succès piquent son émula­
tion , et à qui elle envie les applaudissements qui leur 
seront donnés. II faut, non pas la gourmander, si elle 
est lente à concevoir, mais, au contraire, l'encoura­
ger par des éloges, afin qu'elle ait de la joie d'avoir 
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Magîsler probœ aetatis et vitœ erudilionisque 
est eligendus, nec puto erubescet vir doctus id 
facere in propinqua, vel in nobili virgine , quod 
Arisloteles fecit in Philippi filio, ut ipse libra-
riorum vïlitate initia tradcrct litlerarum. Non 
sunt contemnenda quasi parva sine quibus ma­
gna constare non possunt. Ipse elemenlorum 
sonus, et prima inslitutio prœccplorum, aliter de 
erudito, aliter de ruslico ore proferlur. Unde et 
tibi est proviclendum ne ineptis blanditiis femi-
narum, dimidiata dicere verba filia consuescat, et 
in auro atque purpura ludere, quorum alterum 
linguœ, alterum moribus olficit, ne discat in te-
nero quod ci postea dediscendum est. Graccho-
rum eloquentûe multum ab infanlia sermo ma-
tris contulisse scribitur. Hortensii oratio in pa-
terno sinu coaluit. Difliculter eraditur cpiod ru­
des animi perbiberunt. Lanarum conchylia quis 

re \ non sint fortuita, sed certa et coarcervata de 
industria, prophetarum videlicet atque Apostolo-
r u m , et omnis ab Adam patriarcharum séries, 
de Malthseo Lucaque descendat, ut dum aliud 
agit , futura mémorise praeparetur. 
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réussi, ou du chagrin d'avoir été surpassée. Veillez 
surtout à ce qu'elle ne prenne pas l'étude en aversion , 
de crainte que ce dégoût, conçu dans l'enfance , ne 
se retrouve dans un âge plus avancé. Les mots mêmes 
qu'on l'habitue peu à peu à prononcer il ne faut pas 
que le simple hasard les offre, mais ils doivent être 
choisis , et choisis à dessein , tels , par exemple, que 
les noms des Prophètes et des Apôtres , puis ceux des 
Patriarches depuis Adam, comme saint Matthieu et 
saint Luc nous en décrivent la généalogie, et alors, 
ce qu'elle fera dans une autre intention lui préoccu­
pera déjà la mémoire. 

Choisissez-lui un maître d'un âge mûr, d'une vie 
bien réglée, d'une instruction suffisante. Et je ne crois 
pas qu'un homme savant puisse avoir honte de faire 
pour une parente, ou pour une jeune fille noble, ce 
qu'A ris tôle- faisait pour le fils de Philippe , à qui il en­
seigna les premiers éléments des lettres, ainsi qu'un 
librariusk gages. On ne doit pas mépriser comme trop 
vil ce qui sert nécessairement de base aux grandes 
choseV. La prononciation des syllabes, l'explication 
des premières règles diffèrent bien, dans la bouche 
d'un homme instruit , de ce qu'elles sont dans celle 
d'un ignorant. Aussi devez-vous prendre garde que, 
par une ridicule délicatesse de femme , votre fille ne 
s'accoutume à prononcer les mots à demi, ou âjouer 
sous l'or et sous la pourpre , car 7 d'un côté elle nui­
rait à son langage, et de l'autre à ses mœurs. Qu'elle 
n'apprenne pas jeune ce qu'il lui faudrait oublier en­
suite. Dès leur bas âge , dit-on , les Gracqucs durent 
beaucoup, pour l'éloquence, àlamanièrc dont leur mère 
s exprimait. Ce fut entre les bras de son père qu'llor-
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in pristinum candorem revocet? Rudis testa diu 
et saporem relinet et odorem quo priroum im-
buta est Grœca narrât historia Àlexandrum , 
pofenlissimum regem, orbisque domitorem , et 
in moribus et in incessu, Leonidis. paîdagogi su i , 
non potuisse carere vitiis , quibus adhuc parvulus 
fuit infectus. Proclivis est enim malorum aïmula-
tio, et quorum virtutes asscqui nequeas cito imi-
taris vitia. 

Nutrix ipsa non sit lemulenla , non lasciva, 
non garrula : liabeat modestam gerulam , nu-
tritium gravem. Cum avum viderit , in pectus 
ejus transiliat, collo dependeat, nolenli alléluia 

decantet. Rapiateam avia, patrem risibus agnos-
cat, sit omnibus amabilis, et univcrsa propinqui-
tasrosam cxscnatam gaudeat. Discat stalim quam 
liabeat et alleram aviam, quam amitam, cui im-
pcratori, cui cxcrcitui tyruncula nutriatur. Illas 
desiderct, ad illas tibi minitctur absccssum. Ipse 
habitus et vestitus doceat cam cui promissa sit. 
Cave ne aures ejus perfores > ne cerussa et purpu-
risso consecrala Christo ora depingas, nec collum 
auro etmargaritis premas, nec caputgemmis one-
res , nec capillum irrufes , et ei aliquid de ge-
hennoe ignibus auspiceris. Habeat alias margari-
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tensius apprit k bien parler. Ou efface difficilement les 
impressions que reçoit une jeune ame. Qui pourrait 
à la laine une fois teinte , rendre sa couleur naturelle? 
Un vase neuf garde long-temps l'odeur et le goût de 
la première l̂iqueur} dont il fut rempli.' L'histoire 
grecque rapporte qu'Alexandre, ce monarque si puis­
sant , qui dompta le monde, ne put jamais , ni dans 
ses mœurs , ni dans sa démarche, se défaire des dé­
fauts de Léonides, son maître , parce qu'il les avait 
pris dès son enfance. On n'est que trop enclin à suivre 
les mauvais exemples , et Ton imite aisément les vices 
de ceux dont on ne saurait acquérir les vertus. 

Que la nutrix de votre fille ne soit ni buveuse, ni las­
cive, ni causeuse ; que sa gcrula soit modeste, que son 
nutridus soit un homme grave. Quand elle verra son 
aïeul, qu'elle se jette dans ses bras, quelle s'attache à 
son cou, et, malgré lui, qu'elle lui chante alléluia. Que 
sa grand'mère l'arrache aux mains dei'aïeul, et que la 
jeune fille , en souriant à son père, lui prouve quelle 
le connaît; qu'elle soit aimable pour tout le monde , et 
que toute la parenté se réjouisse de ce qu'il est né d'elle 
une rose. Que Paula apprenne de bonne heure quelles 
sont les vertus de son autre grand'mère, de son autre 
tante. Quelle désire les voir? et menace de vous quitter 
pour elles. Dites-lui quel empereur elle doit servir, dans 
quelle armée elle doit s'enrôler un jour. Que ses vête­
ments, que son costume lui montrent sa destination. 
Gardez-vous de lui percer les oreilles , de farder avec 
la cèruse et le rouge un visage consacré à Jésus-
Christ, de cacher son cou sous l'or et les perles, de 
charger sa tète de pierres précieuses , de lui roussir 
les cheveux , de crainte que cette couleur ne soit pour 
elle un présage des feux de la géhenne. Donnez-lui 
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tas , quibus postea venditis, emtura est pretio-
sissimum margaritum. 

Prselextata , nobilissima quondam femina, ju-
bcnte viro Hymetio, qui patruus Euslochii virgî-
iiis fuit, habitum ejus cultumque mutavit, et ne-
gleclum crinem mundano morepexuit , vincere 
cupiens et virginis propositum 9 et matris deside-
rium ; et ecce sibi eadem nocle cernit in som-
nis vcnisse angelum terribili voce minitantem 
pœnas, et base vcrba frangenlem : a T u — n e ausa 
yj es viri imperium praeferre Christo? T u , caput 
» Virginis Dei luis sacrilegis altrectare mani-
» bus , quœ jam nunc arescent. ut sentias excru-
» ciata quid feceris , et finito menscquin lo , ad 
w in Cerna ducaris. Sin autem perseveraveris in 
» scelere, et marito simul orbaberis , et filiis. w 
Omnia per ordinem expleta sunt, ctscram misene 
pœnitcntiam velox signavit interitus. Sic ulcisci-
tur Christus violatores templi sui, sic gemmas et 
pretiosissima ornamenta défendit. Et hoc retuli, 
non quod insullarc velim calamilalihusinfelicium, 
sed ut moneam , cum quanto metu et cautione 
servare debeas, quod Deo spopondisti. 

Ileli sacerdos offendit Deum ob vitia libero-

rum l . Episcopus fîeri non potest, qui filios ha-

( l ; l lll'fi. H . 3 1 . 



LETTRE LVII. 347 

d'autres'perles, qu'elle puisse vendre ensuite pour ache­
ter la perle la plus précieuse de toutes. 

Autrefois Prètextata , matrone d'une illustre nais­
sance , ayant changé les vêtements et le costume de 
la vierge Eustochium , afin d'obéir aux ordres de son 
mari Hymétius , qui était oncle de la vierge , et qui ? 
pour déconcerter ses projets comme les vœux de la 
mére , disposa d'une manière mondaine sa chevelure 
auparavant négligée,—voilà que la nuit suivante, elle 
vit, pendant son sommeil, un ange qui la menaça 
d'un regard terrible , et qui lui jeta ces paroles : « As-
» tu bien osé préférer le commandement d'un homme 
» à celui du Christ? As-tu bien osé porter sur la tête 
» d'une vierge consacrée à Dieu des mains sacrilèges? 
» Ces mains vont se dessécher, et à la rigueur du 
» châtiment tu comprendras ce que tu as fait ; puis , 
» au bout du cinquième mois 7 tu seras traînée aux 
» enfers. Que si tu persévères encore dans le crime , 
» tu seras privée de ton mari et de tes enfants tout à 
» la fois. » Tout cela arriva comme l'ange l'avait pré­
dit , et une mort prompte montra que la malheureuse 
avait fait pénitence trop tard. C'est ainsi que le Christ se 
venge des profanations de son temple ; c'est ainsi qu'il 
défend des perles et des ornements très précieux. Je 
vous ai raconté cela , non point pour insultera la mi­
sère des malheureux, mais pour vous apprendre avec 
quelle crainte et quelle précaution vous devez garder 
ce que vous avez promis à Dieu. 

Le grand-prêtre Iléli devint coupable devant le 
Seigneur, à cause des crimes de ses enfants. Il ne 
peut devenir évoque celui qui a des fils luxurieux 
et insoumis ; et nous lisons, au contraire, qu'une fem 
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El quomodo, inquics , peccata pairum fdiis 
non reddunlùr, nec filiorum parentibus, sed ani­
ma quœ peccaverit ipsa morietur 3 . Hoc de bis 
dîcilur qui possunt sapere , de quibus in Evan-
gelio scriplum est : JEtatem hahet, loquatur prô 
se 4 . Qui autem parvulus esl, et sapit ut parvulus, 
donec ad annos sapientia veniat, cl Pythagorœ lit— 
tera eum perducat ad bi vin m, tam bonaejus quam 

(v Jcwm. L. 23. — (») Gen. XVIIL 2 3 . — (3) E/ftcli. X VIH. 20 . 

— (*) .Toan. IX. 21 . 

buerit Iuxuriosos, non subditos. At e contrario 
de muliere scribitur, quod salva fi et per filiorum 
generationem, si permanserint in fide et cliarîtate 
et sanctificatione cum pudicitia. Si perfecta actas 
et sui juris imputatur parentibus, quanto magis 
Jaclens et fragilis, quœ, juxta sent en lia m Domini, 
ignorât dextram et sinistram , id est , boni et 
mali diiïcrenliam ? Si sollicita provides ne filia 
percutialur a vipera, cur non cadem cura provi-
deas ne ferialur a malleo xmiversœ ierrœ 1 ? ne 
bibat de aureo calice Babylonis? ne egrediatur 
cum Dina, et velît videre filias regionis aliénas 9 ? 
ne ludat pedibus, ne trabat tunicas? Vencna non 
dantur nisi mclle circumlita, et vilia non deci-
piunt nisi sub specie umbraque virlutum. 
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me fait servir ses enfants à son salut, quand elle prend 
soin de les affermir dans la foi, dans la charité, dans 
la sainteté et dans l'innocence. Si les parents sont res­
ponsables de la conduite de leurs enfants déjà avancés 
en âge , et maîtres d'eux-mêmes ? à combien plus forte 
raison ne le seront-ils pas de ceux qui, jeunes et foi-
bles , ne savent pas , suivant le langage du Seigneur, 
distinguer leur main droite d'avec leur main gauche , 
c'est-à-dire , discerner le bien d'avec le mal ? Si vous 
avez soin de garantir votre fille des morsures d'une vi­
père, pourquoi ne mettrez - vous pas le même soin à 
empêcher qu'elle ne soit frappée par le marteau de 

toute la terre, qu'elle ne boive dans la coupe d'or 
de Babylone, qu'elle ne sorte avec Dîna, et qu'elle 
ne veuille voir les filles d'une région étrangère ; 
qu'elle ne marche avec affectation et ne se plaise aux 
tuniques traînantes? On ne donne le poison qu'après 
avoir enduit de miel les bords de la coupe , et le vice 
ne séduit que sous les dehors et les apparences de la 
vertu. 

Eh ! comment donc, me direz-vous, faut-il entendre 
ces paroles du Prophète : Les péchés des pères ne retom­

bent point sur leurs enfants, ni ceux des enfants sur leurs 

pères, mais famé qui aura péché, mourra elle même P 

Ceci s'applique à ceux qui sont capables de discerne­
ment, et dont il est dit dans l'Évangile : // a l'âge, 

qu'il réponde pour lai. Quant à celui qui est encore 
tout petit, et qui n'a que la raison d'un enfant, alors , 
jusqu'à ce qu'il soit arrivé aux années de la sagesse , 
et que la lettre de Pylhagore le conduise au vice ou 
à la vertu , tout le mal et tout le bien qu'il fait sont 
imputés aux parents. Pensez-vous que les enfants 
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mala parentibus imputantur. Nisi forte existimas 
chrislianorum filios, si baptisma non receperint, 
ipsos tantum reos esse peccàtî, et non etîam sce-
ius referri ad eos qui dare noluerint; maxime eo 
temporc, quo contradicere non polerant qui ac-
cepturi erant, sicut, e regione , salus infantium 
majorum lucrum est. Offerre nec ne filiam potes-
latis tuœ fuit, quanquam alia sit tua conditio, quœ 
prius eam vovisti quam conciperes , ut autem 
oblatam non negligas ad periculum tuum perti-
uet. Qui claudam et mutilam, et qualibet sorde 
maculatam oblnlerit hosliam, sacrilcgii reus est; 
quanlo magis qui partem corporis sui , et illibatae 
animae purilatem régis ampiexibus parât, si ne-
gligens fuerit, punietur? 

Postquam grandiuscula esse cœperit, et in exem-

plurn sponsi sui crcsccre sepienlia, setate et gratia 

apud Deum et homines, pergat ad templum veri 

patris cum parentibus suis, sed curn illis non egre-

diatur e tcmplo. Quœrant eam in ilinere seculi in­

ter turbas et frequentiam propinquorum, et nus-

quam alibi reperiant, nisi in adyto Scripturarum, 

prophetas et apostolos de spiritualibus nuptiis scis-

citantem. Imiletur Mariam, quam Gabriel solam 

in cubiculo suo reperit, et ideo forsitan timoré 

perterrita es t , quia virum, quem non solebat, 

a^pexit. yEninlctur eam de qua dicitur : Omnis 
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d'un chrétien, s'ils ne recevaient pas le baptême , se­
raient seuls coupables , et que le crime ne retomberait 
pas aussi sur ceux qui n'auraient pas voulu les bap­
tiser , dans un âge principalement où les enfants ne 
pouvaient s'opposera la volonté de leurs pères? Ne 
croyez-vous pas , au contraire, que les pères et mères 
trouvent leur ouvrage dans le salut de leurs enfants ? 
Il vous était libre d'offrir ou de ne pas offrir votre fille 
à Dieu , —et néanmoins votre position n'est plus la 
même, puisque vous la consacrâtes à Dieu avant 
qu'elle fût conçue , — mais l'offrande que vous en 
avez faite vous oblige de la garder au Seigneur, si 
vous ne voulez être criminelle. Celui qui présentait ja­
dis une victime défectueuse ou impure , commettait 
un sacrilège ; mais ceux qui ne mettent aucun soin 
à conserver dans l'innocence et la pureté une portion 
d'eux-mêmes, qu'ils ont destinée aux embrassements 
du Roi, quels châtiments ne subiront ils point? 

Quand votre fille sera un ,peu plus grande , et que, 
à l'exemple de son époux, elle croîtra en âge , en sa­
gesse et en grâce devant Dieu et devant les hommes, 
qu'elle aille avec ses parents au temple de son vrai 
père, mais qu'elle n'en sorte pas avec eux. Qu'on la 
cherche dans les routes du siècle , parmi la fouie, en 
la compagnie de ses proches, et qu'on ne la trouve que 
dans le sanctuaire des Écritures , interrogeant, sur ses 
noces spirituelles,les prophètes et les apôtres. Qu'elle 
imite Marie, que Gabriel trouva seule dans sa cham­
bre , et qui peut-être ne fut troublée à son aspect que 
parce qu'elle voyait un homme contre son habitude. 
Qu'elle suive l'exemple de celle dont il est dit: Toute 
la gloire de la fille du roi lui vient dn dedans. Blessèo 
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gloria ejusfdiœ régis ab intus r . Loqualurel ipsa 
e lecto, charitatis jaculo vulnerata : Jntroduxit me 

rex in cubiculum suum u , Nunquam exeat foras, 
ne inveniant eam qui circumeunt civitatem, ne 
percuLiant et vulnerent, et auferant therislrum 
pudiciliœ, et nudam in sanguine derelinquant ; 
quin polius cum aliquîs ostium ejus pulsaverit, 
dicat : Ego murus, et ubera mea turris; lavi pc-
des rncos , non possum inquinare cos 3 . Non ves-
calur in publico, id est , in parentum convivio , 
ne videat cibos quos desiderel. Et licet quidam 
putent majoris esse virtutis , prœsentem contem-
nere voluptatem , tamen ego arbitror securioris 
conlinenlisc esse nescire quod quseras. Legiquon-
dam in scholis puer : iEgre reprendas , quod sinis 
consucsccre 4 . 

Discat jam nunc et vinum non bibere, in quo 
est luxuria. Ante annos robuslac œtalis, pericu-
losa est tencriset gravis abstînenlia; usque ad id 
tempus , si nécessitas postulaverit, et balneas 
adeat, et vino utatur modico propter stomacbum, 
et carnium edulio sustentetur, ne prius deficiant 
pedes quam currere incipiant. Et hoc dico juxta 
indulgentiam , non juxta imperium , timens debi-
litatem, non docens luxuriam. Alioqui quod ju-
daica supcrslitio ex parte facit in rejectione quo-

( i ) V s . X L I V . <5 . — ( a ) Cant. II . 4 . — 0 ) Ilml. V . 3 . — P. S ) -

) lia. 
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d'un trait do l'amour, qu'elle dise au bicn-aimé: Le 
roi m'a introduite dans son appartement. Qu'elle ne 
sorte jamais, de peur que ceux qui parcourent la ville 
ne la trouvent, ne la frappent, ne la blessent, et, 
après lui avoir enlevé le manlcau de la pudicitô , ne la 
laissent nue dans son sang. Au contraire, si quelqu'un 
frappe à sa porte, qu'elle dise : Je suis une muraille, el 
mon sein est une tour ; j'ai lavé mes pieds , je ne puis les 
salir. Qu'elle ne mange point en public, c'est-à-dire , 
aux festins de famille, de crainte qu'elle ne voie des mets 
qu'elle désirerait; car, bien que quelques personnes 
s'imaginent qu'il y a plus de vertu à mépriser un plai­
sir là présent ; moi, néanmoins, je pense qu'il y a plus 
de sûreté pour la continence à ne pas connaître les ob­
jets que l'on rechercherait ensuite. J'ai lu autrefois 
dans les écoles, quand j'étais enfant, qu'il est difficile 
de se défendre d'une habitude qu'on a laissé vieillir. 

Que votre fille s'accoutume, dés maintenant, à ne 
pas boire de vin, car dans le vin est la luxure. Avant 
l'époque d'un âge robuste, une austère abstinence est 
dangereuse pour les enfants. Jusqu'à ce temps-là si le 
besoin l'exige, qu'elle aille aux bains, qu'elle use d'un 
peu de vin, à cause de sa poitrine ; qu'elle se sustente 
avec de ia viande, de peur que les pieds ne lui manquent 
avant quelle sache marcher. Au reste, prenez plutôt 
ceci pour le conseil d'un homme indulgent, qui veut 
épargner sa faiblesse , que pour un commandement 
qui favorise la sensualité ; car, si la superstition judaï­
que, lorsqu'elle proscrit l'usage de certaines viandes 
et de la chair de certains animaux, fait en partie ce 
quo font les hrachmanos de l'Inde, les gymnosophilcs 

S. J i 'n . lettre*. III. Z 
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rumdam animalium atque escarum , quod et In-

dorum Urachmani , et jEgypliorum Gymnoso-

phistaein polentse et orizœ , et pomorum solo ob­

servant cibo, cur virgo Christi non faciat in loto? 

Si tanli vitrum, quare non majoris sit pretii mar-

garitum ? Quse nata est ex promissionc , sic vivat 

ut illi vixerunt qui de repromissione generati 

sunt. TEqua gvatia rcquum babeat et lahorem. 

Surda sit ad organa. Tibia, lyra , citliara cur 

facta sint nesciat. Reddat tibi pensum quotidie 

de Scriplurarum floribus carptum. Discat grseco-

rumversuum numerum. Sequatur statim latina 

eruditio, quse, si non ab initio os tenerum cornpo-

suerit, in peregrinum sonum lingua corrumpitur, 

et externis vitiis sermo patrius sordidatur. Te ha-

beat magistram, terudis imitetur infantia. Nihil 

in te et in pâtre suo vidcat, quod si fccerit, pec-

cct. Mementote vos, parentes virginis, magis eam 

exemplis doceri posse quam voce. Cito flores pe-

rcunt , cito violas et lilium et crocum pestilens 

aura corrumpit. 

Nunquamabsque te procédât in publicum.Ba-

silicas martyrum et Ecclesias sine matre non 

adeat. Nullus ci juvenis, nullus cincinnatus arri-

deat. Vigilîarum dies et solennes pernoctationes 

sic virguncula nostra celebret, ut ne transverso 

quidem ungue a matre discedat- Nolo de ancil-

lulis suis aliquam plus diligat, cujus crebro auri-
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de l'Egypte, qui ne vivent que de polenta, de ris et de 
pommes, pourquoi une vierge du Christ ne le ferait-
elle pas en toutes choses P Si l'on estime tant le verre, 
quel prix ne doit pas avoir la perle ? Celle dont la nais -
sance est due à un neveu , qu elle vive comme vécurent 
ceux dont la naissance fut semblable à la sienne. Pré­
venue des mêmes grâces, qu'elle travaille à acquérir 
les mêmes vertus. Sourde aux instruments de musi­
que, qu'elle ignore pour quel usage ont été faites la 
flûte, la lyre, la cithare. Que chaque jour elle vous 
rende un compte exact de ce qu'elle aura recueilli 
dans les Écritures. Qu'elle apprenne le rhylhmcde la 
poésie grecque, puis,en même temps, qu'elle se rende 
habile dans le latin, car si Tonne s'accoutume de bonno 

heure à bien parler cette langue, on prend un accent 
étranger, et par des choses vicieuses l'on dénature son 
idiome natal. Servez-lui de maîtresse ; que son enfan­
ce inexpérimentée vous imite. Qu'elle ne voie rien en 
vous, ni en son père qui soit mal, si elle vient à le 
faire. Souvenez-vous que vous avez pour enfant une 
fille, et que vous pouvez l'instruire bien plus par vos 
exemples que par vos paroles. Les fleurs son vite fa­
nées ; un air pestilentiel flétrit rapidement les violettes, 
les lis et le safran. 

Que jamais votre fille ne paraisse en public sans vous. 
Qu'elle n'aille point aux basiliques des marîyrs, ni aux 
églises sans sa mère. Que nul jeune homme , que nul 
élégant ne lui sourie. Les veilles solennelles des fêtes 
que notre jeune vierge les célèbre sans s'éloigner de 
sa mère seulement d'un pas. Je ne veux pas qu'elle 
aime aucune de ses ancelles plus que les autres, ni 
qu'elle lui rhuchotte souvent à l'oreille; ce qu'elle dira 
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bus instistirret. Quiclquitl uni*Idr*jurhir hoc om-

nes sciant. Placcat ei cornes , non compta , at­

que formosa, quœ liquido gutture carmcn dulce 

moduletur, sed grav i s , pal lcns^ sordidata , sub-

fristis. Prœponatur ci probcc fidei, et mornm ac 

pudiciiinc virgo vetcrana , qua; illam d o c c a l , et 

assucscat excmplo ad orationcs et psaimos noetc 

consurgerc , nianc hymnos cancre , terlia , sexla., 

nona hora slarn in acic quasi bcllalricem Christi, 

accensaque lucernacula reddere sacrificium ves-

pertinum, Sic dîos transeat, sic nox inveniat la-

boranlcm. Orationi Iec'io , lectioni succédât ora-

t io. lîrcvc videbitur temp i s , quod tanlis dierum 

varictalibus occupatur. 

Disent et lanam facerc, tenerc colum , ponerc 

in gremio ca la lhum, rolarc f u s u m , ilamina pol-

l ice ducerc. Spcrnatbombycutn tclas, Scrumvel -

lera , et aurum in fila lentescens. Ta lia vesti-

menla parct, quibus pellalur fr igus , non quibus 

vestita corpora nudentur. Cibus ejus olusculum 

sit et s imila, raroque pisciculi. E t , ne guhn pne-

cepla longius traharn, de quibus in alio loco lo-

culus sum plcnius ; sic comedat , ut semper csu-

riat , ut statim post cibum possit légère et psal-

lcrc. Displiccnt m i h i , in teneris maxime œlali-

bus , longa et immoderala jejunia, in quibus jun-

guninr hebdomades , et oleum in c i b o , ac poma 

vclanlur. Expcrimento didici asclliim, in via, cum 
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à l'une que toutes les autres l'entendent., Quelle se 
plaise avec une compagne qui ne sera ni coquette , ni 
belle, qui ne saura pas d'une voix tendre moduler 
quelque doux air , mais qui sera grave, simple, pale , 
un peu triste. Donnez-lui pour gouvernante une fille 
d'un âge avancé déjà; d'une foi pure, d'une vie irré­
prochable , d'une chasteté reconnue, afin qu elle l'ins­
truise par son exemple, et l'accoutume à se lever lu 
nuit pour vaquer à la prière et à la psalmodie ; à 
chanter des hymnes le matin ; à rester sous les armes 
aux heures de tierce, de sexe, de none , comme une 
guerrière du Christ, puis, la lampe allumée, à offrir au 
Seigneur le sacrifice du soir. Qu'elle passe ainsi le jour, 
que la nuit la trouve occupée à ce travail. Que la 
lecture succède à la prière, et la prière à la lecture. II 
lui semblera court le temps qui sera partagé chaque 
jour par une si grande variété d'exercices. 

Qu'elle apprenne aussi à faire des ouvrages de laine, 
à tenir la quenouille, à mettre sa corbeille sur ses ge­
noux , à tourner le fuseau, à former le (il avec le 
pouce. Qu'elle dédaigne les tissus des vers] à soie , 
les toisons des Séres , et les ouvrages où l'or s'allonge 
en fils. Qu'elle ait des vêlements qui préservent son 
corps du froid, et ne le découvrent point en le cou­
vrant. Que sa nourriture se compose de légumes et de 
fleurs de farine, puis, mais rarement, de quelques 
petits poissons. E t , pour ne pas m'élcndrc d'avan­
tage sur un sujet que j'ai traité ailleurs plus au long, 
je dirai qu'elle doit manger de manière à avoir toujours 
faim , et à pouvoir, aussitôt après ses repas , lire et 
psalmodier. Je n'aime pas , surtout en des personnes 
d'un âge tendre, des jeûnes longs et immodérés, qui du-
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Si quando ad suburbana pergis, clomi filiam 
non relinquas ; nesciat sine te, nec possit vivere, 
et, cum sola fuerit, pcrlimescat. Non babeat col-
loquia secularium, non malarum virginum con-
tubernia. Nonintcrsit nuptiis servulorum, nec 

lassus fuerit, diverticula quaerere. Faciant hoc 
cultores Isidis et Cybeles, qui, gulosa abstincntia, 
Fhasidcs aves, ac fumantes turtures vorant, ne 
scilicet ccrealia dona contaminent. Hoc in pcrpc-
tuo jejunio sit praeceptum, ut longo itineri vires 
perpctes supparentur, ne, in prima mansione cur-
rcntcs , corruamus in mediis. Cœterum , ut ante 
scripsi, in quadragcsima contincntisc vela panden-
da sunt, et tota aurigœ rctinacuia equîs iaxanda 
pruperantibus. Quanquam alia sit conditio secu-
iarium, aiia virginumet monachorum. Secularis 
homo in quadragesima ventris ingluviem deco-
quil , e t , in cochlearum morem, succo victitans 
suo, futuris dapibus ac saginae aqualiculum pa­
rât. Virgo et monacbus sic in quadragcsima suos 
admitlant cquos, ul sibi meminerint semper esse 
currendum. Finitus labor major, intinitus modé­
ra li or est. Ibi enim respira m us, bic perpetuo in-
cedimus. 



LETTRE L V » . 369 

rent plusieurs semaines de suite, et où Ton s'interdit 
jusqu-à l'usage de l'huile et des fruits. Je sais par expé­
rience qu'un petit ânon, lorsqu'il est fatigué, cherche 
à s'éloigner de la route. Laissons de pareilles jeûnes 
aux adorateurs d'Isiset de Cybèle, qui, par une abs­
tinence , pleine de sensualité, craignent de toucher 
aux dons de Gérés, tandis qu'ils dévorent des oiseaux 
du Phase etdes tourterelles toutes fumantes. La grande 
règle à suivre dans un jeûne continuel, c'est de mé­
nager ses forces pour fournir une longue carrière , 
de peur que si l'on court, dés la première mansion, 
l'on ne tombe à moitié chemin. Du reste, comme je 
vous l'ai déjà dit, il faut, pendant la quadragésime , 
déployer les voiles de l'abstinence, et abandonner tou­
tes les rênes de i'aurige à la rapidité des coursiers. 
Néanmoins , autre est la position des séculiers , autre 
celle des vierges et des moines. Pendant la quadra­
gésime , un homme du monde digère les viandes dont 
il s'est saturé,-vit ainsi à la façon de l'huître , qui se 
nourrit de son suc, et prépare la voie à de nouveaux 
excès. La vierge etlemoine doivent, pendant ce temps-
là , ménager leurs coursiers, et se rappeler qu'il fau­
dra courir toujours. Un travail qui finira peut bien être 
actif, mais celui qui ne finira pas doit être modéré. 
Là , en effet, nous respirons ; ic i , nous marchons 
toujours. 

Quand vous irez dans un suburbanum, ne laissez 
pas votre fille à la maison ; qu'elle ne sache, ni ne 
puisse vivre sans vous, et qu'elle ait peur d'être seule. 
Qu'elle n'ait aucune conversation avec les gens du siè­
cle, aucune liaison avec les méchantes vierges. Qu'elle 
if assiste point aux noces de vos serviteurs, ni au * jeu* 
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familiœ perstrepentis lusibus misceatnr. S cio prœ-

cepisse quosdam ne virgo Christi cum eunu-

chis Iavct, nec c u m maritatis f e m i n i s , quia alii 

non deponunt animos v irorum, aliœ tumenlibus 

utcris prœferunt fœdilatem. Mibi omnino inadulta 

virginc lavacra displiccnt, quœ scîpsam débet eru-

bfîscerc, et nudam videre non posse. Si enim vi­

eillis cl jejuniis macérât corpus s u u m , eL in scr-

vilutein redigi l; si Hammam libidinis et incentiva 

Jfrvenlis œtatis extinguerc cupit continentiœ fri-

gorc ; si appetilis sordibus turbarc feslinat natu-

ralem pulcbritudinem, cur e contrario balnearum 

fomenlis sopitos ignés suscitât? 

Pro gemmis et serico diviuos codices a m e t , in 

quibus non auri et pellis babylonicœ vermiculala 

pictura, sed ad (idem placcat emendala et crudita 

di.uiiiclio. Discat primo psaltcrium, liis se canli-

cîs avocet , et in Pnwerbiis Salomonis crudiatur 

ad vi lam. In Ecclcsiaste consuescat quœ mundi 

sunt caIcare. Tn Job virtutis et paticnliœ exempla 

scetclur. Ad Evangelia transeat, nunquam ea po-

silura de manibus . Apostoloram Acta et Epis» 

iolas tota cordis imbibât voluntatc. Cumque pec-

toris sui cellarium bis opibus locuplclaverit, man-

det mémorise Prophetas Heptateuchum, et Ile-

gum , et Paraîtpomenon libros , Ezrœ quoque 

<l Ester volumina. Ad ultimum , sine periculo 

•'.\:-^v;\[,(?.(fidicuni Canticorum, ne , si in exordio le-

i^'M'it,, su!) carnalibus verbis spiritualium nuplia-
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bruyants de la famille. Je sais qu'il est des personnes 
qui défendent aux vierges de prendre le bain avec 
des eunuques ou des femmes mariées, parce que 
ceux-là ne se défont pas des inclinations de l'homme, 
et que celles-ci, dans leur grossesse, peuvent blesser 
la pudeur. Quant à moi, j'aime peu les bains pour 
une vierge adulte, qui doit rougir d'elle-même , et 
ne pouvoir pas se voir nue. Car, si elle macère son 
corps parles veilles, parles jeûnes , et le réduit en 
servitude ; si elle désire d'éteindre par le froid de la 
continence le feu de la passion et les ardeurs d'une 
jeunesse brûlante; si elle se hâte , en négligeant 
son visage, d'en ternir la beauté naturelle, alors pour­
quoi rallumcra-l-elle , par la chaleur dus bains, des 
feux assoupis? 

À la place des pierres précieuses et des vêlements 
de soie, qu'elle aime les livres sacrés , et qu'elle ne 
recherche point les exemplaires qui sont enrichis d'or, 
ou couverts de ces peaux deBabylone qu'embellissent 
diverses peintures, mais qu'elle choisisse les plus cor­
rects , et ceux qui sont de meilleure main. Que d'abord 
elle apprenne le Psautier, qu'elle se récrée par ces 
cantiques. Dans les Proverbes de Salomon, qu'elle ap­
prenne à bien vivre ; dans VEcclésiasle, à fouler aux 
pieds les choses du monde; dans Job, qu'elle puise 
des exemples de vertu et de patience. Qu'elle passe 
ensuite aux Evangiles, et qu'ils ne sortent pas de ses 
mains. Qu'elle étudie de toute la volonté de son cœur 
les Âclw des Jpôlres cl leurs Eptlres, et puis, quand 
elle aura enrichi de ces trésors le cellier de son ame, 
qu'elle confie à sa mémoire les Prophètes, Vllvpta-
tewjue, les livres des Rois et des Paralipomèncs, ceux 
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ru m epilhalamium non intelligens vulneretur. 

Caveat omnia apocrypha. Et si quando ea non ad 

dogrnatum veritatem , sed ad signorum rcvcrcn-

tiam légère voluerit, sciât non eorum esse quo­

rum titulis prœnotanlur, multaque his admixta 

viliosa, et grandis esse prudentiac aurum in lulo 

quicrerc. Cypriani opuscula semper in manu te-

neaU Athanasii epistolas et llilarii libros inolfenso 

decurrat pede. Ulorum tractatibus, illorum de-

lectelur ingeniis, in quorum libris pietas lideî non 

vacillet. Csctevos sic legat ut inagis judicet quam 

sequalur. 

Respondcbis : Quomodo baie omnia mulicr se-

cularis, in tanla frequentia homiiium, liomœ cus-

todirc polero? Nolî ergo subire omis quod ferre 

non potes; sed, poslquam ablaclaveris eam cum 

Isaac, etvestieris cum Samuclc,milte avise et ami-

tœ. Redde pretiosissimam gemmam cubiculo Ma­

rine, et cunîs Jesu vagienlis impone. Nutriatur in 

nionasterio, sit inter virginum eboros, jurare non 

discat, mentiri sacrilegium pulet , nesciat secu-

lum ? vivat angelice, sit in carne sine carne, omne 

hominum genus sui simile pulcl. E t , ut caetera 
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d'Ezra et à'Eslher, À la fin, qu'elle étudie fe Cantique 
des Cantiques ; elle pourra alors le lire sans danger, 
au lieu que , si elle eût commencé par là, elle eût pu, 
ne pénétrant point le mystère des noces spirituelles ca­
ché sous des termes charnels et profanes, être blessée 
de ce langage. Qu'elle se garde bien de tout ce qui est 
apocryphe. Si, par hasard, elle veut lire ces ouvrages, 
non point pour s'y instruire des dogmes de la foi, mais 
par respect pour les prodiges qui y sont rapportés, 
qu'elle sache qu'ils ne sont pas des auteurs dont ils 
portent les noms ; que l'on y trouve beaucoup d'en­
droits vicieux et corrompus, et qu'il est besoin d'un 
grand discernement pour chercher l'or dans la boue. 
Qu'elle ait toujours entre les mains les ouvrages de 
Cyprianus ; qu'elle parcoure, sans crainte de faire de 
faux pas , les lettres d'Athanase et les livres d'IIilaire. 
Qu'elle se délecte aux traités et à l'esprit des écri­
vains dans les ouvrages de qui ne chancellent ni la 
piété, ni la foi. Qu'elle lise les autres, plutôt pour en 
juger que pour les suivre. 

Yous me direz : Mais comment pourrai - je , moi 
femme du monde, pratiquer tout cela au milieu de 
Rome et d'une si grande foule de gens P Ne vous char­
gez donc point d'un fardeau que vous ne sauriez por­
ter , mais quand vous aurez sevré votre fille comme un 
autre Isaac , et que vous l'aurez vêtue comme un autre 
Samuel, envoyez-la à son aïeule el à sa tante. Donnez 
à la chambre de Marie cette perle si précieuse, ctpla-
ccz-la dans le berceau de Jésus vagissant. Qu'elle soit 
nourrie en un monastère, parmi les chœurs des vier­
ges, afin qu'elle n'apprenne point à jurer, qu'elle re­
garde le mensonge comme un sacrilège; qu'elle ignore 
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Félix virgo , felix Paula Toxolii , quœ per aviœ 

amilœquc virlulcs nobilior est sanclilafe quam gc-

nerc ! Oh ! sit ibi conlin^erct viderc soernm et coc-

natain (nam, cl in parvis corpusenbs ingeiilrs ani-

iwos in lucr i , pro iusila libi pudicitia non ambi-

gerem <[ iiiu prœccdcrcs filiam , et priinam Dei 

sentenliam 1 secunda Evangclii Icgc ruularcs. JVœ 

<;»MU l 2 S . 

tacearn, ccrle te liberet servandl diificultale, et 

custodiœ periculo. Melius tibi est desiderare ab-

sentem quam pavere ad singula : quid loquatur, 

cum quo Ioqualur, cui annuat , quem libenter as-

piciaLTradeEuslochioparvuIam cujus nunc et ipse 

vagitus pro te oratio est. Tradc comitem sanclila-

lis futuram hœrcdem. Illam videat , illam a m c l , 

illam primis mirctur ab annis , cujus cl sermo, et 

incessus, et habi lus , doctrina virtulum cs l . Sit in 

gremio aviœ , qua; répétât in nepte quidquid prœ-

niisit in filia, quœ longo tisu didicit nutrire, scr-

varc , docerc virgincs , in cujus corona ccnlcna-

rii quolidic numeri castitas texilur. 
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les maxîm( s du siècle ; qu elle mène une vie angélique; 
quelle soil dans la chair sans y avoir part, et s'imagine 
que tout le monde lui ressemble. Passons même sous 
silence tous Iesaulres avantages qui se trouvent là ; il 
est certain que vous vous affranchirez de la peine q u e 
vous avez à la garder, et du danger où vous seriez de ne 
pas la conserver dans l'innocence. Mieux vaut pour vous 
de regretter son absence que de trembler à tout instant, 
et de vous demander de quoi elle s'entretient, avec qui 
elle parie, à qui elle jette des œillades, qui elle regarde 
volontiers. Confiez à Eustochium une enfant dont les 
vagissements déjà sont une prière pour vous. Donnez-
lui pour compagne de sa sainteté celle qui en sera 
l'héritière. Que cette enfant puisse voir, qu'elle puisse 
aimer , qu'elle puisse admirer, dès ses premières an­
nées , celle dont les discours, ladémarche , et les ma­
nières sont des leçons de vertu. Qu'elle vive dans les 
bras d'une aïeule qui recommence pour sa petite-fille 
ce qu'elle a fait autrefois pour sa fille ; d'une aïeule 
à qui une longue expérience a appris à élever , à gar­
der, à instruire des vierges , lesquelles chaque jour 
augmentent sa chaste couronne. 

Heureuse la vierge, heurcusePaula, fille de Toxolius, 
elle qui reçoit plus d'éclat des vertus de son aïeule et de 
sa tante que de la noblesse de sa maison ! Oh ! si vous 
pouviez voir votre belle-mère et votre belle-sœur, puis 
contempler ces grandes ames dans de petits corps, je 
suis persuadé, tant vous avez l'amour de la pureté, que 
vous devanceriez votre fille, et que, vous affranchissant 
de la première loi de Dieu , vous suivriez la se­
conde, celle de l'Evangile. Oui , bien loin de désirer 
d'aulros enfants , vous vous consacreriez vous-ntfmu 
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tu parvipenderes aliorum desideria liberorum, sed 
tcipsam magis offerres Deo. Sed quia tempus est 
amplexandi 1 , et tempus longe fieri a complexi-
Lus , et uxor non habet potestatem corporis s u i 9 , 
et unusquique in qua vocatione vocatus est in ea 
permaneat in Domino , et qui sub jugo est ita dé­
bet currere, ne in luto comitcm dcrelinquat, to-
lum l'edde in sobole quod in te intérim distulisti. 
Anna filium quem Deo voverat, postquam obtulit 
in tabernaculo, nunquam recepit, indecens arbi-
trata ut futurus prophela in ejus domo cresce-
ret, quœ adhuc alios filios babere cupiebat. De-
nique postquam concepit et peperit, non est ausa 
ad templum accedere, et vacua apparere coram 
Domino, nisi prius redderet quod debebat, lali-
que immolato sacrificio, revci'sa domum, quin­
que libcros sibi genuit, quia primogcnitum Deo 
pepercrat. Miraris felicitalcm sanctaî mulieris ? 
Imitare fidem. Ipse, si Paulam miseris, et magis-
trum et nutritium spondeo. Gestabo bumeris, 
balbulientia sencx verba formabo, multo glorio-
sior mundi pbilosopbo, qui non regem Maccdo-
num babylonio periturum veneno , sed ancillam 
et sponsam Cbristi crudiam , regnis cœlestibus 
otfcrendam. 

(0 Fcc l . I I I . 5 , — ( a ) 1. Cor. V I I . 4 . 
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à Dieu. Mais comme il y a un temps pour s'embras­
ser et un temps pour s'arracher aux embrassements, 
que le corps de la femme n'est point en sa puissance; 
que chacun doit demeurer dans l'état où Dieu l'a ap­
pelé , et que celui qui est sous le joug doit courir de 
manière qu'il ne laisse pas son compagnon dans la 
boue ; offrez dans la personne de votre fille ce que 
vous différez d'offrir dans vous-même. Lorsque Anna 
eut présenté au temple l'enfant qu elle avait consacré 
au Seigneur, elle ne le reçut plus chez elle , et pensa 
qu'il n'était pas décent qu'un futur prophète grandit 
en la maison d'une femme qui désirait avoir encore 
d'autres enfants. Après même qu'elle l'eut conçu et 
mis au monde, elle n'osa pas se présenter au temple, 
ni paraître devant Dieu les mains vides, et sans s'être 
acquittée de ce qu'elle lui devait ; mais quand elle eut 
offert son fils en sacrifice , elle retourna dans sa mai­
son , et devint mère de cinq enfants, parce qu'elle 
avait consacré au Seigneur son premier - né. Si vous 
admirez le bonheur de cette sainte femme, imitez sa 
foi. Si vous nous envoyez Paula, je m'engage à lui ser­
vir de maître et de nourricier. Je la porterai entre mes 
bras , et , tout vieux que je suis , je formerai ses pre­
miers bégaiements, beaucoup plus glorieux en ceci 
que ce philosophe mondain , car j'instruirai, non point 
un roi de Macédoine, qui doit périr par le venin de 
Babylone, mais une servante et une épouse du Christ, 
qui doit lui être présentée dans le royaume des cieux. 
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EPISTOLA LVIII. 

AD THEOPHILUM. 

Beatissimo papas Theophilo> Hieronymus* 

Mcminit Bcaliludo lua quod co lemporc quo 

nobiscum taccbas , nunquam ab oflïciis meus 

sermo cessaverit , nec consideraverim quid lu 

pro dispensationc tune facercs, sed quid me fa-

cci*e convenirct. Et nunc, sumtis dignalionis tuœ 

epistolis, fructum aliquem cepisseme video evan-

gelicœ lcclionis *. Si enim duri judicis senlcntiam 

crebra mulieris inflexit pelitio , quanto magis pa-

terna YÎscera intcrpellationc sedula molliuntur ? 

Quod de canonibus ccclcsiasticis moncs, gratias 

agimus. Quem enim diligit Dominus corripil, 

( . ) Luc . X V I I I . i). 
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LETTRE LYIII. 

A T H K O P I I I I . E . 

Au bienheureux pape Théophile > Jérôme* 

Votre Béatitude se souvient que, dans le temps 
même où elle gardait le silence à mon égard , je ne 
cessais de lui donner des preuves de mon respect, 
considérant, non point ce que la sagesse demandait de 
vous 7 mais ce qu'il était convenable que je fisse. Main­
tenant , par la lettre dont vous m'avez honoré, je vois 
que j'ai retiré quelque fruit de la lecture de l'Évangile, 
et que si les incessantes prières de la femme dont il 
est parlé , fléchirent la dureté de son juge, les sol­
licitations assidues d'un fils doivent, à plus forte rai­
son , émouvoir les entrailles d'un père. 

Quant à l'avertissement que vous me donnez, au 
sujet des canons èvangéliques, je vous en rends grâce, 
car le Seigneur châtie celui qu'il aime, et frappe de 
verges tous ceux qxCil reçoit au nombre de ses enfants. 
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EPISTOLA LIX. 

AD EUMDEM. 

Beatissimo papec Théophile*, Hieronymus. 

Nuper tuse Bealitudinis percepi scripta, emen-
dantia vêtus silentium, et me ad solitum ofhcium 
provocantia. Unde Ucet per sanctos fratres, Pris-

( i ) Hebr. XII. 6 . — (a) R o m . ï. 

et Jlagellat omnemfilium quem recipit 1. Sed la-
men scito nobis nihil esse antiquius, quam Christi 
jura servare, nec patrum transferre terminos, sem-
perque meminisse romanam fîdfem, aposlolico orc 
laudatam a , cujus se esse participem alexandrina 
Ecclesia glorialur. 

Super nefaria haercsi , quam in mulla patientia 
geris , cl pulas Ecclcsirc visceribus incubantes tua 
posse corrigi lenilate, multis sanctis displicet, ne, 
dum paucorum pœnîtcntiam prrcstolaris 7 nu trias 
audaciam perditorum, et factio robuslior fiât. 
Vale in Christo. 
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LETTRE LIX-

AU MÊME. 

Au bienheureux pape Théophile, Jérôme. 

J'ai reçu dernièrement la lettre par laquelle votre 
Béatitude , après m'avoir gourmande de mon long si­
lence, m'engage à lui écrire comme de coutume. Ainsi, 
quoique vous ne m'ayez point écrit par les saints frères 
Priscus et Eubulus, cependant, comme j'ai vu que, 

Croyez cependant qu'il n'est rien à quoi je m'attache 
plus qu'à défendre les droits du Christ, que je ne dé­
place point les bornes posées par nos pères , que je 
n'oublie jamais la foi de l'Église romaine, louée par la 
bouche de l'Apôtre, et avec laquelle l'Église d'AIexaiv-
drie se fait gloire d'être unie. 

Pour ce qui est de l'hérésie coupable, que vous 
ménagez en toute patience, dans l'espoir que votre 
douceur ramènera au sein de l'Église ceux qui l'op­
priment sans cesse, votre conduite déplaît à beaucoup 
de personnes, lesquelles appréhendent que, en atten­
dant le retour d'un petit nombre, vous ne veniez à en­
courager l'audace des méchants, et à fortifier la fac­
tion. Salut dans Iç Christ. 
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cum et Eubulum, tuus ad nos sermo cessaverit; 
tamen quia vidimus illos zelo fidei concitatos, rap-
tim Paheslinae lustrasse regiones, et dispersos re-
gulos usque ad suas latebras persecutos, breviter 
scribimus quod totus mundus exultet, et in tuis 
victoriis glorietur, erectumque Alexandria; vexil-
lum crucis, et adversus hœresim trophœa fulgen-
t ia , gaudens populorum turba prospectet. Macte 
virtutc , macte zelo fidei ; ostcndisti quod hucus-
que taciturnitas dispensatio fuit, non consensus. 
Libère enim Reverentiœ tuas loquor. Dolebamus 
te nimium esse patientem, et, ignorantes magis-
tri gubernacula, gestiebamus ininteritum perdi-
torum. Sed, ut video, exaltasti manum diu , et 
suspendisli plagam, ut ferires fortius. 

Super susceptionc cujusdam non debes contra 
urbis hujus dolcrc pontificem , quia nihil tuis lit-
teris prœccpisti, et temerarium fuit de eo quod 
nesciebat ferre sententiam tamen reor illum ; 
nec auderc, nec velle le in aliquo lœderc. 
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rempli de zèle pour la foi, ils ont rapidement parcouru 
les régions de la Palestine , et poursuivi jusque dans 
leurs trous ces basilics répandus de tous côtés, je 
vous annonce en peu de mots que le monde entier vous 
applaudit, qu'il se réjouit de vos triomphes , que les 
peuples voient avec allégresse l'étendard de la croix 
planté dans Alexandrie , et les trophées élevés sur les 
ruines de Vbérésie. Plein de courage, plein de zèle 
pour la foi , vous avez montré que le silence gardé 
jusqu'à présent est l'effet de la sagesse, mais non de 
la condescendance. Je parlerai en toute liberté à votre 
Révérence. Nous étions affligés de vous voir trop pa­
tient, et, comme nous ignorions les raisons du maî­
tre , nous souhaitions la fin des méchants. Mais , com­
me je le vois, vous avez tenu long-temps la main levée, 
et vous avez suspendu vos coups, afin de frapper plus 
fort. 

Quant à ce qui regarde la personne que l'on a reçue 
à la communion, yous ne devez point en savoir mau­
vais gré â l'èvêque de celte ville, car vous n'aviez rien 
ordonné par vos lettres, et c'eût été une témérité à lui 
de porter un jugement sur une affaire qu'il ne con­
naissait pas. Au reste , je ne pense pas qu'il ose , ni 
qu'il veuille vous blesser en rien. 
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EPISTOLA LX. 

AD HIERONYMUM. 

Ditcctissimo et amanUssimo fratri Iiieronymo > Theophilus 
cpiscopus. 

Sanctus episcopus Agatho, cum dilectissimo 

diacono Àthanasio , in ecclesiastica directus est 

caussa, quam, cum didiceris, non ambigo quin 

nostrum studium probes , et in Ecclcsia* Victoria 
gloricris. Namquc Origcnis lucresim in monaste-

riis NitricC quidam nequam et furiosi liomincs se-

rcre et fundare cupientes, prophetica falce suc-

cisi sunt , quia recordati sumus commonentis 

Apostoli : Argue eos severe f . Fcstina igitur et 

l u , partem hujus prœmii recepturus, deceptos 

quosque emendare sermonibus. Oplamus, si fieri 

potest, in diebus nostris catholicam fidem, et 

Ecclesiœ régulas cum subjectis nobis populis eus-

todirc, et omnes novas sopire doctrinas. 

( i ) I T i m . V . 20. 
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LETTRE LX* 

À. JEROME. 

A son très-cher et très-aimant frère Jérôme > Théophile évêque* 

Le saint évoque Agathon a été envoyé pour une affaire 
de l'Église avec le très cher diacre Athanase, et, quand 
vous saurez ce dont il s'agit, nul doute que vous n'ap­
prouviez mon zèle, et que vous ne vous réjouissiez du 
triomphe de l'Eglise, car certains hommes, pervers et 
furieux, qui désiraient prêcher et établir dans les mo­
nastères de Nitrie les dogmes d'Origène, ont été abattus 
par la faux prophétique. Nous nous sommes rappelés 
cet avis de l'Apôtre: Reprenez- les sévèrement* Hâ­
tez-vous donc, vous aussi, pour avoir part à la ré­
compense d'une telle œuvre, de ramener par vos 
discours tous ceux qui ont été séduits. Nous désirons, 
si faire se peut, garder en nos jours, avec les peuples 
qui nous sont soumis, et la foi catholique et les régies 
de TÉglise, puis étouffer toutes les nouvelles doctrines. 
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EPISTOLA LXI. 

AU TIIEOPHILUM. 

Heatissimo papœ ThcophUo, Hlcronymus. 

Duplicem mihi gratiam Beatitudinis tuae litlerac 
pr&stiterunt], quodetsanctoset venerabilcs, Aga-
thonem episcopum etdiaconum Àthanasium, ha-
buerint portitorcs, et adversutn sceleratissimam 
hseresim zelum fidei démonstrarint, vox Beatitu­
dinis tuœ intoto orbe pertonuit, et, cunctis Christi 
Ecclesiis lactantibus , diaboli venena siluere. Ne-
quaquam amplius antiquus serpens sibilat, sed, 
contortus et evisceratus in cavernarum tenebris 
delitescens, solem clarum ferre non sustinet. 

Qui quidem super hac rc, et antequam scribe-
res, ad Occidentem epistolas miseram , ex parte 
hœreticorum strophas meec Iinguas hominibus 
indicans. Ex dispensatione Dei factum puto ut 
eo in tempore tu quoque ad Anastasium pa-
pam scriberes, et nostram dum ignoras senten-
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LETTRE LXI. 

A THÉOPHILE. 

Au bienheureux pape Théophile, Jérôme. 

La lettre de votre Béatitude m'a fait un double plaisir, 
parce que ce sont les saints et vénérables personnages 
Agathon, évoque, et Àthanase, diacre > qui me l'ont 
apportée, et parce qu'elle m'a fait connaître le zèle 
que vous mettez à soutenir la foi contre la plus cri­
minelle des hérésies. La voix de votre Béatitude'a 
retenti dans toute la terre, et pendant que toutes les 
Églises se livraient à l'allégresse, le venin du diable 
se taisait. L'antique serpent ne siffle plus ; mais , dé­
chiré et mis en pièces , il se cache dans les ténèbres 
de sa caverne, parce qu'il ne peut supporter la clarté 
du soleil. 

Avant de recevoir votre lettre, j'avais écrit déjà sur 
cela aux Occidentaux , pour leur dévoiler une partie 
des artifices des hérétiques. C'est, je crois, par une dis­
position spéciale de Dieu que vous avez, dans le même 
temps que moi, écrit aussi au pape Anastase, et que 
vous avez appuyé mon sentiment, sans le savoir. 
Averti maintenant par vous, je redoublerai de zèle, 
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tiam roborares. Verum a te nunc admoniti, ma-
gis studium accommodabimus , ut hic et procul 
simplices ab errore revocemus, nec timeamus su-
bire odia quorumdam, nec enim debemus homi-
nibus placere , sed Deo, quanquam ardentius ab 
illis defendatur haeresis quam a nobis oppug-
netur. 

Simulque obsecro ut , si qua synodica habes, 
ad me dirigas , quo possim, tanti pontificis aucto-
rïtate firmatus, liberius et confidentiuspro Christo 
ora reserare. Vincentius presbyter, ante biduum 
quam hanc epistolam darem, de Urbe venit, et 
suppliciter te salutat, crebroque sermone concele-
bratRomam et totam pene Italiam tuis, post Chris^ 
tum, epistolis liberatam. Adnitcre ergo , Papa 
amantissime atque beaùssime, et per omnem oc-
o-^sionem ad occidentales episcopos scribe, ut mala 
germina acula, ut ipse signiûcas , succidere falcq 
non cessent. 
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jpour arracher les simples à Terreur, non-seulement 
ici, mais plus loin. Ne craignons pas de nous exposer 
à la haine de certaines gens , car nous devons plaire, 
non point aux hommes, mais à Dieu. Du reste, ils met­
tent plus d'ardeur à défendre l'hérésie que nous n'en 
mettons à l'attaquer; 

Je vous conjure en même temps , si vous avez fait 
quelques statuts synodaux, de me les envoyer, afin 
que je puisse , appuyé de l'autorité d'un si grand pon­
tife , ouvrir la bouche pour le Christ avec plus de 
hardiesse et de confiance. Le prêtre Vincenlius est ar­
rivé de Rome ici, deux jours avant que j'écrivisse cette 
lettre. 11 vous salue humblement, et publie partout 
que c'est à vos lettres, après le Christ, que Rome et 
presque toute l'Italie sont redevables de leur délivran­
ce. Continuez donc, Pape très aimable et très saint, 
et ne laissez échapper aucune occasion d'écrire aux 
évêques occidentaux, afin qu'ils ne cessent pas de 
couper les mauvaises herbes , avec le tranchant de la 
faux, comme vous le dites vous-même. 
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EPISTOLA LXII. 

THEOPHILUS AH IIIEÏIONYMUM. 

Domino dUectissimo et amantissimo fratri Hieronymo prethytero, 

Thcophilui episcopus. 

Diclici quod etSanclîtas tua noveritTheodorum 

monachum , ejusque studium comprobavi, quia, 

cum a nobis Romain navigaturus exiret, noluit 

an le proficisci, nisi te et sanctos fratres cui le-

cum sunt in monasterio, quasi sua viscera am-

plexaretur etinviserct. Quem cum susceperis, pro 

Ecclcsisc tranquillitate lœlarc. Vidit enim cuncta 

Nitrkc monasleria, et referre potest continentiam 

cl mansucludincm monachorum ; quomodo extinc-

tis et fugalis Origcnis sectaioribus, pax Ecclesiae 

reddita s i t , et disciplina Domini conservetur. At­

que utinam apud vos quoque deponerent hypo-

crisim, qui occulte dicuntur subruere veritatem. 

De quibus non bene sentientes, in his regionibus 

fratres , hœc me scribere provocarunt. Quamo-

brem cavete , et fugite bujuscemodi bomincs , 

juxta quod scriptum est : 6i quis non offert ad 
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LETTRE LXII. 

THÉOPHILE A JÉRÔME. 

Au Seigneur très-cher, au très-aimant frère Jérôme prêtre, 
Théophile êvêque. 

J'ai appris que votre Sainteté connaît le moine Théo­
dore , et je vous en félicite ; car, sur le point de nous 
quitter, de s'embarquer pour Rome, il n'a pas voulu 
partir sans vous voir ni nous embrasser comme de ten­
dres amis , vous et les saints frères qui sont dans le 
monastère. Quand vous l'aurez près de vous, réjouis­
sez-vous-en pour la tranquillité de l'Église , car il a vu 
tous les monastères de la Nitrie, et il peut vous parler 
de la continence , de la douceur des moines ; il peut 
vous dire comment, une fois que les sectateurs d'Ori­
gène ont été mis en fuite et anéantis, la paix a été 
rendue à l'Église, et comment se conserve la discipline 
du Seigneur. Plût à Dieu que chez vous ils missent 
bas le masque de l'hypocrisie ceux qui passent pour 
détruire en secret la vérité ! Nos frères de ces con­
trées, n'ayant pas bonne opinion d'eux, m'ont engagé 
à vous écrire cela. Ainsi donc, soyez sur vos gardes , 
et fuyez des hommes de cette trempe, car il est écrit : 
Si quelqu'un n'apporte pas vers vous la foi de V Eglise, 
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EP1TOLA LXIIL 

EPIPHANII AD HIERONYMUM* 

t)omino amanttssimo filto ac fratri Hieronymo presbytevo , 
JEpïphanus in Domino salutem* 

Generalis epistola, quœ ad omnes catbolicos 
scripta est, ad te propric pertinet, qui, zelum fi -
dei adversus eu ne tas h&rescs habens, Origenis 
proprie, et ApoIIinarii discipulis adversaris, quo­
rum venenatas radices, et in altum defixam im-
pietatem, omnipotens Deus protraxit in médium, 
ut, in AlexandriaprodiUe, in toto orbe arescerent. 
Scito enim, fili charissime, Amalech usque ad stir-

( 0 II Joan . X . 

vos ecclesiasticam fidem, huic nec ave dixerU 
tis *• Quanquam ex superfluo faciam haec tibi 
scribere, qui errantes potes ab errore revocare, 
tamen nihil nocet et prudentes et eruditos viros 
pro sollicitudine fidei commoneri. Omnes fratres 
qui tecum sunt nomine meo salutari volo. 
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ne lui dites point salut. Au reste, c'est chose su­
perflue de vous écrire ceci, à vous qui pouvez rame­
ner de Terreur ceux qui s'égarent. Néanmoins, ce 
n'est pas un mal, par sollicitude pour la foi, d'aver­
tir des hommes et prudents et instruits. Je désire que 
tous les frères qui sont avec vous soient salués en mon 
nom. 

L E T T R E LXIIL 

ÉPI PH ANE A JÉRÔME. 

Au Seigneur très-aimant, à son fils et à son frère Jérôme,prêtre; 

Epiphane , salut dans le Seigneur. 

La lettre générale, qui a été adressée à tous les ca­
tholiques, vous regarde spécialement, vous qui, plein 
de zèle contre les diverses hérésies, déclarez la guerre 
principalement aux disciples d'Origéne et d'Apollinaire, 
dont le Soigneur a étalé au grand jour les tiges em­
poisonnées . l'impiété profondément enracinée, et les 
a ainsi produites, afin que, dévoilées à Alexandrie, 
elles séchassent sur tout le globe. Sachez donc , mon 
fils très cher , qu'Amalcch a été détruit jusqu'à sa 
souche , et que le trophée de la croix a clé élevé sur 
le mont Raphidim. En effet, de même que lorsque 

S J F . R . Lettres* 111. 
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( • ) Exod X V l L - ( a ) IIIMI. 

pem esse delelum, et in monte Raphidim crec-

tum trophamm crucis. Etenim quomodo porrec-

\is in altum Moysi manibus, vincebat Israël 1 , 

sic Dominus confortavit famulum suum Théo-

philum , ut super altare Ecclesiœ alexandrins 

contra Origenem vexillum poneret, et implere-

tuv in eo quod dicitur : Scribe signum hoc, quia 

dclcbo lundi lus Origenis hacresim a facie terra; 

cum ipso Amalcch a . 

Et, ne videar cadem rursus iterarc, et, prolixio-

rem epistolam texere , ipsam ad vos scriptam di-

rexi , ut scire possitis quœ nobis scripserit ; et 

quantum boni uitimœ aetati meae concesserit Do­

minus , ut quod semper clamabam tanti ponti-

ficis teslimonio probarctur. Jam autem puto et te 

aliquid operis edidissc, e t , juxta priorcm episto­

lam , qua le super bac rc fucram cohortatus, cli-

massc l ibrum, quem tuœ linguœ homincs legant. 

Audio enim et ad Occidcntcm quorumdam homi-

num naufragia pervenisse, qui, non contenti per-

ditione sua, volunt plures mortis habere partici­

pes , quasi multiludo peccantium scelus minuat, 

et non numerosilatc lignorum major gehennac 

Ranima succrescat. Sanctos fia 1res, qui tecum 

sunt in monasterio Domino servientes et tecum 

et per te plurimum salutamus. 
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Moïse élevait ses mains en haut, Israël triomphait, 
de même le Seigneur a conforté son serviteur Théo­
phile , afin qu'il pût contre Origène placer l'étendard 
de la croix sur l'autel de l'Église d'Alexandrie, et que 
fussent accomplies ces paroles : Ecrivez ce signe, parce 
que je détruirai de fond en comble l'hérésie d'Origéne, 
et que je la ferai disparaître de la face de la terre avec 
Amalech lui-même. 

Or , afin qu'il ne semble pas que je répète les mêmes 
choses . et que j'écris une lettre prolixe, je vous ai 
adressé celle-là même qui m'a été adressée, et ainsi 
vous pouvez savoir ce que Théophile nous a écrit, et 
quelle grâce le Seigneur accorde âmes derniers jours t 

en me faisant voir, approuvé par l'autorité d'un si 
grand pontife, ce que je désirais sans cesse. Je pense 
que vous avez publié déjà quelque chose, et que, sui* 
vant la première lettre dans laquelle je vous engageais 
à cela, vous avez composé un ouvrage que puissent 
lire ceux qui savent votre langue. J'apprends que le 
naufrage de certaines personnes a eu du retentis­
sement jusque dans l'Occident, car, non contentes 
de se perdre elles-mêmes, elles veulent avoir plusieurs 
compagnons de mort, comme si la multitude des pé­
cheurs diminuait le péché, et qu'une plus grande 
quantité de bois ne rendît pas plus violent le feu de la 
géhenne I Nous saluons beaucoup et avec vous et par 
vous les saints frères qui sont dans votre monastère, 
et qui servent le Seigneur. 
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EPISTOLA LXIV. 

A D T H E 0 P 1 H L U M . 

Beatlssimopapcc T/icop/iilo, Hicronymus. 

Ex eo tempore quo Beatitudinis tuœ accepi 

epistolas, juncto Paschali Libro, usque in pré­

sentent dicm , ila et mœrorc luctus, et sollicita-

dinc , ac diversis super statu Ecclcsite hinc indc 

rumoribus exagitatus sum , ut vix volumen tuum 

potuerim in lalinum sermonem vcrlcrc. Optimc 

enim nosl i , juxta vclcrcm scnlcntiam , non esse 

trislem cloquentiam, maxime si ad œgritudinem 

animi, accédât corporis œgritudo. Et banc ipsam 

epistolam febre aestuans, et quintum jam dicm de-

cumbens Icctulo, nimia feslinatione dictavi, bre-

viter indicans Beatitudini tuœ magnum me labo-

rem sustinuisse in translatione ejus , ut omnes 

sententias pari vcnustale transferrem , et graecœ 

eloquentiac latinum aliqua parte responderet 

cloquium. 

In principio philosopharis, et, gencralilcr agens, 
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À THÉOPHILE. 

Au bienheureux pape Théophile, Jérôme» 

Depuis que votre Béatitude m'a écrit une lettre qui 
était accompagnée du Livre Pascal, j'ai été si accablé 
de douleur, de sollicitude, et tellement tourmenté par 
les diverses rumeurs qui circulent çà et là sur l'état 
de l'Église, qu'à peine ai-je pu traduire en latin votre 
volume ? car vous connaissez parfaitement celte vieille 
maxime, que l'éloquence et la tristesse ne sauraient 
aller ensemble , surtout quand viennent se joindre aux 
peines d'esprit les inlirmités du corps. Aumoment même 
où je vous écris cette lettre, je suis dans les ardeurs 
de la fièvre , et il y a cinq jours déjà que je garde 
le lit. J'ai donc dicté cette lettre avec beaucoup de pré­
cipitation , me bornant à vous dire , en peu de mots, 
que la traduction de votre volume m'a coûté infini­
ment , et que j'ai eu bien de la peine à rendre beauté 
pour beauté, puis à donner au latin une partie de 
cette grâce qui se trouve dans le grec. 

Dès le principe, vous établissez , comme les pbilo 
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dum omnes erudis, unum jugulas; in reliquis au­
tem , quod vel difficillimum est , rhetoricae elo-
quentise jungis philosophos , et Demosthenem 
atque Platonem nobis consocias. Ob ! quanta di-
cuntur in luxuriam, quantis praeconiis extollitur 
continentia, et de intimis sapientiae disciplinis 9 

dieiac noctis, lunée cursus ac solis ratio, mundi 
istius natura describitur, et hanc ipsam disputa-
tionem ad Scripturarum refers auctoritatem, ne 
in paschali libro videaris de secularibus quidquam 
fontibus mutuatus ! Quid plura ? In bis laudare te 
vereor, ne assentandi crimen incurram. Optimus 
liber est, et in philosophis, et agens susceptam 
caussam, absque invidia personarum. 

Unde obsecro te ignoscas tarditati etiam meae, 
ita enim sancla; et vcnerabilis Paulœ confcclus 
sum dormilione, ut, absque translationehujus li­
bri , usque in prœscntiarum, nihil aliud divini 
operis scripserim. Perdidimus enim, ut ipse nosti, 
repente solarium, quod, ut conscienlise nostrœ 
testis est Dominus , non ad proprias ducimus né­
cessitâtes , sed ad sanctorum refrigeria, quibus 
illa sollicite serviebat. 

Sancta et venerabilis te filia tua Eustochium, 
qua; nullam pro matris absentia recipit consola-
tionem, te universa fraternitas supplicitcr salu-
tat. Libros quod dudum scripsissc te nuntiasti, 
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sophes, des principes généraux, dont vous usez pour 
instruire les hommes en général, et pour en accabler 
un en particulier. Dans la suite, chose extrêmement 
difficile , vous savez joindre la force de la philosophie 
à l'éclat de l'éloquence , et vous nous alliez Platon 
avec Démosthène. Oh ! que de belles choses vous dites 
contre la luxure ! par quels éloges vous relevez la 
continence ! avec quelle sage érudition vous décrivez 
la vicissitude du jour et de la nuit, le cours du soleil 
et de la lune, et la nature de cet univers ! Tout ce 
que vous dites, vous l'appuyez sur l'autorité des Écri­
tures, de peur qu'on ne s'étonne de vous voir, dans un 
Livre Pascal, emprunter quelque chose aux sources 
profanes. Enfin, car j'appréhende que les éloges que 
je vous donne ici ne soient suspects de flatterie, votre 
livre est excellent, vous y suivez les vrais principes 
de la philosophie, et vous traitez votre sujet sans of­
fenser personne. 

Pardonnez-moi donc > je vous prie , d'avoir tardé si 
long-temps à traduire votre livre. Je suis tellement 
affligé de la dormition de la sainte et vénérable Paula, 
que, excepté la traduction de ce livre, je n'ai, jusqu'à 
présent, rien écrit sur un sujet sacré. Nous avons 
perdu tout-à-coup notre consolation, comme vous le 
savez , et si je m'attriste , ce n'est pas , Dieu m'en est 
témoin , ce n'est pas pour mon intérêt propre , mais 
c'est en vue de celui des saints qu'elle soulageait cl 
servait avec sollicitude. 

La sainte et vénérable Eustochium, votre fille, que 
rien ne peut consoler de l'absence de sa mère, puis 
tous nos frères vous saluent humblement. Les livres 
que vous me disiez, il y a quelque temps, avoir écrits, 
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vel legendos n o b i s , vel vertendos transmitte. 

Vale in Christo. 

E P I S T O L A LXV. 

AUCUSTINUS I U E R 0 N Y M 0 . 

Domino dilectissimo et culttt sincerissimœ charitatis obsequendo 

atque ampîectendo fratrl et compresbytero Hteronymo, Augu$~ 

tinus presbyter. 

Nunquam acquc quisquam tam facile cuilibet 

innotuit , quam mihi tuorum in Domino stu-

diorum quicla kclilia, et verc exercitatio libéra-

lis. Quanquam ergo percupiam omnino te nosse, 

tamen exiguum quiddam lui minus habeo, prœ-

sentiam videliect corporis quam ipsam ctiam post-

ca quam te bcalissimus nunc episcopus, tune vero 

jam episcopatu dignus , frater Alipius vidit, rc-

meansque a me visus est, negarc non possum, 

magna ex parte mihi esse rclatu ejus impressam, 

et ante reditum cum te ille ibi videbat , ego vi-

debam, sed oculis ejus. Non enim animo me at­

que ilium, sed corporc duos qui noveril dixe-
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envoyez-les-moi pour que je les lise, ou bien pour que 
je les traduise. Adieu, dans le Christ. 

L E T T R E LXV. 

A U G U S T I N A J É R Ô M E . 

Au Seigneur très-cher, ait frère qui doit être chéri de ta plia 

sincère amitié, à Jérôme co-prêtre, Augustin prêtre. 

Nul jamais ne fut mieux connu de quelqu'un , ni 
aussi aisément que ne m'est connue la paisible joie de 
vos études dans le Seigneur, de ces études vraiment 
libérales. Ainsi, au désir extrême que j'ai de vous 
connaître, il ne manque plus que la moindre partie 
de vous-même , c'est - à - dire, la présence de votre 
corps. Depuis que notre frère, le bienheureux Alipius, 
qui est aujourd'hui évêque , et qui dès lors était digne 
de l'être , vous a vu et a été vu de moi, à son retour ? 

je dois avouer que, d'après ce qu'il m'a dit, j'ai en 
grande partie joui de votre présence. Avant qu'il re­
vînt, et pendant qu'il vous voyait, moi je vous voyais 
aussi , mais par ses yeux. Quiconque nous connaîtra 
pourra bien dire que nous ne sommes , lui et moi , 
qu'un même esprit dans deux corps différents , et que 
s'il est au-dessus de moi par le mérite personnel, nous 
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rit, concordia duntaxat et familiaritate fidissima, 

non mcritis, quibus ilie antecellit. 
Quia ergo me primitus communione spiritus, 

quo in unum nitimur, deinde illius ex ore jam di-
l ig is , nequaquam impudenter, quasi aliquis îg-
notus , commendo germanitati tuœ fratrem Pro-
futurum , quem nostris conatibus , deinde adju-
torio tuo vere pro futurum speramus, nisi forte 
quod talis es t , ut ipse tibi per eum fiam com-
mendatior quam ille per me, Hactenus fortasse 
scribcre debueram, si esse vellem epistolarum 
solennium more contenlus. Sed scatet animus 
in loquelas communicandas tecum de studiis nos­
tris , quac habemus in Christo Jesu Domino nos-
tro, qui nobis multas utilitatcs et viatica quœdam 
demonstrati itineris , et jam per tuam charita-
tcm non mcdiocriter ministrarc dignatur. 

Pclimus ergo, et nobiscum petit omnis afri-

canarum Ecclcsiarum sludiosa societas, ut in in-

terpretandis corum libris qui grrcce Scripturas 

nostras quam optime tractaverunt, curam atquc 

operam impendere non graveris; potes enim cfli-

cere ut nos quoque habeamus illos taies viros et 

unum potissimum quem tu libentius in tuis litle-

ris sonas. De vertendis autem in linguam latinain 

sanctis litteris canonicis, laborarc te nollem , nisi 

co modo quo Job interpretatus es , u t , signis ad-

hibitis, quid inter banc tuam et septuaginta, quo-
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ne sommes qu'un par la conformité des sentiments, par 
l'étroite et sincère amitié qui nous unit. 

Puis donc que vous m'aimez déjà en la personne 
d'un ami qui n'est qu'un avec moi, et qu'ensuite vous 
me donnez par sa bouche des preuves d'affection ? je 
ne dois pas user de la réserve d'un homme qui vous 
serait inconnu, et je peux, sans indiscrétion, vous re­
commander notre frère Profuturus, qui, par mes soins 
et par vos conseils , vous deviendra , j'espère, véri­
tablement utile. Peut - être même est-il plus digne de 
m'attirer votre estime et votre amitié 7 que je ne le 
suis de lui procurer le même avantage par ma recom­
mandation. Peut-être encore devrais-je en finir là, si 
je voulais me contenter de la solennité habituelle des 
lettres ; mais mon esprit est impatient de s'entretenir 
avec vous de ces communes études, que nous faisons 
en Jésus-Christ notre Seigneur , qui daigne nous don­
ner , par votre charité , plusieurs choses fort utiles, 
et une sorte de viatique pour cheminer dans les voies 
qu'il nous a lui-même indiquées. 

Je vous supplie donc, et tout ce qu'il y a d'hommes 
studieux dans les églises africaines vous supplie , avec 
moi, de vouloir bien mettre vos soins à traduire en notre 
langue les ouvrages des auteurs grecs qui ont le mieux 
travaillé sur nos Écritures ; car vous pouvez faire que 
nous ayons aussi ces grands personnages , et surtout 
celui que vous citez le plus volontiers dans vos ou­
vrages. Pour ce qui est d'une traduction latine des 
saintes Lcllrcs canoniques , je ne voudrais pas vous 
la voir entreprendre , à moins que vous ne suivissiez 
la méthode que vous avez adoptée en travaillant sur 
Job ; c'est-à-dire, à moins que vous ne montrassiez, 
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ru m est gravissima auctoritas, interpretationem 

distet, appareat. Salis autem nequeo mirari si ali-

quid adhuc in hebi^aicis litteris et exemplai'ibus in-

venitur, quod lot interprètes illius linguœ perilis-

simos fugeriL Omitto enim Septuaginta , de quo­

rum vel consilii, vel majore spiritus concordia, 

quam si unus homo esset, non audeo in aliquam 

partemeertam ferre sentenliam, nisi quodeis prœ-

eminentem auctorilalcm in hoc muncresine con-

troversia tribuendam existirno. Illi me plus mo­

yen t , qui , cum posteriores interpretarentur, et 

verborum locutionumque hebrœarum viam atque 

régulas mordicus, ut fertur, tencrent, non solum 

inter se non consenscrunt, sed ctiam ï'cliquerunt 

mul la , quœ tanlo post cruenda et prodenda re-

mancrent. Si enim obscura sunt , le quoque in 

illis falli poluissc crédit <u\ Si autem manifesta, 

supcrfiuum est le voluissc cxplanarc, quod illos 

lalcrc non poluit. IIujus îgilur rci, pro tua chari-

talc, exposilis caussis , certum me facias obsecra-

verim. 

Lcgi ctiam quœdam scripta, qurc tua dicercn-

lur, in cpistolas apostoli Pauli, quarum unam 

ad Galatas, cum enodarc vcllcs, venit in manus 

locus il le, quo aposlolus Pctrus a perniciosa si-

nmhtionc rcvocalur. Ibi palrocinium mendacii 

susccplum esse , vol abs te lali viro . vel a quo-
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par l'emploi de certains signes P en quoi votre version 
différerait de celle des Septante, dont l'autorité est 
d'un très grand poids. Au reste, je ne saurais com­
prendre qu'il y ait encore dans l'hébreu quelque chose 
qui ait échappé à l'exactitude de tant d'interprètes, 
consommés dans la connaissance de cette langue. Je 
ne parle point ici des Septante, e t , soit qu'ils aient 
travaillé de concert à leur version , soit qu'ils aient été 
inspirés d'en haut , je n'ose rien prononcer sur cette 
conformité de sentiments, qui est plus grande que si 
la traduction venait d'un seul homme. Toujours est-il 
que par là même on doit, ce me semble , lui accorder 
plus d'autorité qu'aux autres versions. Ce que j'ai bien 
plus de peine à concevoir , c'est que ceux qui ont tra­
vaillé les derniers à traduire les Ecritures, et qui, 
dit-on , savaient parfaitement le sens des mots , la 
marche et les règles de la langue ? non-seulement ne 
soient pas d'accord entre e u x , mais encore aient laissé 
de côté un grand nombre d'endroits qui ont besoin d'être 
retouchés ou expliqués. Car enfin, si ces passages 
sont obscurs , il est à croire que vous avez pu vous y 
tromper comme eux. S'ils sont clairs, il est inutile 
alors que vous expliquiez ce qui n'a pu échapper à 
ces interprètes. Donc je vous prie de vouloir bien , 
dans votre bonté me donner sur cela quelques éclair­
cissements. 

J'ai lu aussi quelques traités sur les Epîtres de I V 
pôlre Paul, traités qu'on vous attribue , et je suis 
tombé sur cet endroit de TEpkre aux Galales où vous 
tachez d'expliquer comment f apôtre Pierre fut repris 
de sa pernicieuse dissimulation. Qu'un homme comme 
vous ; ou que tout autre ail pris, dans celte occasion, la 
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( i ) Galot. I I . 4 4 — {i) I T i m . I V . 3 . 

piam, si alius illa scripsit, fateor non mediocri-

ter doleo, donec refellantur, si forte refelli pos-

sunt ea quoe me movent. Mihi enim videtur cxi-

tiosissime ci'edi aliquod in sanctis libris haberi 

mendacium, id est , eos bomines , per quos no-

bis illa Scriplura ministrata est atque conscripta, 

aiiquid in suis libris fuisse mentitos. Alia quippe 

quocstio est , sit ne aliquando mcntiri viri boni, 

et alia qusestio est, utrum scriptorem sanctarum 

Scripturarum mentiri oportuerit ; imo vero non 

alia, sed nulla est quaestio. Admisso enim semel 

in tantum auctoritatis fastigium , oflîcioso aliquo 

mendacio, nulla illorum librorum particula re-

manebit, quaî non , ut cuique videbilur, vel ad 

mores diflicilis , vel ad fidem incredibilis , eadem 

perniciosissima régula ad mentienlis auctoris con-

silium oiïiciumque referatur. 

Si enim menticbalur àpostolus Paulus, cum 

apostolum Pctrum objurgans, diccret, Situ, cum 

sis judœuS) gentiliter et non judaice vivis^ quem-

admodum cogis gentes judaizare 1 ? Et recte illi 

videbatur Petrus fecisse, quem non recte fecisse 

et dixit et scripsit, ut quasi animos tumultuan-

tium deliniret 2 . Quidrcspondebimus; cum exsur* 

rexerint perversi homines , prohibentes nuptias , 

quos futuros ipse pramunliavit, et dixerint to-

tum illud quod idem Apostolus de matrimonio-
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défense du mensonge, c'est pour moi, je l'avoue, 
une cause non médiocre de douleur, et elle durera 
jusqu'à ce qu'on ait répondu aux difficultés que je vois 
l à , si pourtant Ton peut y répondre. Je trouve, en 
effet, qu'il n'est rien de plus pernicieux que de croire 
qu'il y ait quelque mensonge dans les Livres saints, ou 
que ceux qui nous ont donné les Écritures aient dit, 
en leurs livres, quelque chose contre la vérité ; car, 
de savoir si un homme de bien peut quelquefois men­
tir , ou si un écrivain sacré le doit faire , ce sont deux 
questions très différentes. Bien plus, il n'en est point 
ainsi, mais il n'y a pas même là de question à former. 
Si l'on admet une fois quelque officieux mensonge 
dans ces livres dont l'autorité est si respectable, il n'y 
restera rien, d'après ce dangereux principe , que cha­
cun ne puisse , à son gré, attribuer à la dissimulation 
d'un auteur complaisant et artificieux, dès que cela 
gênera ses mœurs, ou bien révoltera la raison. 

En effet, si l'apôtre Paul mentait lorsque, répri­
mandant l'apôtre Pierre, il disait : Fous qui êtes juif, 
si vous vivez comme les gentils, et non pas comme les 
juifs, pourquoi donc forcez-vous les gentils de judaiser; 
s'il lui semblait que Pierre avait sagement agi, tandis 
que, de vive voix, et par écrit, afin de calmer les es­
prits en fermentation , il disait qu'il n'avait pas bien 
fait, que répondrons-nous à ces hommes pervers qui, 
suivant la prédiction du même Apôtre, doivent s'éle­
ver un jour et interdire le mariage ? Que leur ré­
pondrons-nous, lorsqu'ils objecteront que tout ce que 
l'apôtre Paul a dit pour établir les droits sacrés du 
mariage n'est qu'un mensonge dont il s'est servi, afin 
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i) I Cur . 7<V. 4 ' < , *î> 

rum jure firmando locutus est propter homines 

qui dilectione conjugum tumiiltuari poterant 

fuisse mcnlitum , scilicet non quod hoc scnserit, 

sed ut illorum placarctur adversitas ? non enim 

opus est multa commemorare, Possunt enim vi-

deri ctiam de laudibus Dei esse officiosa menda-

cia , ut apud homines pigriores dilectio ejus ar-

descat, atque ila nusquam certa erit in sanctis 

litlcris caslœ veritatis auctorilas. 

Nonne attendimus cumdcm Aposlolum, cum 

ingenti cura veritatis commendandœ dicere : Si 

autem Christus non resurrexit, inanis est prœ-

dicatio nostrci) inanis est et fides vestra. Iv.ve-

nimur autem cijalsi testes Dei, quia testimo-

nium diximus adversus Deum, quod suscitavit 

Christum. quem non suscitavit Si quis huic di-

ccrcl: Quid in hoc mendacio perhorrescis , cum 

id dixeris r quod ctiam si falsum sit , ad Iaudcm 

Dei maxime pcrtincl? Nonne luijus dclcslatusin-

saniam, quibus posset verbis et significationibus 

in Juccm penctraiia sui cordis aperiret, damans 

non minore, aut forlassc cliam majore scclcrc in 

Deo laudari falsilatcm quam vcrilalcm vilupcra-

rî ? Agcndum est igilur ut ad cognilioncm divi-

narum Scriplurarum talis homo accedat qui de 

sanctis libris tam sanetc et veracîter rcslimct, 

utnolit aliqua eorum parle delectari per officiosa 
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S. ,IFR. lettres. I I I . 

de ne pas effaroucher ceux qui avaient trop d'attache­
ment pour leurs femmes , et que, bien loin de penser 
ainsi, il n'a eu d'autre vue que d'apaiser les murmures 
des personnes mariées ? Il n'est pas nécessaire de rap­
porter ici d'autres exemples , car les louanges mûmes 
que les écrivains sacrés décernent à Dieu pourront 
passer pour d'officieux mensonges dont ils ont usé afin 
de rallumer son amour en des cœurs languissants , 
et ainsi il n'y aura dans les saintes Lettres ni vérité 
constante , ni autorité inviolable. 

Ne voyons-nous pas que le même Apôlre, rempli 
de zèle pour les intérêts de la foi, disait encore : Si le 
Christ n'est point ressuscité , notre prédication esl vainc, 

et vaine aussi esl votre foi. Nous sommes alors convain­

cus d'être de faux témoins, à l'égard de Dieu, connue 

ayant rendu témoignage contre Dieu même qu'il a res­

suscité le Christ , tandis qu'il ne l'a pas ressuscité. 

Si quelqu'un lui dit : Que trouvez-vous de si horrible 
dans ce mensonge, puisque tout mensonge qu'il est , 
vous n'en avez usé que pour la gloire de Dieu , l'Apô­
tre détestant une impiété aussi extravagante, n'aurait-
il pas cherché, par son langage et par tous ses efforts, 
h découvrir le fond de son cœur et la droiture de ses 
intentions ? n'aurait il pas dit hautement qu'il n'y a pas 
moins , et que peut-être môme il y a plus de péché à 
se servir du mensonge pour honorer Dieu, qu'il n'y en 
a à combattre ouvertement la vérité? Il faut donc faire 
en sorte que celui qui veut s'appliquer à l'étude des 
divines Ecritures, prenne une si haute idée de la sain­
teté et de la vérité des Livres saints , qu'il n'ait aucun 
plaisir à voir les endroits qui semblent favoriser les 
mensonges officieux , et passe plutôt ce qu'il n'entend 
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mendaeia , potiusque id quod non intelligit 

transeat quam cor suum prœferat illi veritati. 

Profecto enim cum hoc dicit credi sibi expetit, 

et id agit ut clivinarum Scripturarurn auclorita-

tibus non credarnus. 

Et ego quidcin qualibuscumque viribus, quas 

.Dominus suggerit, omnia illa tcstimonia quœ ad-

lûhita sunt, astruendœ utilitali mcndacii aliter 

oportcrc inlelligi ostendcrem , ut ubique eorum 

iîrma veritas doccretur- Quam enim testimonia 

mendacia esse non debcnt , tam non dcbcnt fa-

vere mcndacio. Sed hoc intclligentiac tua; relin-

quo. Admota enim lectioni diligentiori conside-

rationc 9 multo id forlassc facilius videbis quam 

ego. Ad liane aulern considerationem coget te pie-

Las , qua cognoscis lluctuarc auctoritatem Scrip-

lurarum divinarum, ut in cis quod vult quisque 

credat, quod non vult. non credat ; si semel fue­

rit persuasum aliqua rationc illos viros per quos 

nobis lucc ministrata sunt in scripturis suis of-

iiciose potuissc mentiri , nisi forte régulas quas-

dam daturus e s , quibus noverimus ubi oporteat 

mentiri, et ubi non oporteat. Quod si fîcri po­

test , nullo modo mendacibus dubiisque rationi-

bus id explices quicso. Nec me oncrosum , aut 

impudenlcm judiecs , per humanitatem veracis-

simain Domini nostri. Nam, ut non dicam nulla , 

cerle non magna cuipa, meus error veritati favet, 

si recte in le verilas potest favere mendacio. 
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pas, que de préférer à ces vérités les fôusses lumières 
de son esprit. Dire que le mensonge officieux est per­
mis , c'est vouloir s'établir pour règle de foi ; c'est 
faire en sorte que Ton ne croie plus à l'autorité des di­
vines Écritures. 

Pour moi, avec le peu de forces que le Seigneur 
m'a données , je pourrais bien montrer qu'il faut en­
tendre dans un autre sens tous ces passages qui sem­
blent autoriser l'utilité du mensonge, et qu'on ne sau­
rait donner aucune atteinte aux vérités qu'ils nous en­
seignent ; car de même qu'ils doivent être exempts 
de mensonge , de même ne doivenl-ils pas le favoriser. 
J'abandonne cela à votre habileté. Dés que vous exa­
minerez la chose avec un peu d'attention, peut-être en 
verrez-vous mieux que moi le véritable sens- Votre pié­
té vous portera à faire cet examen ; car vous jugez 
bien que l'autorité des divines Ecritures est en danger, 
que chacun est libre de croire ou de ne pas croire ce 
qu'il lui plaira, si une fois l'on se persuade que ceux 
qui nous ont laissé les Livres saints ont pu, de quel­
que manière, y glisser des mensonges officieux. Il en 
sera ainsi, à moins que vous ne donniez des règles pour 
distinguer les endroits où il faut mentir, d'avec ceux 
où il n'est pas permis de le faire. Si vous pouvez nous 
en donner quelqu'une, alors, je vous prie, qu'elle 
repose sur des principes solides et constants. Je vous 
conjure aussi, par l'humanité de notre Seigneur, source 
de toute vérité, de ne pas me regarder comme un im­
portun et un indiscret. Car enfin je ne crois pas être 
bien coupable, supposé que je le sois, de me décla­
rer par ignorance en faveur de la vérité, si vous croyez, 
vous, que vous soutenez la vérité., en favorisant Iciwn-
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Multa alia cum sincerissimo corde tuo loqui 
cuperem , et de cliristiano studio conferre ; sed 
huic dcsiderio meo nuiia epistola satis est. Ube-
rius idipsum possum per fratrem Profuturum, 
quem misccndum et alcndum dulcibus atque uti-
libus sermocinationibus tuis misisse me gaudeo. 
Et ta m en quantum vellem , nec ipse , quod ejus 
pace dixcrim , forsitancapit, quanquam in nîhilo 
me illi prœtulcrim. Ego enim me fateor lui capa-
ciorem, sed ipsum video ficri plcniorem, quo me 
sine dubitationc anteeellit, et posteaquam redic-
rit, quod, Domino adjuvante, prosperato iiatcur-
su , cum ejus pectoris abs te cumulati particeps 
fuero, non est implcturus, quod in me adhuc 
vacuum erit, atque avidum scnsuum tuorum. Ita 
iiet ut ego etiam tune egentior sim , ille co-
piosior. 

Sane idem frater, aiiqua scripta nostra fert 
secum, quibus legendis , si dignationem adhi-
bueris , etiam sinceram fraternamque severita-
tem adhibeas quasso. Non enim aliter intclligo 
quod scriptum est. Emendabit me justus in tni-

sericordia, et arguet mey oleum autem peccatoris 
non impinguet caput meum 1 , nisi quia magis 
amat objurgator sanaus, quam adulai or unguens 
caput. Ego autem difliciilime bonus judex lego 

( i ) IN, O Ï L , S. 
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J'aurais encore bien des choses à déposer dans voire 
cœur si sincère, et h vous dire au sujet de nos études 
chrétiennes; mais une simple lettre ne saurait suffire 
pour cela. Je ferai beaucoup mieux la môme chose par 
le frère Profulurus, que je me réjouis d'avoir envoyé 
vers vous, et qui aura l'avantage de vous entretenir, 
de se nourrir de votre conversation, d'en goûter les 
douceurs. Néanmoins, je doute fort qu'il s'en rem-
plissse autant que je voudrais m'en remplir moi-mê­
me, ce que je dis sans prétendre ni diminuer son mé­
rite, ni m'élever au-dessus de lai. Je me sens plus avide 
de vous, mais je m'aperçois bien qu'il s'emplit de jour 
en jour, el en cela il me surpasse incontestablement. 
Lorsqu'il sera de retour, et, Dieu aidant, son voyage 
sera heureux, alors, quelque part qu'il me fasse des 
grands biens dont vous l'aurez comblé, il ne pourra 
jamais remplir tout le vide qui est en mon cœur, ni sa­
tisfaire le désir que j'ai d'entendre quelque chose de 
MHÏS . Ainsi, je serai môme alors le plus pauvre, et lui 
sera le plus riche. 

Au reste, notre frère porte avec lui quelques-uns 
de mes écrits. Si vous daignez les lire, je vous prie 
d'user d'une sincère et fraternelle sévérité. Je n'en­
tends pas autrement ce qui a été dit: Le juste me re­
prendra et me corrigera avec miséricorde, mais Vhuile du 
pécheur ne touchera point ma tête. On n'a pas entendu 
autre chose, si ce n'est que celui qui nous reprend 
pour nous corriger nous aime plus que'celui qui verse 
sur nous le parfum de la flatterie. Quant à moi, je suis 
un assez mauvais juge de mes écrits, soit que la timi­
dité me trompe, soit que l'amour propre m'aveugle. Je 
reconnais bien parfois mes défauts, mais j'aime mieux 
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quod scripserim , sed aut timidior recto , aut eu-
pidior. Video etiam interdum vitia mea , sed ea 
malo au dire a melioribus, ne , cum me recte for-
tasse reprehendero, rursus mihi blandiar, et me-
ticulosam mihi videar in me potius quam juslam 
tulisse sententiam. 

EPISTOLA LXVf. 

AD AUGUSTI.NUM. 

JPomino vnr sanctoet heatis&imo pnptv Attçrtstitio , Hieronymus 
in Christo sa fuient. 

Anno prasterito, per fralcm noslrum Àslcrium 
Jiypodiaconum, dignationi tiuccpislolam misera m, 
prompLum reddens salutationis officium, quam 
tibi arbitror reddilam. Nunc quoque persanctum 
fralrern meum Praesidium, diaconum, obsecro pri-
mum nt memineris m e i , deinde ut bajulum lîlfc-
rarum habcas commendatum , et mihi scias gor-
manissimum , et in quibuscumque nécessitas pos-
tnlaverit foveas atquc sustentes, n o n quo aliqua 
re , Christo tribuente , indigeal ; sed quo bono-
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LETTRE LXVL 

A AUGUSTIN; 

Au Seigneur vraiment saint, au bienheureux pape Augustin, 
Jérôme, salut dans le Christ. 

L'an passé ; j'eus l'honneur de vous écrire par notre 
frère, le sous-diacre Astérius, et je vous priais d'agréer 
mes salutations empressées, qui, sans doute, vous ont 
clé offertes. Maintenant encore je vous prie, par mon 
saint frère, le diacre Pr$sidius, de vous souvenir de 
moi; ensuite, je vous recommande le porteur, qui est 
mon intime ami, et je vous conjure de lui rendre toules 
sortes de lions offices , de l'assister clans tous ses lie-
soins. Ce n'est pas, grâces au Christ, que rien lui man­
que, mais c'est qu'il désire passionnément l'amitié de»1* 
gens de bien, et qu'il regarde comme un insigne bien-

que des hommes éclairés me les signalent, de peur 
que, après les avoir corrigés, même avec justice, je 
ne vienne à me flatter encore, et à me persuader que 
ma censure est reflet de ma timidité plutôt que de mu 
raison. 



408 EPISTOLA LXvr. 

/1 ) JOI ' i i i . A VI . 3 3 . 

rum amicitias avidissime expetat, et se in his con-
jungendis maximum putet beneficium consecu-
tum. Cur autem ad Occidentem navîgaverit, ipso 
poteris narrante cognoscere. 

Nos in monasterio constituti, variis hincinde 
iiuclibus quatimur, et peregrinationis molestias 
sustinemus. Sed crcdimus in co qui dixit : Con-
Jidite, ego vici mundum 1 , quod, ipso tribucntc 
et pro3suIc, contra hoslcm diabolum victoriam 
conscquamur. Sanctum et venerabilem fratrem 
noslrum papam Àlipium ut meo obsequio salu-
tcs obsecro. Sancti fratres qui nobiscum in mo­
nasterio Domino servira festinant oppido te sa-
lutant. Incolumem te et mcmorcm mei Cbristus 
Dominus nostcr tueatur omnipolens, Domine vere 
sanctc et suspiciende papa. 
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Quant à moi, bien que retiré dans un monastère, 
je ne laisse pas d'être ballotté parles flots , ni de souf­
frir les incommodités de l'exil. Mais je crois en celui 
qui a dit : Axjez confiance , foi vaincu le monde , et par 

sa grâce, par sa protection , j'espère triompher de 
la malice du diable. Je vous prie d'assurer de mes ser­
vices et de mon obéissance notre saint et vénérable 
frère, le pape Alipius. Les saints frères qui servent 
ici Dieu avec moi, s'empressent de vous saluer. Que 
le Christ, notre Seigneur tout-puissant, vous conserve 
dans une parfaite santé , et me donne quelque place 
en votre souvenir , ô Pape vraiment saint et vénérable. 

fait qu'on la lui ait procurée. Vous pourrez apprendre 
de lui-même pourquoi il a navigué vers l'Occident. 
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EPISTOLA LXVIL 

A U G U S T I N U S AD U 1 E R O N Y M U M . 

Domino tlileclissimo el cnltu sincvrisshuo charitalis obscrcando 

atyiteamplectendo, et compre&bytcro Hieronymo Aitguslintts. 

Jlabeo graliam , quod , pro subscripia saluta-

lione , mihi plcnam epistolam rcddidisli , sed 

breviorem multo quam ex le vellem suscipere 

lali viro , a q u o , lempora quanlalibet occupet, 

nullus sermo prolixus esl. Qnanquam itaque nos 

negotiorum alienorum , eorumque sccularium , 

etiris circumslcmur ingcnlibus ; lamen cpisloku 

hue brcvilali facile non ignosecrem , nisi cogi-

larcm quam paucioribus verbis meis redderelur. 

Quare aggredere , quœso, islam nobiscum Jïlle— 

rariam colloculioncm , ne mullnm ad nos disjun-

gendos liceal absenlias corporali, quanquam si-

inus in Domino spirilus unilale conjuncli, eliam 

si ab stylo quiescamus alquc laccamus. El libri 

quidem quos de horreo dominico claborasli, pene 

lolum nobis le exhibent. Si enim proplcrca le non 

novimiis, quia faciein corporis lui non vidimus, 
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AUGUSTIN A JÉRÔME. 

Au Seigneur très-cher, au frère très-digne de la plus sincère et de 
la plus respectueuse affection, à Jérôme co-prôtre, Augustin. 

Je vous rends grâces de ce que , pour une saluta­
tion mise au bas d'une lettre, vous m'avez écrit une 
lettre toute entière , mais beaucoup trop courte, ce­
pendant. Je voudrais recevoir de longues missives d'un 
homme tel que vous, qui ne sauriez en dire assez, 
quelque étendue que vous donniez à vos discours. Ainsi, 
quoique je sois accablé d'affaires étrangères et pure­
ment temporelles, j'aurais néanmoins de la peine à 
vous pardonner la brièveté de votre lettre, si je ne 
songeais que je vous ai écrit en très peu de mots. 
Entrez donc avec moi, je vous prie, dans cet échange do 
lettres , alin que la distance des lieux ne nous sépare 
point toul-à-fail. Du reste, quand même nous cesserions 
de nous écrire , notre silence ne nous empêcherait 
pas d'être unis dans le Seigneur par un même esprit. 
Au surplus , dans les ouvrages que vous avez faits 
sur les saintes Écritures, nous vous trouvons presque 
tout entier. En effet, si nous ne vous connaissions 
point, parce que nous n'avons pas vu votre visage, 
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hoc modo nec ipse te nos t i , nam lu quoque non 

vides eam. Si autem tibi non ob aliud nolus es , 

nisi quia nosti animum tuum, et nos eum non 

nicdiocriter novimus in litteris luis, in quibus be-

nedicimus Dominum, quod tibi et nobis omni-

busque fratribus, qui tua Iegunt, te talem dedil. 

Liber quidam tuus , inter ccetera , non diu est 

quod venit in manus noslras , qua; sil ejus ins-

criptio, nescimus adbuc. Non enim boc codex 

ipse , ut assolct, in liminari pagina prœtcndcbat. 

Epilapliium tamen appellari dicebat fraler apud 

quem invcntiis es t , quod ci nomen tibi placuissc 

tit inderetur crcdcrcmus , si eorum tantum hotni-

num vel vitas, vel scripta lcgissemus, qui jam dc-

Juncli essent. Cum vero mullorum cl co lemporc 

quo scribebatur , et nunc tisque vivenlium, ibi 

oommemorentur opuscula , miramur cur hune ci 

littilum vol imposucris, vel imposuissc credaris. 

Taincn utilitcr a te conscriplum cumdcm librum 

salis npprobamus. 

in exposilionc quoque cpislolœ Pauli aposloli 

ad Galatas , invenimus aliquid quod nos mul-

luni moveat. Si enim ad Scripturas sanctas ad-

inissa iucrint, velut ofïiciosa mendacia , quid in 

cis rcmancbitauclorilalîs? Qua; tandem de Scrip-

iuris illis sententia proferelur, cujus pondère con-

iculiosae falsitalis subrualur improbilas? Slaliin 

enim ut prolulcris. si aliter sapil qui contra nili-

lur j diccl illud quod prolatum erit boncslo ali-
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alors vous ne vous connaîtriez pas non plus vous-mê­
me , puisque vous ne le voyez pas. Mais si vous n'êtes 
connu à vous-même que parce que vous connaissez 
votre esprit, nous vous connaissons assez bien par vos 
ouvrages, qui nous obligent de bénir le Seigneur de 
ce qu'il vous a donné de si grands talents pour vous, 
pour nous et pour tous nos frères qui vous lisent. 

Il y a , entre autres, un livre de vous qui m'est 
tombé depuis peu dans les mains; j'ignore encore 
quel en est le titre , car le codex ne le portait pas , 
comme de coutume, écrit à la première page. Celui de 
nos frères chez qui nous lavons trouvé disait que 
vous Pavez intitulé : Épitaphe. Je pourrais croire que 
vous auriez jugé à propos de lui donner ce titre , s'il 
n'y avait que les auteurs déjà morts dont vous rappe -
lassiez la vie et les ouvrages. Mais, comme vous y parlez 
des livres de plusieurs écrivains qui vivaient quand 
vous composiez ce traité, et qui vivent encore main­
tenant , je m'étonne que vous lui ayez donné, ou que 
Ton puisse croire que vous lui avez donné ce titre. Au 
surplus, il me semble que vous avez fait chose fort 
utile d'écrire cet ouvrage. 

Dans le commentaire sur l'Epttre de l'apôtre Paul 
aux Galatcs, j'ai trouvé aussi quelque chose qui me 
cause beaucoup de peine. En elfet , si une fois Ton 
admet dans les saintes Écritures une sorte de mensonge 
officieux, quelle autorité leur restera-t-il? Quel pas­
sage assez convaincant et assez fort y trouvera-t-on 
pour confondre la malice opiniâtre du mensonge ; car, 
dès que l'on viendra à les citer, si celui avec qui l'on 
disputera se trouve être d'un autre sentiment, il dira 
que le passage mis en avant est un de ces mensonges 
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quo officio scriptorem fuisse mentitum. Ubi enim 
boc non poterit, si poterit in ea narratione, qua 
cxorsus Apostolus, ait : Quœ autem scribo vo-

his , ecce coram Deo quia non mentior 1 , crcdi 

afârmarique mentilus, eo loco ubi dixit de Petro 
et liarnaba : Cum vidèrent, quia non recte in-

irrediebantur ad <veritalem evan&clii a ? Si enim 

recte ingrediebuntur illi, islc mentilus est; si au­
tem ibi mentilus est , ubi verum dixit? An ibi ve-
rum dixisse videbitur ubi hoc dixerit quod lec-
tor sapit? Cum vero contra sensum lectoris ali-
quid occurerit, ofiieioso mendacio deputabitur? 
Non enim déesse poterunt caussac cur existime-
tur non solum potuissc , verumetiam debuisse 
mentiri, si huic régulas conceditur locus. Non 
opus esl Uanc caussam multi s verbis agere , praî-
scrlim apud l e , cui sapienter providcnli diclum 
est salis. Ncquaquam vero mihi arrogaverim ut 
înçcnium tuum divino dono A U R E U A I mcîs obolis 
ditarc contendam , nec est quisquam te magis 
idoncus qui opus illud emendet. 

Ncquc enim a me docenrlus es quomodo in-
telligatur quod idem dicit : Factus sum Judceis 

tanquam judœus, ut Judœos lucrijacerem 3 , et 

caîlera qua; ibi dicuntur compassione misericor-
disc, non simulalione fallaciœ. Fit enim tanquam 
srgrotiis qui ministrat œgroto, non cum se fe-
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officieux dont les écrivains sacrés se sont servis ? Et 
quel est celui qui ne pourra pas être soupçonné de 
cette dissimulation, si Ton peut croire et affirmer que 
l'Apôtre 9 après avoir dit d'abord : En tont ce que je 
vous écris, Dieu m'est témoin que je ne ments pas, a 

menti néanmoins , lorsqu'il a dit de Pierre et de Bar­
nabe : Lorsque je vis qu'ils ne marchaient pas droit, sui­

vant la vérité de l'Évangile P Car , si ces deux Apôtres 

marchaient droit, Paul a menti ; et s'il a menti en 
cette circonstance, où a-t-il dit vrai? Là où il aura 
parlé selon nos sentiments, prétendrons-nous qu'il a 
dit la vérité , et que là où il ne concorde pas avec nos 
opinions, il nous en impose par un mensonge officieux? 
Si une fois on admet ce principe ? Ton ne manquera 
pas de prétextes pour soutenir que, dans ces endroits , 
non-seulement il aura p u , mais encore qu'il aura dû 
parler contre sa pensée. Il n'est pas nécessaire que je 
m'étende davantage sur cette matière, spécialement 
avec vous, qui devinez les conséquences , dès que 
vous entrevoyez les choses. Aussi n'ai-je pas la pré­
somption de vouloir enrichir de ma pauvreté le génie 
merveilleux que vous avez reçu du ciel, et suis-je per­
suadé que nul plus que vous n'est capable de corriger 
votre ouvrage. 

Ce ri est pas de moi que vous devez apprendre dans 
quel sens il faut expliquer ce que dit l'apôtre Paul : 
J'ai vécu avec les Juifs, comme Juif, pour gagner les 

Juifs , puis le reste , qu'il ajoute par un sentiment de 
compassion et d'indulgence, mais non point par un es­
prit de mensonge ni de dissimulation ; car il est comme 
une personne qui, servant un malade , se fait , en 
quelque sorte , malade avec lui , non point en feignant 
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bres habere mentitur, sed cum animo condolen-

lentis cogitât quemadmodum sibi serviri vellct, 

si ipse œgrotaret. Nam utique Judœus erat, chris-

tianus autem factus, non Judscorum sacramcnta 

reliquerat, quœ convcnienter ille populus, et le-

gitimo tcmporc quo oportebat, acceperat. Sed 

ideo susceperat ea eclebranda, cum jam Christi 

esset apostolus, ut docerct non esse perniciosa bis 

qui ea vcllcnt, sicut a parentibus per legem acec-

perant, custodirc, ctiam cum in Christo credidis-

sent ; non tamen in eis jam constituèrent spem 

salutis , quoniam per Dominum Jesum salus ipsa, 

qua; ipsis sacramentis significabatur, advencrat. 

Ideoque gentibus, quod insuetos a fide revoca-

rent oncre gravi et non necessario, nullo modo 

imponenda esse censebat. 

Quapropter non ideo Pctrum emendavit, quod 

paternas tradîliones observaret , quod si faccre 

vcllct, nec mendaciter, nec incongrue faccret, 

quamvis enim jam superflua, tamen solila non 

nocerent; sed quoniam gentes cogcbal judaizare, 

quod nullo modo posset, nisi ea sic agerct, tan-

quam adhuc ctiam post Domini advcnlum neces-

saria saluti forent, quod vehemenlcr per aposto-

ialum Pauli veritas dissuasit. Nec apostolus Pc-

trus hoc ignorabat, sed id faciebat, timens cos 

qui ex circumeisione cran t. llaquc et ipse vere 

correelus e s t , et Paulus vera narravil, ne sancla 

Srriplura , qiue ad iidem poslcris édita est, ad-
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d'avoir la fièvre, mais en songeant, par un sentiment 
de condoléance, comment elle voudrait quon la ser 
vit, si elle était malade elle-même. Sans doute, Paul 
était Juif, et même étant devenu chrétien , il n'aban­
donna pas le culte que le peuple juif avait reçu, et 
qui était convenable pour le temps où il lui fut donné. 
Paul se soumit donc à ces cérémonies légales, quand 
déjà il était Apôtre du Christ ; mais c'était afin de mon­
trer qu'elles n'étaient point pernicieuses à ceux qui, 
même après avoir cru en Jésus-Christ, voudraient les 
observer suivant l'usage de la loi et la tradition de 
leurs pères, pourvu néanmoins qu'ils ne missent pas 
l'espoir de leur saiut en des cérémonies qui n'étaient 
que la figure du salut véritable qui nous était arrivé 
par le Seigneur Jésus. Voila pourquoi l'Apôtre ne vou­
lait pas qu'on les imposât aux gentils, qui n'y étaient 
point accoutumés, et que ce fardeau pesant et inutile 
détournait de la foi. 

Si donc Paul réprimanda Pierre, ce ne fut point de 
ce qu'il observait les traditions des aïeux, puisqu'il 
pouvait les observer sans déguisement, et sans qu'on 
y trouvât à redire. II est vrai qu'elles étaient devenues 
inutiles , mais , autorisées par la coutume , elles n'a­
vaient rien qui fût capable de nuire. Ce que Paul blâ­
mait, c'est que Pierre contraignit les gentils à ju-
daïser , ce qu'il no pouvait faire sans donner à en­
tendre que l'observation des cérémonies de la loi était 
nécessaire au salut, même après la venue du Seigneur, 
opinion que Paul, ce ministre de la vérité , combattit 
sans cesse, pendant son apostolat. Pierre aussi était 
convaincu de l'inutilité des cérémonies judaïques, mais 
il les observait, par égard pour ceux qui étaient sortis 
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Hoc ergo Judœorum Paulus dimiserat quod 

malum habebant, et in primis i l lud , quod igno­

rantes Dei justitiam , et suam justitiam volontés 

constituerez justitiœ Dei non sunt subjecti c . 

Dcindc quod , post passioncm et resurrectionem 

Chrisli, dalo ac manifestato sacramento gralisc, 

secundum ordinem Melchisedec , adhuc pula-

bant votera sacramcnla non ex consuctudine so-

Iennitatis , sed ex ncccssilatc salutis esse cele-

branda, quœ tamen, si nunquam fuissent neecs-

saria, infructuose atque inaniter pro cis Macha-

bœi martyres fièrent. Poslrcmo illud , quod prœ-

dicatores gratiœ chrislianos Judœi tanquam hos-

tes legis persequebantur. 

Hos itaque atque hujusmodi errores et vitia 

dicit se damnare , et ut stercora arbitratum, ut 

Chrislum lucrifaceret 2 , non observationcs legis, 

( 0 U o m . X . 3 . —(? . ) V h i l i p p . HT. H. 

missa auctorïtate mendacii, tota dubia nutet ac 

jflucluet Non enim potest aut oportet litteris ex» 

plicari quanta et quam inexplicabilia mala con-

sequantur, si hoc concesserimus. Possct autem 

opportune minusque periculose demonstrari, si 

coram inter nos coiloqucremur. 
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de la Circoncision. C'est donc sans feinte qu'il a été re­
pris, et c'est la vérité que Paul a racontée. Si Ton admet 
le mensonge dans la sainte Écriture, qui est venue 
jusqu'à nous pour rétablissement de la foi, il n'y aura 
plus rien dans ces Livres sacrés qui ne soit incertain et 
flottant, qui ne menace ruine. On ne saurait dire , et 
il ne faudrait pas même s'en expliquer par écrit ; com­
bien de maux effrayants il en résulterait, si le principe 
était admis. Nous pourrions parler de cela plus com­
modément et avec moins de danger, s'il nous était 
donné de nous entretenir tête à tête. 

Paul répondait donc seulement à ce qu'il y avait de 
mauvais parmi les Juifs. 11 rejetait surtout leur l'aube 
idée de la justice ; car, ne connaissant pas celle de Dieu, 
et voulant établir la leur propre, les Juifs ne s'étaient pas 
soumis à celle de Dieu. II les blâmait ensuite de ce que, 
même après la Passion et la Résurrection du Christ , 
après la publication et l'établissement du sacrement de 
la grâce, suivant l'ordre de Melchisédec, Us pensaient 
encore qu'il fallait observer les anciennes cérémonies, 
non-seulement parce que la coutume les autorisait, 
mais aussi parce qu'ils les croyaient nécessaires au sa­
lut. Elles avaient été nécessaires , sans doute , car au­
trement les Machabées eussent bien en vain souffert 
le martyre pour elles. Enfin , il blâmait les Juifs de ce 
qu'ils persécutaient, comme ennemis de la loi, les pré­
dicateurs de la grâce du Christ. 

Voilà les erreurs , voilà les vices qu'il condamne, et 
qu'il regarde, dit-il, comme des maux et du fumier, 
afin de gagner le Christ ; mais il ne condamnait pas les 
cérémonies de la loi, pourvu qu'on les observai com­
me les observaient les anciens, comme il les avait pra-
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( i ) l Coi*. L \ . -M. — ( ? ) l l M d . 2 2 . — 0 ) Ihid. 2 9 . 

si more patrio celebrarentur, sicut et ab ipso ce-

lebratcC s u n t , sine ulla salutis necessitate, non si-

cul Judau celcbrandas putabant , aut fallaci simu-

lationc , quod in Petro reprehenderat. Nam si 

properea illa sacramenta celebravit , quia simu-

lavit se Judscum , ut illos lucrifaceret , cur non 

ctiam sacrificavit c u m gcnt ibus , quia et bis qui 

sine lege crant tanquam sine lege factus e s t 1 , 

ut cos quoque lucrifaceret , nisi quia et i l lud fe-

c i t , ut natura Judanis , et hoc lotum d i x i t , non 

ut fallaciter se fingerct esse quod non erat , sed 

ut misericorditer eis ita subveniendum esse sen-

tiret ac si ipse in eodem errore laboraret , non 

scilicet mcntienlissestu, sed compatienlis affectu? 

Sicut co ipso loco gcncralitcr intulit : Factus 

sum infinnis injirmus , ut infirmas lucriface-

rem *2, ut sequens conclusio : Omnibus omnia 

factus sum, ut omnes lucrifacerem 3 , ad hœc rc-

ferenda inlclligatur , ul cujusque infirmitatem 

lanquam in scipso miscralus appareat. Non enim 

et c u m diccret : Cuis infirmatur, et ego non in­

firmer , infirmitatem allcrius simulasse potius 

quam doluissc volebat inlcll igi? 

Quare arripe , obsecro te , ingenuam et vere 

chrislianam c u m cbarilale severitalem, ad illud 

opus corrigendum atquc cmcnclandum, et r.ahv-
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tiquées lui-même , sans croire nullement qu'elles fus­
sent nécessaires au salut, et non point comme ils 
croyaient, eux, qu'il fallait les observer, ni avec cette 
dissimulation qu'il reprochait à Pierre. Si l'on prétend 
que Paul , en observant les cérémonies , voulut faire 
semblant d'être Juif, afin de gagner les Juifs, pour­
quoi ne sacrifia-t-il pas aussi avec les gentils , puisque, 
dans la vue de les gagner, il vécut avec ceux qui n'a­
vaient point de loi, comme s'il n'en eût point eu lui-
même ? — Il observa les cérémonies anciennes, parce 
qu'il était né Juif; et quand il tenait le langage que nous 
avons entendu, ce n'était pas qu'il feignit d'être ce 
qu'il n'était point, mais c'était qu'il croyait devoir, par 
charité, s'accommoder à leur faiblesse, comme s'il 
eût été dans la même erreur qu'eux ; il obéissait en 
cela non point aux exigeances de la dissimulation, 
mais à un sentiment de compatissance affectueuse. 
Aussi, quand il dit au même endroit, parlant en gé­
néral : Je me suis rendu faible avec les faibles, pour 
gagner les faibles ; c'est afin qn'on en conclue que lors­
qu'il ajoute : Je me suis fait tout àlous?pour les sauver 
tous, il agissait par une pensée de commisération, qu* 
lui rendait propres les faiblesses de chacun. Lorsqu'il 
disait ailleurs : Qui donc est faible , sans que je ne m'af­
faiblisse avec lui, il voulait donner à entendre, non 
point qu'il feignait d'être faible avec les faibles , mais 
bien qu il compatissait à leurs faiblesses. 

Ainsi, je vous en prie, armez-vous, pour corriger et 
retoucher votre ouvrage, armez-vous de cette sévérité 
droite et vraiment chrétienne, que la charité inspire, 
et, comme on dit, chantez la palinodie ; car la vérité 
des chrétiens est incomparablement plus belle que 
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oyJia.v, ut dicitur, cane; incomparabiliter enim 

pulchrior est veritas christianorum quam Helena 
Grascorum. Pro ista enim fortius nostri martyres 
adversiis hanc Sodoinam , quam pro illa illi hc-
roes adversus Trojam dimicaverunt. Neque ego 
hoc ideo dico, ut oculos cordis recipias, quos ab-
sit ut amiseris, sed ut advertas, quos cum habeas 
sa nos cl vigiles, nescio qua dissimulatione aver-
Listi, ut non intendcres quœ consequantur ad-
vcrsa , si semel credîtum fuerit posse honeste 
atque pie scriptorem divinorum librorum in ali-
qua sui operis parte menti ri. 

Scripseram jam hinc aliquando ad te episto-
lam, quœ non perlata est, quia nec is perrexit, 
cui perferendam tradideram. Ex qua illud mihi 
suggestum est, cum ista diclarem, quod in hac 
quoque prœtermittcre non debuî, ut si alia est 
senlcntia tua, cademque est melior, timori meo 
libenter ignoscas. Si enim aliter sentis, veruraque 
tu sentis, nam nisi verum sit, melius esse non 
potest, ut non dicam nulla, certe non magna 
culpa, meus error veritati favet, si recte in quo-
quam veritas potest faverc mendacio. 

De Origène autem quod rescribere dignatus es, 
jam sciebam non tantum in ecclesiaslicis litteris, 
sed in omnibus recta et veraquœ invencrimus ap-
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l'Héléna des Grecs, et nos martyrs ont combattu plus 
vaillamment pour celle-là contre Sodome, que les hé­
ros de la Grèce n'ont fait pour celle-ci contre la ville 
de Troie. Je ne vous tiens pas ce langage , afin que 
vous recouvriez les yeux de l'esprit, que vous êtes 
bien loin d'avoir perdus ; mais je veux vous dire que, 
quelque saihs et quelque clairvoyants qu'ils* soient, 
vous les avez néanmoins détournés par je ne sais quelle 
inadvertance, puisque vous n'avez pas songé aux choses 
fâcheuses qui pourraient s'ensuivre, si l'on venait une 
fois à croire qu'un écrivain sacré a pu, sans forfaire à 
la convenance ni à la piété, user de mensonge en quel­
que endroit de son ouvrage. 

Je vous écrivis, il y a déjà du temps, une lettre qui 
ne vous a point été remise, parce que celui que j'avais 
chargé de vous la porter n'a pas fait le voyage. Il me 
vînt en pensée , lorsque j'écrivais cette lettre, de vous 
dire ce que je ne dois pas oublier de vous dire aujour­
d'hui , c'est que si vous n'êtes pas de mon avis, et que 
votre sentiment soit le meilleur, vous devez me par­
donner volontiers mes appréhensions. En effet, si vous 
êtes d'un autre sentiment que moi, et si vous avez la 
véritépour vous, — car, sans cela, notre sentiment ne 
peut être le meilleur, — vous conviendrez que je ne 
suis pas bien coupable, supposé que je le sois, d'avoir 
pris par ignorance le parti de la vérité, puisqu'il est 
permis aux autres de se servir de la vérité pour auto­
riser le mensonge. 

Quant à ce que vous avez daigné me mander au su­
jet d'Oiigènc, je savais déjà que non-seulement dans 
les lettres ecclésiastiques, mais encore dans toutes sor-
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probare alquè laudare , falsa vero et prava im-

probare atque reprehendere. Sed illud de pru-

dentia doctrinaque tua desiderabam, et adhuc 

desidero, ut nota nobis facias ea ipsa ejus errata, 

quibus a fîde vcritalis ilic vir lantus recessisse con-

vincilur. In libro ctiam cjuo cunctos quorum me-

minisse potuisti scriplorcs ecclesiasticos, cl eorum 

scriptu commcinorasli* commodius, ut arbilror, 

ficret si , nominatis ois quos lucresiarelias esse 

nosti , quando ne ipsos quidem prœtcrmiltcre vo-

lueris, subjungeres ctiam in quibus cavencli cs-

sent , quanquam nonnullos etiam practermiscris, 

quod scire cuperern quo coasilio faetum sit. Aut 

si illud volumen forte onerare noluisti, ut, com­

mémorâtes ha;rcticis , non adderes in quibus cos 

catbolica damnavit auctorilas , queeso ne grave sit 

litterario labori tuo, quo non mediocrilcr per Do­

mini nostri irratiam in latina liiunia sauctorniu slu-

dia et acceiulisli et adjuvisli, id quod tibi per hu-

niililalctn u i e a m fraterna churitas iudicit, ut si oc-

cupationcs tme sinunt, omnium lucrcticorum per-

versa dogmafa qui rectitudinem iidei ebristianœ 

usque ad hoc tempus, vel impudentia, vel impe-

ritia , vel pervicacia depravare conati sunt , uno 

libello breviter digesla cdas , in notitiam eorum 

quibus aut nou vacat propter alia negotia, aut 

non valent propter aliénant liiiguarn tam uudta 

légère al que cognosccrc. Diu te rogarcin, nisi 

hoc solcrcl e s s e iudicium minus de charitalc prav 
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tes de livres, on doit approuver et louer ce que Ton y 
trouve de bon et de vrai, puis condamner et censurer 
ce que Ton y rencontre de mauvais et de faux. Mais ce 
que je désirais et désire encore de votre prudence et de 
votre savoir, c'est que vous me fassiez connaître en 
quoi ce grand homme s'est écarté de la vraie foi. Quant 
au livre où vous avez rappelé tous les écrivains ecclé­
siastiques dont vous avez pu vous souvenir, et où vous 
indiquez leurs ouvrages, il me semble que, en nom­
mant des hommes que vous savez être hérétiques , — 
et vous n'avez pas même voulu passer sous silence de 
telles gens, — il me semble qu'il serait bien de dire 
quelles sont, chez eux, les erreurs contre lesquelles 
on doit se tenir en garde. Comme néanmoins vous eu 
laissez quelques-uns de côté, je voudrais savoir pour­
quoi vous le faites. Si c'est de peur de charger votre 
ouvrage que, en nommant les hérésiarques, vous ne 
dites point quelles sont les choses condamnées en eux 
par l'autorité catholique , veuillez, après les ouvrages 
que, par la grâce de notre Seigneur, vous avez déjà 
composés en langue latine, et qui ont enflammé, qui 
ont aidé grandement les études des saints, veuillez, 
je vous prie, nous accorder encore ce que la chanté 
fraternelle vous demande par ma bassesse ; et, si vos 
occupations le permettent, exposer dans quelque petit 
traité les doctrines perverses des hérétiques qui, jus­
qu'à ce jour, se sont efforcés ou par imprudence ou par 
impérilie , ou par opiniâtreté , de corrompre la pureté 
de la foi chrétienne. Accordez-nous cela en faveur de 
ceux qui, tout occupés d'autres affaires, ou trop peu 
\ersés dans la connaissance des langues, ne peuvent 
pas lire les livres dont ils auraient besoin pour s'instruire 
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sumentis. Hue interea fratrem nostrum in Christo 
Paulum multum commendo benignitati tuœ , cu­
jus in nos tris regionibus existimationi bonum co-
ram Deo teslimonium perhibemus. 

E P I S T O L A L X V I I I . 

AUGUSTINUS Aft HIERONYMUM. 

Domino eharissimo et des idem lissimo et honorando in Christo 
frafri, et compresbytero Hivronymo, <lttgustinus in Domino 
Salutrm* 

Àudivi pervenissc in manus tuas litteras mcas, 
sed quod adhuc rcscripla non merui nequaquam 
imputaverim dilcelioni tuo;, aliquid procul duhio 
impedimenti fuit. Un de agnosco Dominum a me 
potius deprecandum , ut tuai volunlati det faeul-
talcm mittendi quod rescripseris. Nam rescri-
bcndi jam dedit, quia, cum volucris , facillime 
poteris. 

Etiam hoc quod ad me sanc pcrlalum est. ulruui 
qntdcni crcdcrcm dubilavi; sed hincquoquo lihi 
alicjuid ulrum scribercra dubilarc non debui. I lo i 
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L E T T R E LXVIII. 

A U G U S T I N A J E R O M E . 

Au Seigneur très~cher et très-almè , au frère très-honorable dans 

le Christ, à Jérôme, co -prêtre, Augustin , salut dans le Sei­

gneur. 

J'ai appris que ma lettre est arrivée entre vos mains ; 
et, quoique je n'aie point encore reçu de réponse , je 
me garderai bien d'accuser votre affection. Quelque 
chose apparemment vous a empêché de m1 écrire. Aussi, 
je comprends que je dois prier le Seigneur qu'il vous 
donne une occasion de m'adresser une lettre. Quanta 
la lettre môme, elle est déjà faite , car elle le sera fa­
cilement, dès que vous voudrez qu'elle le soit. 

On m'a raconté une chose que j ai peine à croire, 
mais dont je ne puis hésiter à vous parler. C'est 1res-
M i n p l o , du reste: je ne sais quels d'entre nos frères vous 

de celle matière. Je vous presserais davantage, si je 
n'appréhendais que ce ne fût trop se défier de votre 
charité. Au reste, je recommande spécialement à votre 
bonté Paul notre frère en Jésus-Christ; il est estimé 
dans nos contrées ? et je rends, devant Dicir, cet té­
moignage à sa vertu. 
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autem brève e s t , suggestum esse charitati tuas a 

nescio quibus fralribus mihi dictum est, quod li-

brum adversus te scripserim, Romamquc mise-

rim. Hoc falsum esse noveris, Dominum Dcum 

nostrum testor boc me non fecisse ; sed si forte ali-

qua in aliquibus scriplis mois rcpei'iunlur, in qui­

bus aliter aliquid quam lu sensisse rcpcrior , non 

contra le diclum, sed quid mihi videbatur a me 

scriptum esse , pulo le deberc cognoscerc , aut , 

si cognosci non potest, credere Ita sanc ho dixe-

rim , ut ego non tanlum parattis sim , si quid te 

in nieis scriplis moverit, fraterne accipere, qud 

contra sentias , — a u t de correclionc mea , aut de 

ipsa tua bcncvolenlia gavisurus; — verumetiain 

hoc a te poslulcm cl flagitem. 

Oh !si licuisset, etsi non cohabitante, sallcm vi-

cino le in Domino prrfrui, ad crebrum cl dulce 

colloquiurn ! Sed quia id non est dalum, pelo ul 

bocipsum quod in Domino, qua possumus, simul 

sirnus, conservari studeas, etaugeri ac perfici, et 

rescripta quamvisrara non spernerc. Salula obsc-

quio meo sanctum fratrem Faulinianum , et om­

nes fratres qui tecum ac de te in Domino glorian-

Lur. Mcmor nostri exaudiaris a Domino in omni 

sanclo desiderio tuo , domine charîssimc, cl de-

sidcranlissime , et honoraude in Christo. fralcr. 
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ont donc fait entendre, m'a-l-il été dit, que j'aurais com­
posé un livre contre vous, et que je l'aurais envoyé à 
Rome. Sachez que cela est faux. Je prends à témoin 
Dieu notre Seigneur , que je n'ai rien fait de sembla­
ble. Si, par hasard, on trouve, dans mes ouvrages, 
quelque chose de contraire à vos sentiments, vous de­
vez bien voir, je crois, ou du moins vous devez croire 
que je l'ai écrit non point contre vous , mais alin d'ex­
pliquer mon opinion. Je vous dis cela pour vous mon­
trer que, s'il y a, dans mes écrits, quelque chose qui 
vous ait fait de la peine, je suis prêt non-seulement à 
recevoir fraternellement vos avis, — car j'aurai le plai­
sir ou de me corriger, ou de recevoir une preuve de 
votre amitié, — mais encore que je vous les demande 
avec la plus vive instance. 

Oh ! que ne puis-je, sinon demeurer avec vous, du 
moins vous avoir pour voisin dans le Seigneur, et goû­
ter fréquemment les charmes de votre conversation ! 
Mais puisque cette grâce ne m'est point accordée, 
veuillez, je vous prie, conserver et accroître le seul 
moyen que nous ayons d'être ensemble dans le Sei­
gneur , et ne pas dédaigner quelques lettres assez ra­
res. Saluez, de ma part, le saint frère Paulinianus, puis 
tous les frères qui se glorifient de servir Dieu avec 
nous. Gardez noire souvenir, et puissiez - vous être 
exaucé de Dieu , dans tous vos saints désirs, Seigneur 
très-cher, frère très-aimé et très-honorable en Jésus-
Christ. 
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E P I S T O L A LXIX. 

WKKONYMrs AD AtJGÏ'STINTM. 

liamlno vcrv srtncto ac bvatissimo papœ Augustin** Hivronymns, 

in Domino Salntvm* 

ïn ipsoprofcclionisarticulosancti filii noslriAs-

teriihypodiaconi, nccessarii mei, ]>caliludinis tuai 

lillcrœ ad me pcrvcnrrunl, quibus sotisfacis le 

contra parvilatcm mcam librum llomam non lui­

sisse. Hoc nec ego faclum audicram , sed cpislohc 

cujusdam quasi ad me scripl:u per fratrem nos-

trum Sysinnium diaconnm line cxcmplaria per-

vencrunt, in qua hortaris me ut T.aLhwùiM su­

per quodam Àpostoli capitulo canani, et imiter 

Stesicborum in 1er vituperaiioncm et laudes He-

lenas iluctuantem, ut qui dclrahcndo oculos per-

diderat, laudando rcccpcrit. Ego simpliciter fa-

tcor dignationi tuas, licet stylus et €~c/.etprliua~x tua 

mihi viderentur, tamen non temorc cxemplaribus 

lillcrarum credenduni putavi, ne forte, merospon-

dente lassus , juslc rxposlularcs quod probarc 

anle debuisscm tuum esse bcrmnticiu cï sic rcs-
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LETTRE LXIX. 

JÉRÔME A AUGUSTIN. 

Au Seigneur vraiment saint, au bienheureux pape Augustin , 
Jérôme , saint dans le Seigneur. 

Au moment même du départ de notre saint fils, le 
sous-diacre Astèrius, mon ami, j'ai reçu la lettre par 
laquelle votre Béatitude m'assure qu'Elle n'a envoyé 
aucun écrit à Rome contre moi. On ne m'avait pas dit 
que vous l'eussiez fait ; seulement j'avais vu la copie 
d'une certaine lettre, qui semblait s'adresser à moi, et 
qui a été apportée ici par notre frère le diacre Sysinnius, 
puis dans laquelle vous m'engagez à chanter la pali­
nodie sur un certain passage de TApolre, et à imiter 
Slésichore, qui, ayant dénigré et loué tour-à-tour Hé-
léna, mérita, en la louant, de recouvrer la vue, qu'il 
avait perdue en la dénigrant. Pour moi, je vous l'avoue­
rai franchement, quoiqu'il m'ait semblé voir dans cette 
lettre votre sl\Ic et votre manière de raisonner 7 j'ai 
cru néanmoins que je ne devais pas légèrement ajouter 
foi à une simple copie , de peur que, blessé de ma 
réponse, vous n'eussiez droit de vous plaindre, et ne 
dissiez qu'il me fallait, avant d'y répondre, prouver 
d'abord que cette lettre était de vous. La longue ma-
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ti) r<xi. xxu . r, 

cribere. Accessit ad moram sanclœ et venerabi-
lis Pailla; longa inBrmitas, Du m enim languenli 
multo tempore assidemus, pene epistolae ture, 
vel ejus qui sub luo nomine scripserat, obliri su­
mus , memores illius versiculi : Musica in luclu 
importuna narratio ïlaque si tua est cpistola , 
a perte scribe, vel mille cxemplariavcriora, ut abs­
que ullo rancorc stomacbi in Scripturarum dispu-
talionc versemur, et vei noslrum emendemus cr-
rorcm , vol alîum frustra reprehendisse docea-
mus. 

Absit autem a me ut quidquam de libris tua! 
lîcalitudinis attingerc audeam. Suflicit enim mihi 
probare mea, et aliéna non carperc. Cœtcrum op-
time novil prudentia tua unumqucmquc in suo 
sensu nbundarc, et pucrîlis esse juclanlirc, quod 
olimadolcsccntuli facerc consucvrranl, accusando 
illustres viros, suo nomini fainam qiicTrcrc. Nec 
tam slullus sum utdiversilatcexplanalionum lua-
rum me lœdi piilcin, quia nec tu locdcris , si nos 
contraria senscrimus. Sed illa est vera inter ami-
cos reprehensio, si, nostram perain non videntes, 
aliorum, juxta Pcrsium, manticam consideremus. 

Supcrcst ut diligas diligcnlcm te, et in Scrip­
turarum campo juvenis senem non provoecs. Nos 
noslra babuimus lempora, et cucurrimus quan­
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iadie de la sainte et vénérable Paula est encore venue 
retarder ma réponse. Retenu sans cesse auprès d'elle, 
à cause de sa souffrance, j'ai presque perdu le souve­
nir de la lettre', soit qu'elle vienne de vous, soit qu'elle 
vienne de quelqu'un qui Ta écrite sous votre nom. Je 
ne l'ignore pas , c'est de la musique en des jours de-

deuil qxCun discours importun. Si donc vous êtes l'au­
teur de cette lettre , écrivez-le-moi franchement, ou 
envoyez-m'en une copie plus fidèle, afin que nous 
disputions sans aigreur sur les Écritures, et que je 
puisse ou corriger mes fautes , ou montrer que c'est 
à tort qu'on les a relevées. 

Pour moi, à Dieu ne plaise que j'ose censurer quel­
que chose dans les livres de votre Béatitude. Je me 
contente d'examiner les miens, sans entreprendre de 
critiquer ceux d1 autrui. Au reste, votre Prudence sait 
très bien que chacun abonde en son sens , et qu'il 
n'appartient qu'à un jeune homme de vouloir, par une 
sotte vanité , se faire de la réputation en attaquant des 
personnes d'un mérite distingué. De même que vous 
n'êtes point choqué de ce que j'ai des opinions diffé­
rentes des vôtres, de même ne suis-je point assez stu-
pide pour m offenser de ce que vos sentiments ne res­
semblent pas aux miens. Nos amis, toutefois, ont le 
droit de nous reprendre , lorsque , ne voyant pas notre 
besace , nous allons, suivant le langage de Perse, con­
sidérer la besace des autres. 

Que reste-t-il? aimez quelqu'un qui vous aime, et 
jeune, gardez-vous, dans lé champ des Écritures, de 
provoquer un vieillard. J'ai eu mon temps, moi, et 
j'ai couru autant que j'ai pu. Aujourd'hui que vous 
courez, et que vous dépassez la carrière par moi four-

S JÉR. Lettres. III. E C 
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lum potuimus» nunc, te currente et longa spatia 

transmeante, nobis debetur otium, simulque, ut 

cum honore tuo et venîa dixerim, ne solus mihi 

de poetis aliquid proposuisse videaris, mémento. 

Darctis et Entelli l , et vulgaris proverbii, quod 

bos lassus fortius figat pedem. Tristes liœc dicta-

vimus ; utinam mercremur complexus tuos , et. 

collalionc mutua vel doceremus aliqua , vel dis-

ecremus ! 

Misit mihi, temeritate solita, sua malcdicta Cal-

phurnius , cognomenlo Lanarius r quac ad Afri­

cain quoque studio ejus didici pervenisse. Ad qua: 

breviter ex parte respondi, et libelli ejus vobis 

mîsi cxcmplaria , lat iusopus, cum opporlunum 

fuerit, primo missurus tempore , in quo illud ca-

vi ne inquoquam existimationem ltcdcrcm chris-

tianam, sed tantum ut delirantis imperitique men-

dacium ac vecordiam confutarcm. 

Mémento m e i , sanetc et vencrabilisPapa ; vide 

quantum te cliligam, ut ne provocatus quidem vo-

luerim respondere, nec credam tuum esse quod 

in altero forte reprehendercm. Fralcr communis 

suppliciler te salutat. 

( i ) /ltaeid. V . 

E\rLICIT TEKTIl'M VOLl'MEN-
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nie, il m'est dû un peu de repos. Mais permettez , je 
vous prie , que j'emploie, à mon tour, quelque trait 
des poètes, et que je vous fasse souvenir de Darès et 
d'Entellus ? aussi bien que de cet axiome : Le bœuf 
las pose un pied plus ferme. C'est avec tristesse que 
je vous parle de la sorte. Plût à Dieu que je méritasse 
de recevoir vos embrassements, et que nous pussions, 
en de mutuels entretiens, apprendre quelque chose 
l'un de l'autre ! 

Calphurnius, surnommé Lanarius, m'a envoyé un 
libelle où il me déchire avec son audace ordinaire. J'ai 
appris qu'il a eu soin également de le faire passer jus­
qu'en Afrique. J'en ai réfuté une portion en peu de 
mots, et vous ai envoyé une copie de cet écrit, me 
proposant de vous envoyer encore, lorsque j'aurai le 
temps de la faire , et à la première occasion , une plus 
ample réponse. Dans celle-ci, j'ai bien pris garde de 
flétrir, en quoi que ce soit, sa bonne réputation de 
chrétien, et je me suis borné à réfuter les impostures, 
les sottises que son impéritie et son extravagance lui 
ont prêtées. 

Souvenez-vous de moi, saint et vénérable Pape. 
Voyez combien je vous aime 3 puisque je ne veux pas 
même répondre , quand je suis provoqué , ni vous at­
tribuer ce que peut-être j'aurais condamné dans un 
autre. Mon frère , qui est aussi !c vôtre, vous salue 
très humblement. 





Mot**. 





SB? 

SUR LES LETTRES DE SAINT JÉRÔME. 

L E T T R E X L Ï . 

Terlul l ien a tou jours été regardé comme l'an des plus 
grands écrivains du chris t ianisme. Vincent de Lcrins en 
fait un assez magnifique é loge , dans son Commoniloirc , 
page 1 2 0 , de n o i r e édit ion. Cyprien , en demandan t ses 
ou \ rages , avait c o u t u m e de dire : Da magistrum 9 donnez-
moi le maî t re . 

A P O L L I N A R Ï S . — L i s e z Apollinaire, e t , dans le latin , Jpol-
finarius. Vincent de Lerins , page 87 de noi re édition , en 
parle aussi , et le n o m m e Apollinaris. Il rappelle avec éloge 

ce bel et magnifique ouvrage , qui n'a pas moins de t ren te 

Page 9. —Ligne 1-2. 

Page î) . — Ligne 5 . 
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» livres , et dans lequel il a confondu , par une force écra-
» santé de raisons, les calomnies insensées de Porphyre. » 

Nempe i n c o m p o s i t o d ix i p e d e currere versus 

Lucjlî; quis t a m Luci l î fautor inepte e s t 

Ul non hoc fa tea lur? At i d e m quod sale m u l t o 

Urbem d e f r i c u i t , charta laudatur e a d e m . 

'T Oui, j'ai dit que les vers de Lucilius courent en désor-
» dre. Quel partisan de Lucilius serait assez sot pour ne 
» pas on convenir? Mais, en même temps , je le loue de ce 
» qu'il a . dans la satire des mœurs de Rome, jelé le sel à 
» pleines mains. » 

®*<& 

Page 1 1 . — Ligne 4 . 

Saint Jérôme fait allusion à ce passage de saint Jean , 
chap. III ' Un pharisien , appelé Nicotlémus y vint y la 

nuit, trouver Jésus. 

Page 13. —Ligne 17. 

Le texte présente une élégante allusion , que le français 
ne saurait traduire : Nostrum marsupium ale.ranclrinœ 

vharter vvacuarunt ; « les chartes alexandrines ont vidé no-
» Ire bourse. » Origène avait été prêtre d'Alexandrie, et 
les chartes à écrire venaient de l'Egypte. 
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Page 15. — Ligne 13. 

Page 17.—Ligne 80. 

Loxias est un mot grec On donnait à cet oracle le nom 
de Louche , parce que ses réponses étaient ambiguës et 
équivoques. Telles furent celles qu'il fil à Crésus et à Pyr­
rhus, que saint Jérôme mentionne ici. Crésus ayant con­
sulté , sur la durée de son règne, l'oracle de Delphes, cet 
oracle lui répondit qu'il ne finirait que lorsqu'on verrait un 
mulet régner dans la Médic; ce qui devait s'enlendre de 
Cyrus , qui était né d'un père et d'une mère de différente 
condition. Hérodote, liv. I. 

Pyrrhus l'ayant aussi consulté sur la guerre qu'il avait 

Nous n'avons plus cet ouvrage. II était intitulé Stroma-
tes, c'est-à-dire, Tapisseries, parce qu'Origène y parlait 
de plusieurs choses différentes. On sait qu'il reste, sous le 
nom de Stromates, un savant recueil de Clément d'Alexan­
drie. 

Page 15. — Ligne 14. 

Dans sa République, Platon veut, en effet, que les chefs 
sachent mentir et en imposer au peuple, toutes les fois que 
l'exigera l'utilité générale ; maïs îl défend le mensonge au 
reste des hommes, de peur que ce pernicieux exemple ne 
s'étende trop loin. 
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Aio te vEacidas R o m a nos v incere posse . 

P A G E 2 5 . — L I G U E I . 

S A I N L J É R Ô M E A J U S T E Ù S O N S U J E T LE P A S S A G E D E S A I N T P A U L , 

Q U I P O R T E : Eprouvez iouti et approuvez ce qui est botu 

£ 3 » C E * 

P A G E 2 9 . — L I G N E 2 0 . 

O R I G È N E É L A I T G I S D E L É O N I D E , Q U I S O U F F R I T L E M A R T Y R E S O U S 

L ' E M P E R E U R S É V È R E , T A N D E J É S U S - C H R I S T *20i. 

P A G E 3 3 . — L I G N E 9 . 

P È M T S I O T E S , C ' C S L - À - D I R E , D E S G E N S D E H O U E , D U M O T 

G R E C * V ) V , Q U I S I G N I F I E H O U E , lulum. C ' E S T A I N S I Q U E L E S O R I -

G É N I S I E S A P P E L A I E N T L E S C A T H O L I Q U E S , P A R C E Q U E C E U X - C I D I ­

S A I E N T Q U E N O U S D E V O N S R E S S U S C I T E R A V E C L E S C O R P S M Ê M E S 

Q U O N O U S A V O N S . 

A V E C L E S R O M A I N S , IL L U I R É P O N D I T P A R C E V E R S , Q U I P R O M E T ­

T A I T LA V I C T O I R E E T À C E P R I N C E E L À S E S E N N E M I S : 
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Page 35.—Ligne IL 

Saint Jérôme fait allusion à l'ordre que Mithridale donna 
d'égorger, en un même jour, tous les Romains qui se trou­
veraient dans ses États. Voyez Cicéron , Pro /egc Mani-
lia, III. — Florus, III, 5. L'histoire ancienne et l'histoire 
moderne présentent plusieurs exemples de semblables ca­
tastrophes. 

Page 35. — Ligne 18. 

Àmbrosius était ami et disciple d'Origéne. 

Page 37. — Ligne 20. 

Eusèbe prit le nom de Pamphilus, et se faisait appeler Eu-
sèbe de Pamphilus. 

L E T T R E XLII. 

Page 43, —Ligne 25, 

Voici le vers de Piaule, tel qu'il est dans son Auhdarui, 
act. II, se. 2: 

Altéra m a u u fort lapide m , pane m obs lcnla l altcra. 
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L E T T R E X L I I I . 

Page 45.—Ligne i l . 

Dans la préface du IV e livre de ses Commentaires sur Je-
rcmie, saint Jérôme dit : « L'hérésie de Pythagoras et de Zé-
» non, touchant Y impassibilité et Ximpeccabilité 9 erreur 

qui jadis a été combattue et écrasée dans Origène et dans 
ses disciples Grunius (Ruflin), Evagrius et Jovinianus, 

» commence aujourd'hui à revivre. » 

&*& 

Page 47.—ligne 5, G. 

La tristesse vient d'un mal présent, qui nous afflige; et 
la joie, d'un bien présent que nous possédons. La crainte, 
au contraire, s'occupe d'un mal à venir, que nous appré­
hendons , et l'espérance se flatte d'un bien futur, que nous 
souhaitons. 

&><& 

Page 53.—Ligne 20. 

Le mot grec « V A / T A ^ R O S , observe dom Roussel, veut pro­
prement dire qui est sans péché, mais il parait que les Pé-
lagiens le prenaient dans le sens d'impeccable, puisqu'ils 
avouaient que l'homme pouvait être sans péché, et n'o­
saient pas dire néanmoins qu'il pouvait être impeccable. 
Aussi, dans la suite, saint Jérôme fait-il voir que Mani­
chée, qui était un des patriarches du pélagianisme, ad­
mettait cette impcccabililc. 
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La remarque de dora Roussel a besoin d'être rectifiée 
par celle d'Erasme, qui est ainsi conçue: a A particula 
» est privativa, et « v « / *CYRKV« , pecco, sive erro. Unde com* 
» posita vox ca>Kfx.etpwTeç, interjecta littera v, propter hia-
» tum vocaliura , Hieronymus putat nihil interesse inter 
» graecum sermonem et latinum; tamen grtcca vox magis 
» sonat habitum quam actum, quasi dicas impeccabilem , 
» aut qui possit non peccare, non qui careat peccato. Quan-
» quam hinc quoque sequilur quod infert Hieronymus. » 

Page 55. — Ligne 14 . 

A b s i d e s . — M a r t i a n a y conjecture qu'il faudrait pcut-êlrc 
lire Pline, au lieu de Platon , et il nous semble que sa re­
marque n'est pas dénuée de fondement. Dans ses Commen­
taires sur le 1 0 6 verset du IV8 chapitre de VÉpttre aux Éphém 

siens, saint Jérôme nous explique ce mot d'absides. « Num-
» quid corporaliter omnes cœlos et universas snblimitates, 
» et cœlorum circulos, quos philosophi sphœras vocant, 
» transiens atque transcendens , stetît in summo cœli for-
» nice, e t , ut ipso verbo utar, abside? » Manichée , de 
même qu'il plaçait le Christ au centre du soleil, trouvait 
bon de mettre dans les hauteurs des astres ses héros, à 
lui, ses élus auxquels il attribuait une grande perfection. 
Saint Jean Chrysostome, dans sa IX e Homélie sur la Péni­
tence , emploie le mot Habsules, pour signifier les hauteurs 
des cieux. 

Page 55. — Ligne 18. 

1 > B T S C I L L T A N U S , hérésiarque du I V siècle, fut condam­
né , par l'empereur Maxime, à avoir la tète tranchée. Ou 
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peut voir le portrait que Sévère Sulpice a fait de Priscillia-
nus . au second livre de son Histoire sacrée^ page 439 et sui­
vantes de l'édition de Leyde, 1647. Les partisans de Priscil-
lianus l'honorèrent comme un martyr. 

Page 5 7 . —Ligne 3 , 4 . 

Saint Jérôme veut parler de Mêla nia qui s'était laissé in­
fecter dos erreurs d'Origène. 11 fait allusion au mot grec 
pàmx, qui veut dire noire. 

Page 57.—Ligne 31. 

J E , \ N . - Sain! Jean Chrysostomc. 

Page Gl.—Ligne 8. 

La seconde proposition de Joviniamis que saint Jérôme 
réfute, dans son second livre contre cet hérétique, c'était 
que ceux qui sont baptisés ne sont plus sujets aux lonla-
lions du démon. 
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Page G 3 . — L i g n e 5 . 

Il s'agit de Cons tan t i a , sœur de Constantin. 

Page 6 3 . —Ligne 1 2 . 

G A L L A . Ce mot peu t ê t re un nom p r o p r e ; il peut être 
un adjectif, cl signifie gauloise : voilà ce qui motive la dis­
tinction que fait saint J é r ô m e . 

Page 78. —Ligne 21. 

Les manichéens enseignaient qu'il y avait deux principes: 
l 'un bon et l ' au t re mauva is ; que de ce lu i - l à procédai t la 
bonne ame de l ' h o m m e , et de celui-ci L'ame mauvaise , à 
laquelle ils a t t r ibua ien t les mouvements de la concupis­
cence. 

Page 94. —Ligne 11. 

C O M M E F A I T L A S O U R I S . — L'auleur a e m p r u n t é ce pro­
verbe à Térence : 

Egomrl moo i n d i c i o , «piasi sorox , ho<lîr |w»rîî. 

E s * . Act. V. Se . 7. 
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Page 93, —Ligne 31. 

Ce roi impie, c'est Achab , roi d'Israël. 

L E T T R E XLIV, 

Page 98, —Ligne 11. 

Sus M I T I U M R E F E R T R I C E M ; il C'aIIt sous-ontcndrc Miner-
va m tiocet. Littéralement : Le porc en remontre à Mi­
nerve , inventrice des arts. 

Page 102, —Ligne 2. 

Saint Jérôme fait ici allusion à ce quo dit l'Apôtre: l l o r n . 

XIV, 2 : Que ce fui rjui est jaible dans In foi ne m a n g e t p i e 

<U:s fègumes* 

A Sorex, dit un commentateur, non facile caperetur, nisi 
» emi tteret vocem noctu. » 
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Page 109. — L i g n e 2 . 

V o y e z J o s è p h e , livre VI de la Guerre des Juifs, 

Page 115. — L i g n e 5. 

Ces m o i s : Que Jean vit la première fois , ne se trouvent, 
point dans le texte . N o u s les avons adoptés d'après la no ie 
suivante de D o m Rousse l : « On a suivi ici , di t - i l , les plus 
« anc iens manuscr i t s qui portent : Civitas magna quam 
» videbat ( S . J o h a n . ) / ? r â w > œdificavit Cain, e tc . II y a 
» dans les édit ions : Civitas magna quam videliect primns 
v œdificavit Cain. La première leçon nous a paru plus con-
» forme au sens du passage q u e Paula et Eustocbi iun en* 
» treprennent d'expliquer ici .» 

Page 12t . — L i g n e 18-20. 

Ciccron fait ce r e p r o c h e à Q. Crecilius, qui voulait plai­
der la cause des Sic i l iens contre Verres . Divinat. X I L 

La langue des Sici l iens était un mélange de latin e t de 
g r e c ; voilà p o u r q u o i , dans l e pro logue des Mêncchmvs, 
Piaule forgeait le verbe Sicelissitare. Aujourd'hui encore 
la langue des Sicil iens est un dialecte dans l'italien. 

S , .ITIV. L e t t r e , in. 
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Page 125. — Ligne 28. 

L A R O C H E T A R P É I E N N E . c'est-à-dire le Capitolc, qui fut 
appelé Tarpéieu , du nom de Tarpéia, qui livra celte place 
à Tal ius , général des Sabius, et qui fut enterrée sur celte 
montagne. 

Page 126.—Ligne 2. 

Saint Jérôme applique à la villo de R o m e , où demeurait 
Hlarcclla , tout ce que saint Jean a dit de Babjloue. 

P a ç e . 12!).-- Ligne 23. 

ft\ S O E V R . — M a r i o , femme d'Alphce. ou de Ck-ophas , 
selon saint Jean, puis mère de saint Jacques le Mineur et 
M v u r de la sainte \ i e r g \ 

Page 131. — Ligne 2. 

T i t o i f t I L L U S T R E S F E M M E S . — Saint Jérôme veut parier de 
Sara, de Kebocca et de Lia, qui furent ensevelies, avec leurs 
époux, dans l'autre double qu'Abraham acheta d'Ephrou . 
-i»ninie il rsl dit dans la Gcnrse, X L Ï \ , 31. 
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L E T T R E XLV. 

Page 133.—Ligne 2. 

Cet Àmbrosius suivait, au rapport d'Eusèbc, ///.«/. ceci, 
VI, 1 5 , les erreurs des Valentinîens, ou des Marcionites, 
selon saint Jérôme, de Script, ceci. Origène, étant venu à 
Alexandrie, le convertit à la religion chrétienne. 

Page 133. —Ligne 5 . 

Chalcentérus, d'après l'étymologie grecque, veut dire 
quia tics entrailles de fer. Ammien Marcellin , livre XXI, 
donne ce nom à Didymus le grammairien. Saint Jérôme 
est le premier qui Tait appliqué à Origène, pour montrer 
qu'il était infaligable dans le travail. C'est pour cela aussi 
qu'on l'appelait Âdamantius9 c'est-à-dire, qui est de dia­
mant. 

L E T T R E X L V I I . 

Page 147.—Ligne 3. 

Saint Jérôme fait allusion h ce que Moïse dil aux Israéli­
tes: 

« Le Seigneur vous donnera de la chair, et vous en man 
j> gérez, 
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» J u s q u ' à c e q u ' e l l e v o u s s o r t e p a r l e s n a r i n e s , e t q u ' e l l e 

» v o u s d o n n e la n a u s é e . 

» Or, u n v e n t s ' é l e v a , p a r o r d r e d u S e i g n e u r , a p p o r t a 

•» d e s cailles d e d e l à la m e r , e t l e s r é p a n d i t a u t o u r d u 

c a m p , d a n s l ' e s p a c e d ' u n e j o u r n é e d e c h e m i n . » N o m * 

O r e s , X I , t iS , t 9 c l 3 1 . 

Page 147. — L i g n e li>. 

L u F I I . S P E L ' i c É i i o N . — II n e fut e n rien digne de son pore , 
c o m m e on p e u t le v o i r d a n s l e s C o n t r o v e r s e s d e S é n è q u e , 

p a g e 6 9 5 , 6 9 0 d e l ' é d i t i o n d e L e m a i r e . « H o m o , y e s t - i l d i t , 

i> q u i nihil ex p a l c r n o i n g e n i o h a b u i l , p r t c l e r u r b a n i l a t e m . 

M. T u l l i o e t n a l u r a m e m o r i a m d e m p s e r a t , e t e br i e t a s , 

si quid ex ea s u p e r e r a t , s u b d u c e b a t . » 

P a g e 147. — L i g n e 2 0 , 21 . 

L o r n é l i a était / i l le de S c i p i o n l ' A f r i c a i n , e! f e m m e de 

S e m p r o n i u s G r a c c h u s . E l l e fut i l l u s l r e p a r sa j c c o m l i t ê , 

p u i s q u ' e l l e c u l d o u z e e n f a n t s , e t p a r sa c o n t i n e n c e , p u i s -

quelle r e f u s a , a p r è s la m o r t d e s o n m a r i , d ' é p o u s e r P l o -

l o m é e , ro i d'Egypte. E l l e n'eut pas s u j e t d e se r é j o u i r d'à-

\ o i r été la m è r e d e s O r a c q u e s , p a r c e q u e deux d e ses e n ­

tants, s avo i r T i b é r i u s c l C a i u s , f u r e n t a s s a s s i n é s p o u r avo ir 

pr i s le part i d u p e u p l e c o n t r e le sénat. 
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P A G E 1 4 8 . — L I G N E 2 0 . 

C E S T R O I S V E R S D E P E R S E N ' O N T P A S I C I T O U T L E S E N S P R É C I S É ­

M E N T Q U ' I L S O N T D A N S L E S A T I R I Q U E ; V O I C I L E T E X T E M Ê M E : 

H T C A L Î Q Û I S , cu i C I R C A N U M É R O S H Y A C I N L H I N A l ama E S T , 

Rancidulum q u i d d a m ba lba de naro l o c u t u s , 

P h y l l i d a s , H y p s i p y l a s , V A T U M E T plorabile s i q u i d , 

E l i q u a t , E T T E N E R O S U P P L A N T Â T V E R B A P A L A T O . 

« U N H O M M E S E L È V E , U N H O M M E P O R T A N T L E M A N T E A U V I O -

» L E T À L A G R E C Q U E , E T , A P R È S A V O I R B A L B U T I É Q U E L Q U E S O T T E 

» E X C U S E D ' U N E V O I X N A S I L L A R D E , I L D É C L A M E O U LA P H Y L L I S , O U 

» L ' H Y P S I P Y L E , O U T E L L E A U T R E L A R M O Y A N T E H É R O Ï D E , D O N T I L 

» F R Ô L E E T D I S T I L L E A G R É A B L E M E N T L E S V E R S . » T R A D . D E P E R ­

R E A U , D A N S L A Bibliothèque latine-française D E P A N C K O U C K E . 

P A G E 1 4 9 . — L I G U E 1 8 . 

G R E C . — L E S G R E C S O N T T O U J O U R S P A S S É P O U R G E N S D E M A U ­

V A I S E F O I . D E L À V I E N T Q U E , L O R S Q U ' O N V O U L A I T A C C U S E R Q U E L ­

Q U ' U N D E F O U R B E R I E , O N D I S A I T , P A R U N E E S P È C E D E P R O V E R B E , 

C O M M E S A I N T J É R Ô M E L E R E M A R Q U E I C I , E T D A N S U N E D E S E S 

L E T T R E S À M A R C E L LA : C ' E S T U N G R E C , C ' E S T U N I M P O S T E U R , ini-

postor et Grœcus est. V O Y E Z C E Q U E C I C É R O N É C R I T S U R C E L A Ù 

S O N F R È R E Q U I N L U S , G O U V E R N E U R D ' A S I E . 
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P a g e 158 — L i g n e 1 8 . 

D a n s MarLianay, i l y a Y y u w m , a u l i e u d Y / u t v o » . L ' a u t e u r 

d e la Bibliothèque choisie, J e a n l e C l e r c , n e m a n q u e p a s 

d e r e l e v e r c e l l e f a u t e , a v e c sa p o l i t e s s e a c c o u t u m é e : 

« D a n s l a l e t t r e à F u r i e , De la manière dont une veuve doit 
» vivre , au] l i e u d e ne/se Y y z « w v , il f a u t l i r e *tft ryctcmy. C'es t 

le t i t re d e s l i v r e s d e G a l i o n , de Faletudine tuenda. Si l e 

P . M a r t i a n a y n e fa isa i t p a s d e s e m b l a b l e s f a u t e s si f r é -

» q u e m m e n l , o n p o u r r a i t c r o i r e q u e c ' e s t u n e f a u t e d ' im­

p r e s s i o n , c a r i e s e n f a n t s s a v e n t q u ' o n n e d i t p a s v/uw 

a u p l u r i e l , n o n p l u s q u e valctudines, e t l e s l i v r e s d e Ga-

» l i e n sont e n t r e les m a i n s de t o u t i c m o n d e , p o u r e u v o i r 

» l e s l i t r e s . » T o m e X V I I , p a g e 140. 

P a g e ICI. — L i g n e 2 0 . 

G e s v i e i l l a r d s s ' a p p e l a i e n t A c h a h et S é d c c i a s . Les H é ­

b r e u x o n ! c r u q u ' i l s é l a i e u ! l es m ê m e s q u e c e u v q u i v o u ­

l u r e n t c o r r o m p r e la c h a s t e t é d e S u s a n n e ; m a i s il e s t diffi­

c i l e d e faire a c c o r d e r D a n i e l a v e c J é r é n i ï e s u r le g e n r e de 

l e u r s u p p l i c e , p u i s q u e c e l u i - c i d i t q u ' i l s f u r e n t b r û l é s à pe ­

tit feu , et c e l u i - l à qu ' i l s f u r e n t l a p i d é s p a r le p e u p l e . 

P a g e 1 0 5 . — L i g n e 1 7 , 1 8 . 

o. S a i n t J é r ô m e avail n o m m é , d a n s l e s m a n u s c r i t s , l es 

f a i s a n s , Phasides aves. P/iasù, c o m m e l 'on s a i t , e s t u o n -

» s e u l e m e n t l e n o m d ' u n f l e u v e de la C o l c h i d e , m a i s m ê m e 

» d ' u n e vil le , e t d e p l u s c 'es t u n m o t e t h n i q u e , e t u n a d -
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» jectif féminin , qui a, dans le masculin, Pkasites. C'est 
» ce qui faisait qu'on nommait les faisans, non-seulement 
» Phasianitt Phasianœ « w , mais aussi Phasides, comme 
» on le voit dans Martial, XIIT. 45 . 

Si l ibycœ nobie volucres et Phas ides e s sent , 

A c c i p e r e s , at n u n c accipe cortis aves . 

» Cependant, notre docte moine abandonne ici ses manus-
» crits pour suivre les éditions de saint Jérôme qui ont mis 
» Phasidis. Voici sa note : MSS. Codd. legunt Phasides , 
» sed reiinenda lectio lïbrorum editorum, avis Phasidis, 
» quia Phasidis est nomen substantivum, casus genitivi, 
» non accusativum (accusativus) pîuralis numeri et adjecti-
» vum nomen. C'est autant un adjectif qu'un substantif, 
» comme on Ta vu, et c'est en vain qu'il dit ici que les co-
» pistes confondent YE et IV, et qu'il l'avait remarqué 
» avant moi. Ce n'est pas dans cette occasion qu'ils con-
» fondent YE et V/, mais dans une autre, dont j'ai déjà 
» parlé. Quand on ne sait les chnses qu'à demi, on ne les 
» sait point appliquer où il faut.» Le Clerc, Bibliothèque 
choisie, tome XVIII, page 114. 

Voilà encore un échantillon de l'amabilité des savants. 
Nous transcrivons cette remarque, non point que Marlia-
nay mette ici Phasidis pour Phasides, mais c'est qu'il n'est 
pas conséquent avec lui-même, puisque ailleurs, tomeIII. 
col. 1706, il fait la note contre laquelle s'élève Le Clerc. 

Page 167.— Ligne 7. 

P i t o c u n A T E u n . — L e Procurator était l'homme d*aftair';<» 

d'une maison. 
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Page 169.—Ligne 1 2 . 

V O T B B S O E U R . — Eustochium. Furia n'eut que deux sœurs, 
Paulina et Blésilla; ainsi le nom de sœur doit se prendre ici, 
dans une signification plus étendue, pour celui de parente. 

Page 1 7 9 — L i g n e 2 . 

Les Juifs ne mettaient point le livre de Judith au nombre 
des saintes Écritures , et même on ne le reconnaissait point 
pour canonique dans les premiers siècles de l'Église. Saint 
Jérôme , qui l'a traduit du chaldéen en latin , d i t , dans sa 
préface , qu'on le lisait publiquement pour l'édification des 
fidèles, mais qu'on ne s'en servait pas pour autoriser les 
dogmes de la foi. Il ajoute néanmoins, au môme endroit , 
que le concile de IVicée avait mis ce livre au nombre des 
Kcritures saintes : Hune llbrum synotlus ISic.enain numéro 

stinctarum Scripturarum legitur carnputasse. Ce n'est que 
sur ce passage qu'on s'appuie pour prouver que le concile 
de JVicée n fait un canon des Livres saints , chose qui n'est 
pas sans difficulté, car enfin ce canon ne se trouve nulle 
part. D'ailleurs , le concile de Laodicée , tenu trente-neuf 
ans après celui de IVicée, saint Grégoire de Nazianze, Àm-
philochius, et saint Athanasc m ê m e , qui avait assisté au 
concile de N i c é e , ne mettent point le livre de Judith dans 
le canon "qu'ils ont fait des saintes Écritures. Quoi qu'il en 
soit , il n'est plus permis aujourd'hui de douter de l'authen­
ticité de ce l ivre, puisque le concile de Trente Ta inséré 
dans le canon des Livres saints. 
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Page i77- —Ligne 15-

Q U E L Q U E S P E R S O N N E S . — Entre autres, saint Ambroise, 
lib. de Vidais. 

Page 177. — Ligne 23. 

Débora , en hébreu, signifie abeille. 

Page 179. — Ligne t. 

La bru de Noémi s'appelait Ruth. Ayant épousé Booz , 
elle devint mère d'Obed, de Jessé, de David, et par lui, 
de Jésus-Christ. 

LETTRE XLVIII. 

Page 185. — Ligne 27. 

Nous avons encore de Suétone deux traités : l'un de illas -
tribus Grammaticis, et l'autre, de claris Jihctoribus. Mais 
le traité d'Apollonius n'est pas venu jusqu'à nous. 
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L E T T R E X L I X . 

Page 186. — Ligne 18. 

Q u i D É F E N D U N P R I N C E . — S a i n t J é r ô m e veut parler*d'un 

ouvrage que saint Paul in avait c o m p o s é p o u r l ' empereur 

T h é o d o s c le Grand. N o u s n 'a \ons plus ce t ouvrage . Il s em­

ble , d'après ce qu'en dît saint Jérôme , que c'était une e s ­

p è c e d'apologie de T h é o d o s e , peut-être parce q u e l 'auteur 

y justifiait la c o n d u i t e de ce grand pr ince contre les im­

pos tures de Z o s i m e , qui n'a rien épargné p o u r noirc ir sa 

réputat ion. Cependant G e n n a d e , dans son Catalogne des 
hommes illustres, dit q u e c'était un panégyr ique d e c e prin­

c e , el saint Paul in , écr ivant à Sévère -Su lp ice , dit aussi qu'il 

lui envoie , par V ic tor , le panégyr ique d e l ' empereur Théo­

d o s c , qu'il avait c o m p o s é . 

Page 101. — Ligne 32. 

D R O I T D E C I T É . — I l y a dans l e t exte : Municipatum. 
Saint J é r ô m e fait a l l u s i o n , non p a s , c o m m e l'a p r é t e n d u 

K r a s m e , à ce que dit saint P a u l , dans les Jetés des Apô­
tres 9 X X I , 30 : Ego hoino sum non ignolar civiiatis muni-
ceps ; mais à ce qu'il d i t , dans YEpîtrc aux Philippiens, 
I I I , 20 , selon notre V u l g a l e : Nostra autem conversalio in 
va:lis est, e l se lon le grec M f t w ya/> x o U v t v p x n vjpwaq 
v ï c u p y j t , noster enim municipatus in r.œlis est» Saint J é r ô m e 

et les anc iens Pères suivent ordinairement ce t te leçon. 

C'est ainsi que Ter lu l l i en a d i t , Contra Marc, I I I , 2 1 : 

Apostolus K o ) t : r j p x nnstrum, id est, municipatum in cœih 
vsw p n m u n t t a H F \ e t , au livre De Bcsurrectio/ie carnis7 
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Page 195. — Ligue 2 4 . 

T H A M U S . — Thamus est un mot hébreu qui se trouve 
clans Ézéchiel , VIII , 1 4 , et que les Septante ont conservé 
dans leur version : Et ecce ibi mulieres sedebant, plangentes 
Thamus. Notre Vulgate porte : Plangentcs Adonidem. Saint 
J é r ô m e , expliquant cet endroit d'Êzéchiel, dit que les 
femmes célébraient tous les a n s , au mois de ju in , une 
fêle solennel le , pleuraient la mort d'Adonis» qui avait 
été tué dans ce mois-là; c'est pour ce motif, ajoute-t-iJ, 
que les Hébreux donnaient le nom de Thamitz à leur 
quatrième m o i s , qui répond à notre mois de juin. 

Page 2 0 1 . — Ligne 1 4 . 

Ce litre ne se trouve pas dans le texte hébreu , et il a 
été ajouté depuis , pour nous montrer que David était 
l'auteur de ce psaume , et que les enfants de Jonadab 
s'en servirent pendant la première captivité de Babylone, 
qui a r m a sous le règne de Joachim. 

c. 47 : Suscitans de terra in cœlum, ubi nostrum municipa-
tum Phillppenses quoque ab Aposlolo discunt. 
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Page 2 0 1 . — Ligne 25. 

P i e u s e s o e u r . — Il s'agit de Thérasia, femme de Paulin. 
Le nom de sœur a quelque chose ici de touchant et de 
pudique. 

Page 209. — Ligne 3. 

T i m b o r . — Le texte porte Itabyrium, conformément aux 
Septante, qui ont c o u t u m e , comme saint Jérôme le re­
marque dans son Commentaire sur le chapitre V d'Osée, 
de donner aux noms hébreux une terminaison grecque. 
C'est ainsi que iKÊdom ils ont fait Tdumœa, et de Thabor, 
Itabyrium. 

Page 212.— Ligne 2. 

J o a r . — Les éditions d'Erasme et de Marianus portent 
ascendentem cum Jacob ; c'est une faute. Saint Jérôme fait 
ici allusion à ce qui est écrit au livre I e r des Paralipo-
mènes 9 X I , 6 , que Joab monta le premier à l'assaut, lors­
que David assiégea la citadelle de Sion. 
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Page 212.—Ligne 12-13. 

Nous n'avions pas besoin de dire que ces deux vers de 
Virgile ne sont pas cités tels qu'on les trouve dans les 
G é o r g i q u c s . Autrement on pourrait s'étonner de ne pas 
leur voir le mètre nécessaire. 

Page 213. —Ligue 18-19. 

V I G I L À N T I U S . — G r a v i u s pense que le Vigilantius dont 
parle ici saint Jérôme, n'est pas le même que celui dont ce 
Père combattit depuis les erreurs, mais il est aisé de voir 
que c'est bien le même. 

Car, 1° Vigilantius était du pays de saint Paulin , c'est-
à-dire de l'Aquitaine, saint Paulin étant né à Bordeaux, 
et Vigilantius à Comminges , comme le dit saint Jérôme, 
dans le livre qu'il a fait contre cet hérétique : R e s p o n d e t 

g e n e r i s u o , u t q u i d e l a t r o n u m e t c o n v e n a r u m n a t u s e s t s e -

m i n e , q u o s C n . P o m p e i u s i n u n u m o p p i d u m c o n g r e g a v i t , 

u t i d e e t C o n v e n a r u m u r b s n o m e n a c c e p i t , 

2" Saint Paulin et Vigilantius s'étaient connus en Espa­
gne ; car, à l'époque même où saint Paulin demeurait à 
Barcelone, Vigilantius était prêtre dans le diocèse. 

3 ° A'igilantius avait fait un voyage en Palestine , et il y 
avait été connu de saint J é r ô m e , comme ce Père nous 
l'apprend dans sa lettre à Riparius : V i d i h o c a l i q u a n d o 

p o r t e n t u m , et dans le livre qu'il a fait contre cet hérétique : 
R e c o r d a r c , q u œ s o , i l l i u s d i e i , q u a n d o , m e d e r e s u r r e c t i o n e 

p r œ d i c a n t e , e x l a t e r e s u b s u l t a b a s . 

4° Lorsque Vigilantius partit d'Espagne pour aller en 
Palestine, saint Paulin lui donna des lettres de recom­
mandation pour saint Jérôme. C'est ce que ce Père nous 
apprend ail même endroit : C r c d h l i s a n c t i p r e s b y t e r i P a u -
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Uni episiolis, et illius super nomine tuo non putavi errare 

judicium. T o u t cela fait voir que le Vigilantius dont parle 
ici saint Jérôme e s t le m ê m e que celui dont il eu t ensuite 
h c o m h a l l r e les e r r e u r s . 

L E T T R E L. 

Page 2 1 7 . Ligne 2 9 . 

B R A C H M A M E S . — C ' e s t l e n o m q u e les Indiens donnaient 
à leurs s a g e s et à leurs philosophes. 

Page 217. —Ligne 30-32. 

P l i i l o s t r a t e , III, 7 , d î t qu' i l y a v a i t , d a n s F é c o l e d'IIiar-
e h a s , une s t a t u e q u i r e p r é s e n t a i t T a n t a l e l o u a n t à sa 

m a i n u n e c o u p e p le ine d ' e a u , e t d o n t c e s p h i l o s o p h e s b u ­

v a i e n t avant d e s e c o u c h e r . Saint J é r ô m e l'appelle une 

fontaine , p a r c e q u e , s u i v a n t le m ê m e a u t e u r , iùid9 c h a ­

p i t r e 1 0 , c e t t e c o u p e s e r e m p l i s s a i t à m e s u r e qu 'on la vi­

dait. 

&><& 

Page 219. — Ligne 7, 

GYMNOsornisTEs. — Cesl ainsi q u e les Égyptiens a p p e ­

l a i e n t l e u r s philosophes e t l e u r s sages. 
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Page 219.— Lignes . 

Voici ce qu'Hérodote nous apprend de celle fameuse 
table du soleil : «On dit que la table du soleil est une 
» prairie hors d'une ville, el où l'on trouve, tous les matins, 
» de là chair rôtie de toutes les sortes d'animaux à quatre 
» pieds, que les magistrats de la même ville y font porter 
W pendant la nu i t , et q u e , lorsqu'il est jour , il est permis 
V à chacun d'y venir faire bonne chère. Les habitants du 
» pays soutiennent que la terre produit ces viandes toutes 
» les nui t s , et c'est ce qu'on appelle la table du soleil. » 
Li\re III. 

Tagc 228. — Ligne 8 , 9. 

M A I . A C H I E . — C'est Âggre qu'il faut lire, 

Page 230. — Ligne 13. 

Dans Horace , il y a melicorum, melici, au lieu de medi-
ronim, medici. Comme la chose est assez indifférente en 
e l le-même, nous avons pensé que nous pouvions, en fran­
çais, prendre une version qui reproduit , du reste , le sens 
du poète latin. 
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Page 232. — Ligne 13-14. 

Ces vers sont de la sibylle de Cumes , qui prédisait par là 
la naissance du Sauveur. "Virgile s'en est servi pour célé­
brer la naissance de Pol l io , qui naquit à l'époque où Asi-
uiusPol i io , son père, venait de faire la paix entreAuguste 
et Marc-Antoine. Par le nom de Vierge, le poèle'entend 
la Justice, o u A s l r é c , fille de Jupiter et de Thémis. Ceux 
dont parle ici saint Jérôme en faisaient l'application à la 
sainle Vierge, mère de Jésus-Christ. 

Page 232. — Ligne 17. 

C'est ainsi que Virgile fait parler Vénus à son fils Cupi-
don. 

Page 232.—-Ligne 20. 

Le poète parle d'Anchisc, qui refusait de suivre son (ils 
Énée, et de se dérober aux malheurs de sa patrie. 

&*& 

Page 233.—Ligne 13. 

C E N T O N S . — « O n appelle Centon un morceau de poésie 
M composé d'hémistiches de vers , de vers entiers ou de pas-
» sages empruntés d'un ou de plusieurs auteurs. Le mol 
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•» centon v i e n t d u g r e c k e n t r o n , e n l a t i n , cento, q u i s i -

» g n i f i e h a b i t fait d e d i v e r s m o r c e a u x . Ce m o t e s t f o r m é d e 

» ^ w w , p i q u e r , p a r c e qu' i l fal lait b e a u c o u p d e p o i n t s 

» d ' a i g u i l l e p o u r c o u d r e c e s s o r t e s d 'habi t s r a p e t a s s é s , ves* 
» lis e variis pannis consarcinata. 

» À u s o n e a p r e s c r i t d e s r è g l e s p o u r c o m p o s e r d e s c e n -

y* t o n s . I l faut p r e n d r e , d i t - i l , d e s m o r c e a u x d é t a c h é s d u 

» m ê m e p o è t e p u d e p l u s i e u r s ; o n p e u t p a r t a g e r u n v e r s , 

» e t e n l i e r la m o i t i é à u n e a u t r e m o i t i é p r i s e a i l l e u r s , o u 

» e m p l o y e r l e v e r s t o u t e n t i e r ; m a i s i l n 'est pas p e r m i s 

» d ' i n s é r e r d e u x v e r s s u i v i s e t p r i s d a n s l e m ê m e e n d r o i t . 

» L e m ê m e A u s o n e a c o m p o s é u n c e n t o n o b s c è n e , i n l i -

» t u l é Cento nuptialls, q u i e s t p u i s é e n t i è r e m e n t d a n s le 

» c h a s t e V i r g i l e , e t q u i c o m m e n c e p a r c e s v e r s : 

5. E. 304. Accipite hacc a n i m i s , lœtasque advcrtilo montas. 
11. E. 291. Ambo animis, ambo insignes prrestantilms armis, CTO. 

» Il f init p a r c e u x - c i : 

3 . K. 4 9 3 . Vivite felices, dixerunt, currite fusis, 4 . Iï. 4(ï. 
Concordes stabili falorum iiumiue Parcrc. 

» O n p r é t e n d q u ' A u s o n e a t é m o i g n é d u r e g r e t d 'avo ir fait 

» c e c e n t o n , e t qu' i l n e l 'avai t c o m p o s é q u e p a r o r d r e de 

» l ' e m p e r e u r V a l e n t i n i e n , q u i , s e l o n l u i , s ' é ta i t auss i 

» a m u s é à c e t t e s o r t e d e j e u . 

» .Te p r é v i e n s q u e l e s c e n t o n s q u e j e c i terai d a n s c e c o u r t 

» a r t i c l e s o n t t i r é s d e V i r g i l e . L ' E signif ie Enéide; l e G , 

» Gëorgiques , e t l e B , Bucoliques. 
v P r o b a F a l c o n i a , f e m m e d ' A n i c i u s P r o b u s , au I V ° s i è -

» c l e , a c o m p o s é u n c e n t o n q u i a é t é i m p r i m é s o n s c e l i-

» t r e : Probœ Faleonire va lis clarissimœ, a divo Hicronymo 
» comprobatœ , centones de fidei nostra? mysteriis 9 e Jlîaro-
M ri is carminihus excerptum opusculum ; L u g d u n i , 151 G, 

» in-S°; P a r i s i i s , a p u d y E g i d i u m G o r b i n u m , 1 5 7 0 , in 8° de 

» 27 f e u i l l e t s , e t P a r i s i i s , a p u d Fr . S l e p h a n u m , 1543. 

(1) EpisL ante Idyll* xm. 

S . J R R . L e t t r e s . 111. 
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» Voici quelques vers de cecenton ; il s'agit de la défense 
» que Dieu fit à Adam et à Eve de manger du fruit défendu. 
» Proba Falconia fait parler le Seigneur en ces termes, au 
» chapitre X V I : 

2 . E. 712 . V o s , f a m u l i , quss d i c a m a n i m i s a d v e r t i t e vestr is . 

2 . 2 1 . Est i n c o n s p e c t u — r a m i s fe l ic ihus a r b o s , 2 . G. 8 1 . 

7. 692 . Quam n e q u e fas igni c u i q u a m , n e c s te rn ère f e r r o , 

7. 608. Re l l i g ione s a c r a — n u n q u a m c o n c e s s a m o v e r i . 3 . E . 700. 

1 1 , 591 . H a c q u i c u m q u c s a c r o s — d e c e r p s e r i t arbore fœtus , 6 . 1 4 1 . 

1 1 . 8 4 9 . Morte l u c t m é r i t a , — n e c m e s e n t e n l i a v e r t i t . 1 . 2 4 1 . 

2 . G. 3 1 5 . Nec tibi ta m pi'iidcns qu i squam persuadeat auctor 

8. B. 48. Conimaculare m a n u s . — Liccat te voce m o n e r i . 3 . 4 6 t . 

3 . G. 216 . F c m i n a , nu l l ius te hlanria suas io v i n c a l , 

1 . 168. Si te d i g n a m a n e t d iv in i gloria ruris . 

» Lelio Capilupi, né à Manloue comme Virgi le , a sur-
» passé Ausone et Proba dans Part de décomposer et de re-
» coudre les vers de son compatriote. On lui doit un Cento 
» Virgilianus de Vita monachorum, quos vulgo Fratres ap-
» pellant\ Romfc , 1575, in-8° , ou Veuise, 1550, même f o r -
» mal. On regarde celte pièce comme inimitable. FI a en-
» corc fait un ccnlon contre les femmes, <|ui a paru éga­

lement à Venise , en 1550, in-8". Deux dr ses frères, Hip-
I> polyle et Ju l e s , o n t , comme lui , evcellé dans l'art de 
« faire des centons; on a recueilli leurs poésies sous ce li-
» I r e : Capiluporum carmina; ttoimc, 1590, in-4°. Ce vo-
» lume est rare, selon Clément. Les Poésies d'Ilippolyte 
» Capilupi ont paru à Anvers, chez Phintin, en 1574, in-4". 

» Etienne d e P l e u r r e , chanoine régulier de Saînl-Viclor 
« de Paris, a travaillé dans le même genre que Proba Fal-
» conia , c'est-à-dire qu'il a écrit la vie de Jésus-Christ 
» en centons. Son ouvrage a été publié sons le titre sui-
a vant : Stephani P leurre i /JCne is sacra, continens acta Do-
M mini nostri Jesu Christiet primorum Martyrum , Virgilia* 
» centontbus conscripta; Parisiis, apud Adrian.Taupinart. 

1618, in-4°. Les deux docteurs de Sorbonne qui ont ap­
prouvé ce livre, ont eu soin de dire quo cet auteur a fait 
des couronnes a Jésus • Christ et aux saints marhr* , 



NOTES. 467 

6 . K. 2 5 5 . Ecce a u t e m , pr imi sub l u m i n a solis e t o m i s , 

2 . E. 6 9 4 . Ste l la facem ducens m u l t a c u m htce c u c u r r i l , 

5 . E. 526 . S ignav i tque v i a m — c œ l i in regione sercna. 8 . £ . 528. 

8 . E. 3 3 0 . T u m r e g e s , — credo quia s i t d iv in i tus i l l is 1 . G. 415 . 

1 . G. 4 1 6 . I n g e n î u m , aut rerum fato prudcnl ia major , 

7 . E. 98« Extern i v e n i u n t , — C U I S B c u i q u e est copia , laeti 5 . E. 100. 

J t . E . 333 . Munera p o r t a n t e s : — m o l l e s sua thura S a b œ i , 1 . G . 5 7 . 

3* E . 464 . D o n a d e h i n c auro g r a v i a , — m y r r h a q u e m a d e n t e s , 12. 

E . 100. 

9 . E. 659 . À g n o v e r e D e u m — r e g e m r e g u m q u e p a r e n t e m . 6 . E. 765. 

1 . G. 418 . Mutavere v i a s , — p e r f e c t i s ord ine vot is . 3 . E. 548« 

6. E. 16« In su é lu m per i ter , — spatia in sua quisque recessit . 12. 

E. 129. 

» Nous ne prolongerons pas plus loin la citation: elle 
» suffit, avec les vers rapportés plus haut, pour donner une 
» idée de ce genre de poésie. » G. Peignot, Amusements 
philologiques, page 62. 

M. Peignot aurait pu mentionner encore les trois livres 
Rerum judaïcarum ; et le Virgillus evangelisans, singulier 
poème , qui renferme toute l'histoire de l'Ancien et du 
Nouveau Testament écrite avec des vers de Virgile. Il y a , 
dans cet ouvrage, des passages qui ont un mérite réel. L'au­
teur, Alexandre Ross , a composé un autre poème dans le 
même g e n r e , et int i tulé: Virgilius triumphans, una cum 
Psychomachia Virgiliana; Roterod.; 1661, in-12. C'est un 
petit traité des passions de l'ame fait avec des hémistiches 
de Virgile, et publié par un frère de l'auteur, après la mort 
de celui-ci. 

Alexandre Ross était d'Aberdeen, en Ecosse. Le Virgile 
vyangëlisant et les livres des Choses judaïques se trouvent 
dans le tome II des Dcliriœ poe tarum Scotorum, p. 388—470. 

Puisque nous en sommes aux Centonnistes, nous donne­
rons ici un petit poème qui n'a point encore vu le jour, et 
dont nous devons la traduction à M. Breghot du L u t , de 
l'Académie de Lyon. C'est aussi à lui que nous sommes re* 
devantes des notes suivantes sur l'auteur du poème. 

» avec l'or de l'idole de MoJoch. Voici quelques vers de ce 
» centon ; ils sont relatifs à l'adoration des mages : 
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Philibert Girinet, chevalier de l'Église de Lyon , tréso­
rier de l'église Saint-Étienne dans la même ville, naquit 
à Saint-Just-en-Chevalet. Il était oncle du célèbre Papyre 
Masson, et lui servit de père; car ce fut lui qui le fit élever 
et placer au collège de Villefranche, tenu alors par Pierre 
Godefroy. — Voyez la Descriptio Fluminum Galliœ de Pa-
pyrejjMasson ; Paris, 1 G 1 8 , i n - 8 ° , page 1 7 et 3 9 0 ; — puis son 
livre De Episcopis urbis ; 1 5 8 6 , i n - 4 ° , fol. 2 2 0 recto , et 
VHist. ïltu de Lyon, par le P. de Colonia , tom. II , page 7 6 

C L suiv. 

Î^ous ne savons à quelle époque mourut Girinet; il fut 
inhumé en son pays natal , dans l'église de Saint-Thihaud, 
dont il était prieur. Son poème date du milieu du X V I P siè­
c le ; il dut être écrit avant 1 5 5 0 . 

Le P. de Colonia se vante d'avoir déferré le manuscrit 
de Girinet. On sait que l'auteur de YHistoire littéraire de 
Lyon était accoutumé à profiter des travaux et des décou­
vertes des autres , sans leur en faire honneur. Il est proba­
ble qu'il n'eut jamais sous les yeux d'autre copie du poème 
dont il s'agit que celle qui se trouve à la fin des Notes sur 
VHistoire de Lyon, écrites en entier de la main du P. Me-
neslr ier , et conservées à la bibliothèque de Lyon, sous le 
n.° 1 3 5 8 des manuscrits. C'est surtout envers le P. Menes-
Irier que le P. de Colonia s'est montré ingrat et injuste , 
car il a mis largement à contribution les recherches de son 
devancier, et l'a rarement nommé. 

On lit dans le Discours sur le Poème bucolique, par G. Col-
letet, page 2 8 : « Federic Jamotius et Philibert Girineti com-
» posèrent, de leur invention , des idylles assez supporla-
» bles. » Ce passage semblerait annoncer que G. Colletel 
avait vu de notre auteur d'autres idylles que celle qu'on va 
lire : quant à nous, cette dernière est la seule que nous con­
naissions. 



I D Y L L E 

DE 

PHILIBERT GIRINET. 
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P H I L I B E R T ! G I R I N E T I 

D E P E T R I G À U T E 1 U 

I I S PRAGMAT1CORUM LUGDUNENSIUTtt PRINCIPES ELECTUM (1) 

I D Y L L . I O N . 

Mensis erat ma ius , majorum (2) nomine dictus (3). 
Avia quo volucrum résonant virgulta caiiore ( 4 ) , 
Et vacuo virides extendit in aere (5) ramos 
Cuncla arbor, eœli est faciès perblanda screni: 
Ac Venus aima (G) subit juvcnnm pneoordia , mentes 
Turbat amor, furialque furcns, volucresque f'crasquc. 

Illo Pragmatici coierunt tempore in u n u m , 
Principem ut d i g è r e n t , de more , sibique looarenl 
Sublimi in solio ; una fuit senteutia, Petrum 
Gauterum acclamant ; illo dignantur honore (7). 
Hic est antiqua nalus de stirpe virorum 
Nobil ium, quorum non cognita gloria nusquam est. 

(1) Legc electione. 
(2) Non maïorum, u t e x c u d i s iv i t Colonia. 

(3) Ovid. Fast. V . 5 7 - 7 8 . Macrob. Sat. I. 12 . 

( 4 ) V i r g î l . Georg. II . 3 2 8 . 

(5) Non arbore, u t lugit Colonia. 

(0) Aima Venus . Virg i l . /En. 1 , 6 1 8 , et pass im. 

(7) l laui l e q u i d e m tait m e diguor honore . /En. I. 3 3 o . 
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P H I L I B E R T GIRINET, 

I D Y L L E 

SUR ^ É L E C T I O N DE P I E R R E G A U T I E R , 

R O I D E L A B A S O C H E D E L Y O N » 

C'était le mois dont le nom est emprunté de celui des 

ancêtres , ce mois de m a i , où les oiseaux font retentir de 

leurs chants les bois les plus écartés, et où les arbres 

déploient à l'envi leurs verts rameaux dans les airs; alors 

le ciel est riant et serein ; alors la puissante Vénus s'empare 

des jeunes cœurs , l'Amour jette le trouble dans les esprits, 

et embrase de ses feux tous les êtres animés, jusqu'aux 

plus farouches. 

A cette époque de l'année , les Praticiens se rassem* 

blèrent , suivant leur usage , pour choisir un roi et le pla­

cer sur le trône. Les suffrages furent unanimes; Pierre 

Gautier fut proclamé ; on le jugea digne de cet honneur. 

Il appartenait, par sa naissance , à une race antique et il­

lustre; e t , quoique ses oues ne fussent encore couvertes 

que d'un léger duvet , il était doué d'une grande sagesse ; 

car il ne faisait pas consister tout son mérite dans celui de 
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Et quanquam illius lanugo prima (1) tegebat 
Dvd, inerat certe solers sapientia m e n t i , 
Non etenim in sola ponebat origine summam 
Illustris tituli partem ; uatalibus illis 
Aiquabat virtute animum. 

U t delectus ab iis (2) e s t , 
Imposuere suis humerîs , alteque tulerunt 
FAlantem proceres bini , comitatur et omnis 
I l los Pragmaticum cœtus , sceptrumque t encnte in 
Auratum dextra, solio statuere superbo. 
Hic agit ore gravi cunctis sermone canoro 
Excusoque simul grates , talemque futurum 
Se populo spondet , Lyciis Rhadamanthus in arvis 
Qual is Agenorides quondam fuit. Inde minislros 
Del igit , et prudens Patrum sapientibus usus 
Consiliis, tribuit partes et mimera cuique , 
Ut tamen ingenium et mores cujusque ferebant. 
Utque fide cunctos sibi nexuit , omine fauslo 
Occcepit populus Uelos attollere plausus. 
Lïclitia exultans tota speclatur in urbe. 
Jucundique eliori nec non et ovanlia passim 
Agmiua cernuntur; fremitus super aera mittunl , 
Proque suo faciunt sanctissima Principe vota. 
Intcrea juvenem , prceeral qui saltibus, altos 
lu montes properarc jube t , silvasque virentes 
Ca'dere, el arboreos quam primum mittere in urbem 
Itamos, queis fieri frondosa umbracula mandat . , 
Per vicos ardescens avcrlatur ut «cstus, 
U l q u e simul sit in urbe voluptas ruris et urbis. 
Clinique bis enodis sudanti corlice terna 
Vecla a b i c s , quarum subpracfecti una severi 
Maguificas terrai ante sedes infixa Perati, 

nemo est recti, nemo observantior icqui, 

Mï . , P r i m a l a u u ^ i a e . V i r ^ i l . .£n. X. 3 2 1 . 

( 2 ) L - : Y J his, 
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Dès qu'il eut été é l u , deux de ses principaux sujets re­

levèrent sur leurs épaules , e t , accompagnés de la foule qui 

les entourait , l'établireut sur un siège magnifique , et mi­

rent dans sa main droite le sceptre doré. L à , d'un ton grave 

et par des paroles éloquentes, que l'impression reproduisit 

à l'instant, il remercia l 'assemblée, et promit d'être pour 

son peuple ce que fut jadis dans les champs lyciens Rha-

damanlhe, le petit-fils d'Agénor. Il choisit ensuite ses mi­

nistres , e t , éclairé des lumières de son sénat , il distribua 

à chacun , suivant son hahi le té et son caractère, le rôle et 

l'emploi qui lui convenaient. Dès qu'il se les fut attachés 

par un serment de fidélité, la foule, en réjouissance de l'heu­

reux avènement , applaudit avec transport. L'allégresse 

régnait dans toute la ville. On ne voyait partout que danses 

et groupes joyeux. Leurs cris s'élevaient dans les airs, et de 

toutes parts on entendait de saints vœux adressés au ciel en 

faveur du prince. Cependant celui-ci ordonne à l'un de ses 

ministres, à qui le soin des forêts avait été confié, d'aller aus­

sitôt sur la montagne et d'y faire couper des branches char­

gées de feuilles, pour en construire, dans la c i té , des ber-

ceaux>ouslesquels on puisse se mettre à l'abri de la chaleur, 

et jouir à la fois du plaisir des champs et de celui delaviiie. 

Trois sapins sans nœuds, àl'écorce résineuse, sont également 

transportés. Le premier, dont la cime verdoyante louchait 

les nues, on le plante devant la demeure magnifique du lieu­

tenant du Peyrat (*), ce fidèle et austère amant de l'équité ; 

{*) Jean du Peyrat , mort e n 1550. Voyez Rubys, UUL Périt.de Lyon* 

ses aïeux ; sa vertu personnelle égalait la noblesse de son. 

origine. 
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yEquabat gelidas vfridante cacumine nubes ; 
Altcra , quam nullae possent superare sagittœ, 
Amplis Tignali prœfixa est aedibus, œquas 
Qui leges callet, cullor sanctissimus idem 
Quique est illarum, cœlo dîgnissimus alto. 
Tcrtia vestibulum decorabat Principes aulsr 
Magnanimi celso quai ver lice sidera puisât (1). 

Très Thelts (2 ) nitidos glaucîs emiserat und i s 
Cana dies , populus Divum cum templa petivi l , 
Vola solulurus qu;e sunt pro Principe vola ; 
Tpseque consequilur, procercs comitantur e u n l e m , 
Fanaque, vitifero quœ sunt in colle bea l i , 
Deveniunl , Justi , quos Ireta ironie sacerdos 
Excipit An listes, sacra comptante caler va ( 3 ) , 
Occurrcns, facloque sacro , succedil in aides 
Illius Princeps, magno couvivia luxu (4) 
Instruxit, lautosque in Ira sua tecta paralus. 
Convenîunt multa? mandato Principes illo 
Matrcs atquc nurus ( 5 ) ; forma prieslnnle puelhc 
IVon deerant molles gencroso sanguine rrela» ( 6 ) . 
Inde abirns Princeps, quo non esl Inr^ior alter, 
TVcc minus admîralor opum quibus aflluit, illi (7 ) 

(1) Alt.iquo puisai 

S idéra . Virgil. Mn. III. ( i l 9 , 0 2 0 . 

(2) f,egc Tethys.—Canam Tcthyn. Ovid. Met. II . 5 0 9 , e l Fast. 

il. 1 9 1 . 

(3 ) Magna c o m i l a n l o ca lcrva . 

Virgi l . Mn. II . 40 . 

( i ) At «lomus i n l c r i o r rcgali splendiria l u x u 

l n s l r u i l u r , mediisr/ue parant convivia tcc l i s . 

Virgil . Mn. I. 6 3 7 - 6 3 8 . 

(5) Hic ma ire s miserseque nurus 
Virgi l . Mn. XI . 2 1 5 . 

(̂5) Quo sanguine c r e l u s . 

Virg i l . Mn.W. 7 4 , et III. C0». 

Trojano a s angu ine c r e t u m . 

Virgi l . IV. 191. 

i l ) Lcgcudum forte itte. 
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Je second, dont le trait le mieux lancé ne pourrait atteindre 

la hauteur, est fixé contre la vaste maison de Tignat (*), ce 

juge intègre et vénérable, qui possède si bien les équitables 

lois, qui s'est voué à leur culte saint, et qui est si digne des 

cieux; le troisième , dont la haute flèche va frapper les as­

tres, décore la façade du palais du prince magnanime qu'on 

vient d'élire. 

La blanche Téthys avait vu trois fois le soleil s'élancer 

des vertes o n d e s , lorsque le peuple dirigea ses pas vers 

les temples sacrés pour y acquitter les vœux faits en faveur 

dejsonroi . Ce dernier se met aussi en marche; les grands 

de sa cour l'escortent; ils arrivent au temple construit sur 

la colline du bienheureux Justus, colline aux vignes fer­

tiles. Entouré de son clergé, le ministre des autels qui pré­

side en ce lieu, se hâte d'aller à leur rencontre, et leur fait 

un accueil plein de grâce. Après le sacrifice, il les reçoit 

dans sa maison. Là était préparé un riche et somptueux 

banquet pour le prince qui avait convié des mères et leurs 

belles-filles, ainsi qu'une foule de jeunes vierges, d'une 

exquise beauté et du plus noble sang. A son départ, le 

prince , que nul ne surpasse en générosité et qui n'est point 

ébloui de l'éclat de ses immenses richesses, ordonne à 

ceux auxquels est commise l'importante administration de 

p . 3 7 5 . Il é t a i t l i e u t e n a n t - g é n é r a l e n la s énéchaussée e t a u g o u v e r n e ­

m e n t de L y o n , en l ' a b s e n c e d u m a r é c h a l d e S a i n t - A n d r é ; il fut e n t e r r é , 

le 17 j a n v i e r , d a n s l ' égl ise d e S a i n t - P a u l . 

(*) J e a n T i g n a t , j u g e o r d i n a i r e d e L y o n , fut a u s s i , m a i s p lu s l a r d ? 

l i e u t e n a n t - g é n é r a l en la s é n é c h a u s s é e . Il a v a i t été échev in en 1541-1542. 

Ses ancô t re s é t a i e n t o r fèv res . Sa m a i s o n p a t e r n e l l e é t a i t s i t u é e d a n s la 

r u e S a i n t - J e a n , e n t r e la p lace d u C h a n g e e t la rue de la F r o n d e , a lo r s 

d e R o m a g n y . Il la posséda i t en 1551 . Ce t t e m a i s o n passa p a r s a v e u v o 

vers 1570 , à M. Nicolas B a l l i n y , b a n q u i e r en c o u r de Rome , e t son 

second m a r i . 
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Cuncta jubct mystcc per cos ïmpensa rependi , 
Cura gravis quibus est pretiosi crédita fisci. 
Hinc animum Prioceps ad caetera templa Deo m m 
Ad ver l i t , cupiens non prœtermittere queinquam 
Quem non ipse adeat supplex reverensque saiutcl. 

Haud procul urbe locus, labens quem flumînis unda 
Lenti Araris cingit , vêtus e s t , cui Barbara nometi 
Insula. Tan tus honos veris frondentis in illa 
Ut mulli affirment Peneia Tempe ( 1 ) salubri 
Vincere lemperic ; viridans assurgit ulrinque 
Collis , quorum unus Bacchcia dona (2 ) virenles 
Educit vites ; herbosis saltibus al ter 
Fertilis e s t , stabulfs per quos armenta reclusis 
Pastor agit tereti referens levé carmen avena. 
Hic gelidi fontes , hic sunt florentia prata ( 3 ) , 
Fœcundis umbrata , genusque ferentibus omue 
Arbortbus fructus ; avium concentus in illis 
Audilur hetus ripa geminante canora 
r i u m i n i s , hinc voces silvis et collibus illine. 
Hic colitur Maria* saxo fundala vetusto ( 4 ) 
.1£dcs Chrisliparic celsis innixa columnis. 
Kluciibtis adversis Lugduno si quis ab urh«-
Navîget, hic alii videat mox culmina templi. 
Hic quoque sancla Lupi venerantur numina divi > 

Dilia cui posuit quondatn delubra vetuslas, 
Necuon et Christi Soteris visitur Anna? 
Hic avise templuin, ejus ubi veneranda quiescim/ 
Ossa subaurala reverenter condita capsa , 
Stipplicibus toto quœ volis orbe fréquentes 
Morla lesadeunt , pictis opulentaque pouunl 
Dona ( 5 ) tholis, votivaque dant Pauchaica U n i r a . 

v l ) . „ , , . . . . - PeneYa T e m p e . Virgil . Gearg. IV. 317, 

> 2 ) . . . . . . . L . . l îaccheia d o n a . . . . Virgi l . Georg, II . 

•3) Hic gelidi f on te s ; h ic mol lia prata. . . Virg i l . Eclog. X. 

- t ) l lami procul h inc s a x o inco l i tur fundata ve tus to 

l ' ihis Agyl l inn s e d e s . . Virgil . /En. VIII- 4 ; S i / 9 . 

'Y; liona ( u t i l , si <|»u ipse . 
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ses finances, de restituer toule la dépense qui vient de se 
faire. Il s'occupe ensuite de parcourir les autres temples , 
désirant n'en omettre aucun et offrir dans tous à la Divi­
nité ses prières et ses hommages. 

Non loin de la ville est un antique lieu qu'entourent les 
eaux du paisible Àrar, et qui porte le nom à*flc Barbe. 

Le printemps, qui rend aux bois leur parure, y est si doux, 
que plusieurs le préfèrent à celui qui règne à Tempe, sur 
les bords du Pénée. De chacun des [côtés du fleuve s'élève 
une colline verdoyante , Tune produisant en abondance les 
dons de Eacchus', l'autre couverte de frais bocages où les 
pasteurs, en jouant sur leurs chalumeaux d'agréables airs, 
conduisent leurs troupeaux, dont ils ont ouvert les ctables. 
Là sont de frais ruisseaux , là sont des prés emaillés de 
fleurs, ombragés d'arbres fertiles portant toule sorte de 
fruits ; les oiseaux y font entendre de joyeux concerts qui 
retentissent sur les deux rives du fleuve, et qui semblent 
donner des voix aux bois et aux coteaux. C'est là que se 
trouve un temple consacré au culte de la mère du Christ, 
temple fondé dans le roc et soutenu par de hautes colonnes. 
On en aperçoit bientôt le faîte élevé, lorsqu'on esl parti de 
Lyon , et que, luttant contre le cours des flots, on navigue 
vers l'île. Saint Lupus est aussi honoré en ce séjour, où un 
temple antique est également dédié à sa mémoire. On y voit 
encore celui de sainte Anne, aïeule du Sauveur, et dont 
les os y sont conservés dans une châsse dorée, objet de vé­
nération pour les fidèles, qui viennent souvent suspendre 
aux brillantes voûtes de précieuses offrandes, el faire fu­
mer l'encens promis par leurs vœux. 
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Mente pia Priuceps iJIo quoque destinât i re , 
Aptarique jubet classem ( 1 ) , ac ad littora cogi 
Nautas , q u i , toto incumbentes pectore, Longas 
Ocyus a curvo deducunt littore naves (2) , 
Subducuntque scaphas, clavosque levesque saga ci 
Explorant remos cura ; armamenlaque cuncta 
lEnca, et horrendo le riant qmc sidera b o m b o , 
Navibus important, tormcuta aplissima bello. 

Postquam înlellcxit Princeps classem esse paratam , 
Consceudil juvenum magna stipanle caterva (3 ) 
Nobil ium, a Phœbo in Zephyrum vcrgente tepenlem , 
Alque hic adversum hune remis superabiinus amnem 
Post triduum. Ast ho die in parte hac qua claudilur urbe 
In morem stagni mi lis placidfeque paludis (4) 
Exspaticmur, ait ; solvunt rctinacula naula;, 
Atque hue atque illuc classem deducere certant, 
Vcrrenlcs (5) placidum remis slridenlibus amnem. 
l ïunc populus sequitur : pars parvis vecla carinis 
Gircumstul c l a s s e m l a p i d o s o in m a r g i n e r i p a » ; 

Pars stal prospeclans speclaeula Principe digua; 
Tsamque ubi cœperunl convulsis funibus undas 
Adnixi naul;c remis torquere loquaces, 

Suspcndivc tholo 

V i r g i l . J ' n . IX. 107-Î08 . v. Serva i s , 

( f ) Inlcrra c lassem veï is aplarr j u l x h a t . 

Virg i l . / E n . HT. 472. 

(2) T u m vero Tcucri i n c u m h u n l , et Iitlorc cclsas 

Deducunt loto naves . Virgil- M i u IV, 307-30K. 

T u m l i i lorc curvo. 

Virgil . / E n . III. 22S. 

(H) . . . Magna juvenum stipanle caterva. 

Virgi l . 497. 

( i) Virgi l . /En. VIII . 88 . 

•rt) Et cfcrula verrunt. 

Virg i l . /En. III. 208. 

S imul requora verrons . 

Virgil . G v o r f ç . III. 201 . 
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Le p r i n c e , m û p a r de p i e u x s e n t i m e n t s , d é c i d e qu'i l ira 

a u s s i v i s i t e r c e s l i e u x ; i l o r d o n n e q u ' o n p r é p a r e la flotte^ 

q u e l e s m a t e l o t s s e r a s s e m b l e n t , e t q u ' a p r è s u n e x a m e n 

a t t e n t i f d e l e u r s a g r è s e t d e l e u r s r a m e s , i ls m e t t e n t à f lot 

l e u r s l o n g u e s b a r q u e s , o ù i l s o n t t r a n s p o r t é a u p a r a v a n t 

c e s a r m e s d ' a i r a i n , c e s m a c h i n e s d e g u e r r e , d e s t i n é e s à 

fa ire r e t e n t i r l e s a i r s d ' u n h o r r i b l e f r a c a s . 

Q u a n d l e p r i n c e v i t q u e t o u s c e s a p p r ê t s é t a i e n t t e r m i ­

n é s , s u i v i d e sa j e u n e n o b l e s s e , i l s ' e m b a r q u a ; le s o l e i l p e n ­

c h a i t a l o r s v e r s l e c o u c h a n t , e t il r é g n a i t u n t i è d e Z é p h y r . 

« D a n s t r o i s j o u r s , d i t - i l , n o u s r e m o n t e r o n s le f l e u v e à 

» f o r c e d e r a m e s . A u j o u r d ' h u i , q u e n o t r e flotte s e p r o m è n e 

» e n c e t e n d r o i t o ù il e s t c o n t e n u p a r la v i l l e , e t o ù s e s 

» e a u x s o n t c a l m e s c o m m e c e l l e s d 'un t r a n q u i l l e m a r a i s 

» o u d ' u n p a i s i b l e é t a n g . » L e s n a u t o n u i e r s d é t a c h e n t l e s 

b a t e a u x , e t i l s c o n d u i s e n t l ' e m b a r c a t i o n ç à e t l à , s i l l o n ­

n a n t a v e c l e u r s r a m e s la s u r f a c e p a i s i b l e d u f l e u v e . L e 

p e u p l e l e s s u i t ; l e s u n s , d a n s d e s b a r q u e s l é g è r e s q u i c ô ­

t o i e n t la r i v e , e n t o u r e n t la f l o t t e ; l e s a u t r e s r e s t e n t d e ­

b o u t , a t t e n t i f s à d e s s p e c t a c l e s d i g n e s d 'un p r i n c e ; c a r , 

a u s s i t ô t q u e l e s n a u t o n n i e r s e u r e n t d é l i é l e s c a b l e s e t q u e 

l e s a v i r o n s e u r e n t c o m m e n c é à a g i t e r l e s f lo t s , u n e m a ­

c h i n e l a n ç a d a n s l e s a irs d e s f o u d r e s d 'a ira in a v e c u n bruï l 

pare i l à c e l u i d u t o n n e r r e . C e n e f u t p a s s e u l e m e n t d u 

b a t e a u p r i n c i p a l q u e c e s f o u d r e s p a r t i r e n t ; s u r le r i v a g e , 

d e s m a c h i n e s s e m b l a b l e s , p l a c é e s là p a r T o r d r e du p r i n c e , 

firent auss i r e t e n t i r l e s é c h o s . N o u s v î m e s é g a l e m e n t d e s 

f eux t r e m b l o t l a n t s , a r t i f i c i e l l e m e n t c o m p o s é s , s ' é l e v e r d u 

n a v i r e e t m o n t e r s p o n t a n é m e n t ; n o u s l e s v î m e s d e s c e n d r e 

d u c ie l d a n s l e f l e u v e , e t b r i l l e r m ê m e s o u s l e s o n d e s . D e s 
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Machina terrifico simulante tonitrua bombo 
Horrisona in vacuos jacitœrea fulmina campos. 
3Vec cœli sonîtus navïs pratoria vastos 
Sola imitatur; amœnœ (1) verum in littore muilic 
Astra sonis paribus quaticnles aurea cœli 
Machina? erant , illuc mandato Principis acla? ; 
Ifïc cœlum Iremulos de navi vidimus ignés 
Arle fabrefactos operosa scandere sponte ; 
De cœlo in fluvium rursus descendere v is i , 
Atque diu sicci madidis ardere sub undis . 
Inde dedere sonum stridentes rere recurvo (2 ) 
Vocali clangorc tuba?, Htuique sonorî. 
Hic quoque rimosas hominum penetrabal ad aurcs 
Tibiccn varius, muleens concentibus auras. 
Dcin plausns fremitusque virum feri! ;ethvra, collis 
Pulsatusque Fori Veleris clamorc résultat (3). 
Plura potens Princeps illuc speclacla (1) dedisset , 
S e d N o x roriferis obscura adveneral alis ( . 5 ) . 

.lamquc dics , alterquc dics processit , i lemque 
Tcrlîus et quarlus primo surrexit Eoo (0) , 
Qui Chrisli in cœlum ascensus mirabilis ail uni 
Morte Iriumphantis viota celehralur ab omm 
Chrislirola, solennis non os adliibelur cl illi. 
Illo , clare, die laxaras, Pbrebe , rubenles 
Quadrupèdes, cœlum krlo splendore screnans. 

( l ) Lcgo amcr.no. 

(2) Cornuquc recurvo. 

Virgi l . /FM. VII. 5 1 3 . 

(3) T u m plausu frcni i tuquc vfriim 

Consonat o m n e n e m u s 

. . . . Pulsat i col las c lainorc résultant , 

Virgil . M I L V . 1 I S - l i O . 

(4) Ut alii pcriclum, e t Virg . circlos. 

(.>) ftox r u i l , e t fuse i s icllui'cni amplcc t ï lur 

v i r g i l . m . vin. :;Û;>. 

[VA Postera j a m q u e d ics p r i m o snrgebat Eoo. 

Virgil . iïn. III. CM. 

http://amcr.no
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trompettes et de bruyants clairons firent ensuite entendre 

leur son aigu et perçant; des flûtes d'espèces diverses 

formèrent aussi d'agréable» concerts. Puis les applaudis­

sements et les cris de la foule leur succédèrent. La colline 

de Fourvièrc retentit de ces clameurs. Le Prince eût donné 

encore d'autres spectacles ; mais l'obscure Nuit arriva, 

portée sur ses ailes chargées de rosée. 

Un jour s'écoula, suivi de deux autres. Enfin brilla l'au­

rore du quatr ième, qui fut celui que lout chrétien con­

sacre à la célébration solennelle de la glorieuse ascension 

par laquelle le Christ triompha de la mort. Tu avais , ô 

Phébus , dans ce j o u r , lâché les rênes à tes brillants cour­

siers , et répandu dans le ciel une joyeuse sérénité. Le 

Prince quitte la couche où il reposait mollement. Déjà 

les soldats réveillés avaient revêtu leurs blanches armures, 

i»t les tymbales retentissantes appelaient autour des en­

seignes les bataillons dispersés. Il sort de son palais , il 

entre dans uue barque , escorté de nobles el grands per­

sonnages, d'une foi éprouvée, d'une haute vcrlu , parmi 

lesquels brillaient, commePhébé rayonne parmi des feux 

moins éclatants, le lieutenant du Peyrat et Hugues du Puy. 

Couverts de leurs armes éblouissantes, les soldats, avec 

leurs chefs valeureux et leurs porte-étendards, les suivent, 

s. Ï F Ï I . Lettres. III. H " 
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(I) Mollibus c slratis surgit. 
Virgil. /En. VIII. 415 

M o l l i b u s e slratis Princeps surrexit ( 1 ) , e r a t q u e 

Omnis jam niveis excitus m i l e s in a r m i s ; 

J E r e cavo (2 ) s p a r s o s j a m d u d u m a d s i g u a m a n i p l o s 

T y m p a n a p u i s a m a n u c r é p i t u r e b o a n t e v o c a b a n t . 

J K g r e d i t u r P r i n c e p s r e g a l i a t e c t a , c i t a m q u e 

C o n s c e n d i t n a v i m , p r o c e r u m c i n g e n t e c o r o n a 

N o b i l i u m s o l i d œ f i d e i , v i r t u t i s e t s e q u a ; , 

I n t e r q u o s t a n t a f u l g e b a n t l u c e P e r a l u s 

S u p p r t c f e c l u s , e t i s c o g n o m e n q u i c a p i t H u g o 

A P u l e o , s t e l l a s q u a n t a i n t e r l u n a m i n o r e s ( 3 ) . 

A r m i s i u s t r u c l u s m i l e s f u l g e n t i b u s i l l o s 

I n s e q u i l u r p a r t i m t e r r a p a r l i i n q u e v o l u c r i 

N a v i g i o v e c l u s , d u c t o r e s s i g n i f e r i q u e 

P r c c s t a n t e s a n i m i s , a c r e s e t M a r t i s i n a r m i s . 

P a u l o p o s t P r i n c e p s q u a m n a v e m i n g r e s s u s e t u n d a s 

S o l l i c i t u s c œ p i t r e m i s i m p e l l e r e n a u t a ( I ) , 

A c c e n s œ h o r r i f i c o l o n g e s o n u e r e b o a l u 

M a c h i n é e , e t e x i l e m t u b i c e n l i d î t acre c a n o r o 

A é r a , t o r t i l i b u s l i t u i s e l i s u s e t i e l h c r ; 

N e c n o n e t r a r u m c r e p i t a n t i a t y m p a n a c œ l u m 

C o n c u s s e r e s i m u l ; r e b o a t c œ l e s t i s O l y m p u s ; 

L a b i t u r a c l a a b i e s r e m i s ( 5 ) , m i r a t u r O I > m p u m 

F l u m e n , e t b u m e n t i s a l i c e s i n l i t t o r e n a U e 

M i r a n t u r c o l l e s , v i l e s m i r a n t u r i n i l l i s 

A g r e s t e s o l i m q u a s c o n s e v e r e c o l o n i ; 

M i r a n i u r s j l v i c a r m a v i r u m f u l g e n l i a (G) l a i e ; 

P e r f l u v i u m p i c t a s m i r a n t u r n a r e c a n n a s . 

P a u l u m p r o g r e s s i s t u r r e s a t q u e a r d u a t e c t a 

T e m p l o r u m a p p a r e n t (7) ; r e m i s flatuque s e c u n d o 

P e r v e n i u n t t a n d e m , s e d n o n a d l i t t u s a p r i c u m 

j E r a t a s p r o r a s n a u t t C a d v e r t e r e , p r i u s q u a m 

I n s u l a c i r c u i t a e s t i n f l e x i s I o t a c a r i n i s ; 

H i c e t e n i m m o s e s t l o n g o s e r v a l u s a b Ï C Y O . 

E g r e d i t u r P r i n c e p s , i n t r a l s u b l i m i a t e i n p l a ; 
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soi t par t erre , soit dans de légers bateaux. Bientôt les 

di l igents nautonniers agitent leurs rames et font voguer la 

barque. Les machines guerrières font entendre au loin un 

bruit horrible ; les f lûtes , les clairons et les tymbales rem­

plissent les airs de leurs sons ; le céleste Olympe en reten­

tit. La flotte marche au gré des avirons ; le fleuve s'étonne à 

sa v u e , ainsi que les saules nés sur l'humide rivage, ainsi 

que les col l ines , ainsi que les vignes plantées autrefois par 

d'agrestes cultivateurs; les forêts admirent l'éclat que ré­

pandent au loin les armes des soldats; elles admirent ces 

bateaux brillants qui nagent sur les ondes. A mesure que 

la flotte avance ; les tours et les faîtes des temples ap­

paraissent ; enfin elle arrive , grâce aux rames et aux vents 

propices ; mais les nautonniers ne tournent point vers le 

rivage leurs proues d'airain, avant d'avoir fait le tour 

de l'ile , car c'est un usage consacré par le temps. LePrince 

descend , il entre dans les temples ; il ordonne que le sa­

crifice commence , et, lorsque le sacrifice est terminé selon 

(2) jEre cavo . Virg i l . JEn. III . 2 4 0 . 

(3) V e l u t inter ignés 

Luna m i n o r e s . Horat . Od. 1 . 1 2 . 47 - ÏS . 

\ 4 ) Remis imne l l ere . . . . 

Virgil . George I. 251 . 

(5) Lanitur uncta vadis ab ie s : m i r a n t u r e t undas . 

Miratur ne m u s i n s u e t u m . Fu lgent îa l on ge 

Scuta v i n u n , fluvio p i c t a s q u e innare car inas . 

V irg i l . JEn* VIII. 91 -03 , 

(fi) Fulgent iaque arma 

Virgi l . /fc7i.VI. 490. 

(7) Jamque i ter e m e n s i , turres ac tecta Latinuruni 

Ardua c e r n e b a n t j u v e n c s 

Yirg i l . &n. VU. IC0-1GI. 
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Sacra jubet fieri, queis nostro ex more peractis 
Dona tholis fivit pretiosa piissimus altis. 

Mox curaturi solvunt hinc corpora laule. 

E s t amplœ ( ! ) in m e d i o s p a t i o d o m u s i n s u h c e l u r b i s 

I n c o l l i s r a d i é e , p a r u m qua? d i s t a t i n e r t i , 

A. fluvio, a r b o r i b u s g r a l a m p n e b e n t i b u s u m b r a m 

C i r c u m c l u s a , v a g i s e t l e n e i l u e n t i b u s , h a c q u c 

A t q u e i l l a c r i v i s v i t r c i s d e f o n t i b u s o r t i s . 

H i c v a r i ï e v o l u c r e s l u c o q u e e t f u l m i n i s a l v e o (2) 

C œ r u l e o a s s u c l m , c i r c u m s u p r a q u e v o l a n t e s 

I n n u b e m r e s o n o m u l c e b a n t a e r a c a n t u . 

H i c e t o d o r a l i f l o r e s i n m o l l i b u s h e r b i s * 

A t q u e i n f o r m o s i s v i r i d a n l i a g r a m i n a p r a t i s . 

F l e c t e r e i t e r n a n t i s p r o r a s q u e a d v e r t e r e P r i n c e p s 

I m p e r a t , h u i c q u c l o c o l a H u s s u c c c d i l a m œ n o ( 3 ) . 

T n s t r u i t u r d o m u s h f c c r c g a l i s p l e n d i d a l u x u , 

P e r q u e ; e d e s t o t a s c o n v i v i a l a u l a p a r a n l u r ( I ) . 

D a l m a n i b u s c r y s t a l l u s a q u a s (5j , p i c t i s q u c l a p e l i s 

D i s c u m b u n L o m n e s (fi) ; C e r e r i s I l a \ c n t i a m e i i M i 

D o n a l a b o r a u e (7) p o n u n t u r ; i r o n i e m i n i s l r i 

L i r t a , m u l l i p l i c î d i s t i n g u u u l o r d i n c c u r a s ; 

P a r s h i l a r e s d a p i b u s m e n s a s o n e r a b a l o p i m i s , 

P o c u l a p a r s m i s c e t , g e n e r o s a q u e v i n a p r o p i n a i , 

M i l l e r i a c n s a g e r q u a ? a u L u m n o m i t l i l a p r i c o , 

Q u œ q u c c r é a i C o l o n u s a g e r f e l i c i o r i l l o ; 

(1) L e g e n d u m forte ampla. 

(2) Varia* c i r c u m q u e supraque 

Àdsuetse r ipis vo lucres e t î lumin i s alveo 

iElhera m u l c e b a n t cantu , lucoque vo laban i . 

(3i Flectere i l er s o c i i s , l e m e q u o advertere proras 

I m p e r a t , et ltctus fluvio succedi t opaco. 

Virgi l . Mn. V i l . 32-30 . 

(4) A.t domus interior regali sp lend ida luxu 

InMruitur, mr-diisque parant convivia l e c t i s . 
V i r g i l . Mn. t. « 3 7 
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nos rits , il suspend pieusement aux voûtes de précieuses 

offrandes. 

Bientôt, songeant aux délices du festin qui l'attend , la 
troupe entière descend sur le rivage. 

Dans le inilieu.de l'espace qui sépare Vile et la vi l le , au 

bas d'une co l l ine , à peu de distance du paisible f leuve, 

est une maison entourée d'arbres qui procurent un agréa­

ble ombrage , et près de laquelle coulent et serpentent 

des ruisseaux aux sources limpides. Là mille oiseaux di-

> e r s , accoutumés à voltiger dans ce bocage et au-dessus 

d e s eaux du f leuve, remplissent l'air de leurs aimables 

chants. Là des fleurs semées sur un tendre gazon répan­

dent leurs doux parfums, et la pelouse réjouit la vue par 

sa verte couleur. C'est là que le Prince ordonne de pren­

dre terre , et joyeux il entre dans ce lieu charmant. La 

maison respire un luxe vraiment roya l , et on y prépare 

un splendide repas. Le cristal contient L'eau destinée à l'ab­

lution des mains ; les convives sont couchés sur des tapis 

brodés ; on sert les dons préparés de la blonde Cérès ; 

des serviteurs au front riant ont chacun leurs emplois di­

vers : les uns couvrent les tables de mets exquis ; les autres 

(5) Dant famul i m a n i b u s l y m p h a s 

Virgi l . Mn. I. 711 . 

(6) , . . . Tovis juss i d i scumbere p ic t i s . 

Virg i l . &n* I. 708. 
(7) Dona laboratae Cercris 

Virgil . &n. VIII. 181. 

Quinquaginta in tus femulœ , quibus ordinc longo 

Cura penum sirucrc 

Cciiium al ias to t idcmquc parcs rclaie m i n i s t r i , 

Qui dapibus m e n s as o n c r c n t , et pocula ponant . 

Virgi l . &n. I. 703-706. 

http://inilieu.de
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Est epulis ardor postquaiu compressas cdendi ( I ) . 
Incîpinnt animos fan do exhilarare, capaces 
Oaterasque mero plenos siccare jocoso. 
Cùinctoriim lcpidis implct Mauricius aurrs 
Dictis Scœva potens blando sermone, sacerquc 
Va tes , sunt cujus dignissima tempora lauro 
Phœbea, Martis cantet seu dura potenlis 
A r m a , umbrosos seu sal tns , seu florea rura [ T , 
Seu teneros nullus quos non intelligit igues ; 
Exïguum illius non armis utile corpus 
Jngenio natura parens pensavit et arte (3). 
Vocales alii pulsabant pectine nervos (4) ; 
Assa alii modulos concordes voce canebanl: 
Parte alia numéros dtffundit tibia dnlces 

i I'j>!itipiam araor comnressus c<tcndi. 

V i r g i l . ACtL V I I I . 1 8 t . 

:! \*nv (lorca rura. 

V i r g i l . . / : « . I. KM». 

jlïaque quœ priscis non sunt scriptoribus olirn 
N o t a , quibus tamen assnrgunt campana Falerna; 
Illic haud ulli deerant Belnensia viua. 
Viscera damanun per mensas tosta feruntur: 
jVon desnnt celeres cervi caprescque fugaces , 
Flumineœ nec aves, quœ terra altriceque gaucienï. 
Turba minîslrorum nunc bac , nunc volvilur i l lac, 
Et varios miscent spatiosa per atria motus 
Maires atque nurus , formaque décente puelbc 
Quas Prineeps hacc ad convivia Ifieta vocari 
.lusserat ; immolis prœslantem fronlis honorem 
Ipsius inspectant ocul i s , vultusque decoros 
Mïrantur, cacco perculsie vu In ère pectus; 
Ante annos ejus mores animumque saga ce m 
Et graviter juvenili ex ore cadentia verba 
Mirantur proceres , tenui landantque susurro. 
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versent l'eau et les vins généreux, les vins qu'ont produits 

les coteaux de Millery et les coteaux plus heureux encore 

de Collonge, et d'autres vins inconnus aux anciens, et aux­

quels doit céder le Faïerne ; ceux de Beaune ne manquaient 

non plus à personne. On apporte des daims rôtis ; on sert 

aussi du cerf et du chevreuil , et les oiseaux des fleuves e t 

ceux qui se nourrissent sur la terre. La troupe des ser­

viteurs se porte ç à et l à . Les mères et leurs belles-filles, et 

de jeunes vierges aux traits gracieux , que le Prince a con­

viées , circulent dans les vastes appartements ; leurs yeux 

se fixent sur le Pr ince , dont elles admirent la grâce et la 

beauté ; leurs c o e u r s s'enflamment à sa vue. Les grands 

admirent à leur tour ses manières , son esprit précoce et 

les paroles qui tombent avec gravité de sa jeune bouche , 

puis ils font entendre un murmure flatteur. 

Lorsque la faim commença à s'apaiser, on se livra à 

de gais entretiens , et on vida de larges coupes pleines 

d'un vin qui inspirait la joie. Les oreilles de tous furent 

charmées par les discours de l'éloquent Maurice Scève , 

ce poète sacré , dont les tempes sont si dignes d'être cou­

ronnées du laurier d'Apollon, soit qu'il célèbre les exploits 

d u puissant dieu de la guerre , soit qu'il chante l'ombre d e s 

bois , ou les champs émaillés de fleurs, ou ces tendres feux 

q u e t o u t l e monde comprend; la nature l'a dédommagé d e 

la p e t i t e s s e d e la taille et de la faiblesse du corps par le don 

d u g é n i e . L e s uns pincent les cordes h a r m o n i e u s e s d e la 

lyre avec le dé d'ivoire ; les autres marient l e u r s v o i \ d a n s 

i3, Ingrnin furmîe damna irprndn mcic. 
0\id. ficroid. 

•'t* Pechn*' puKil 
Virgil . Ain. VI. U i 7 . 
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Buxea ; non pauci geniaJia nabia fréquentant; 
Talibus atque aliis se oblectant; deinde relictis 
Consurgunt mensis cunct i , vinoque cibisque 
Distenti ; fremitus lœtaeque per aera voces (1) 
Ampla volant; strepitu ingenti tectum omne repletur (2). 
Hinc alii subeunt timbras et amœna vireta ( 3 ) , 
Fragrantes alii hortos, prata alii herbida calcant ; 
Pars festas ducît choreas , pars* dcsidet herba 
In mol l i , dura exercet pars membra palxstra (4) ; 
Contendunt alii plcnis dulcedine ludis; 
Inde urbem repctunt , magno cum Vesper Olympo (ô) 
Umbrilcr inciperct ruere et corrumperc lucem. 
Sollicitant iluvium remis (G), urbique propinquans ( 7 ) 
Machina fumifcro vomit îcrea fulmina bombo 
Ex arce in petra qucc est ol im condita cacsa. 
Tum sese studiis inatresque nurusque videudi 
Longievique senes , j u v e n e s , c o m p l i q u e puelhe 
Effundunt; vicos ramosaque compila (8) compleu l : 
Cumquc alacri a cunclîs exccplo Principe plausu , 
Rcgia mox îpsum comilanlur templa (0) pclenlem. 

(i) Lcgumlum. Itvliuftw per alliera. 

( 2 ) T o c l u m o m u c rupU-lnil. 

V i r g i l . h>n. VU. 5 0 2 , 

(3) Dcvcncrc locos lœLos et amtvna vire ta. 

\ i r g i l . Mn. VI. 038. 

(4) Pars pedibus p laudunt chorcas 

Virgi l . /En. VI. 64« . 

Pars in g r a m i n c i s e x e r c e n t m e m b r a palais tri s. 

Contendunt Iudo 

Virgi l . Mn. VI. G42-643. 

(5) Hanc versus c l a u s n l a m : Vesper Olympo ter legere est apud 

Virgi l . Eclog. VI. 8G; Mn. I. 3 7 4 , et VIII. 380-

(G) Urbiquepropinquant, Colonia . 

F luvîoquc propinquant . 

Virgil . Mn. VI. 3 8 4 . 

Urbique prop inquant . 

Virgi l . Mn. VIII. 101. 

, Scopuloquc p r o p i n q u a t . 

Virgi l . Mn. V. 1*5. 

file:///irgil
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d'agréables concerts ; ailleurs la flûte rend ses doux sons ; 

quelques-uns emploient le mélodieux psaltérion. Ces t à 

ces plaisirs et à d'autres encore que se livrent les convives, 

l is quittent tous enfin les tables, largement repus de mets 

et de vin ; les airs retentissent des accents de la joie ; le 

bruit en résonne dans toute la maison. De là ceux-ci se 

rendent sous de délicieux ombrages et sous des berceaux 

de verdure; ceux-là parcourent des jardins parfumés, ou 

foulent aux pieds de fraîches prairies. Les uns dansent, 

d'autres se reposent sur le tendre gazon , d'autres enfin 

se livrent aux exercices du corps , à la lutte , à des jeux di­

vertissants. Ils reprennent ensuite le chemin de la ville , 

lorsque Vesper commence à descendre du haut Olympe cl 

à obscurcir le jour. Les rames fendent les flots ; on appro­

che de la ville. U n e énorme machine , du haut de cette 

citadelle construite sur un rocher jadis c o u p é , vomit à 

grand bruit , à travers la fumée , des foudres d'airain. Les 

mères et leurs b r u s , les vieillards , les vierges élégam­

ment parées, les jeunes g e n s , se répandent ç a et là , pous­

sés par le désir de voir; ils remplissent les rues et les car­

refours sinueux. Partout le Prince recueille des applaudis­

sements; la foule bientôt le ramène en triomphe jusques à 

son palais. 

Ripaîque propinquat . 

Virg i l . Mn. V I . 410. 

Foribusque p r o p i n q u a n t . 

Virgil . Mn. VI. 634. 

(7) Sol l ic i tant ali i remis fréta cœca 

Virgi l . Georg. I I . 5 0 3 . 

(8 ) Ramosa in c o m p i l a . 

Pers. Sat. V . 3.0. 

10) Lcgo. tecta. 
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Page 235. — Ligne 2 5 , 26. 

Page 239. — Ligne 2ï). 

Aux V A C H E S C . R A S S K S . — CVsl-a-dire, ainsi que l'explique 
saint Jérôme, Comment, in cap. IV Amos , aux principaux 
habitants de la ville de Samarie, qui vivaient dans les dé­
lices. 

Saint Jérôme explique lui-même cet endroit, dans sa pré­
face sur le livre de J o b ; car il dit que les deux premiers 
chapitres de ce livre sont en prose; q u e , depuis le troi­
sième verset du troisième chapitre jusqu au septième ver­
set du chapitre quarante-deuxième, ce sont des vers com­
posés de dactyles et de spondées , et que le resle du qua­
rante-deuxième chapitre, par où le livre finit, esl en prose. 

Page 237. —Ligne 20. 

Lrcs I . I V K K S nrc S A M U E L . - Ce que nous appelons les deux 
premiers livres des Unix. 
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Page 239. — Ligne 31. 

Par la grande maison} il faut entendre , selon saint Jé­
r ô m e , le royaume de Juda; et par la petite maison, le 
royaume d'Israël. 

Page 241. —Ligne 6. 

H D O M . — C ' e s t - à - d i r e , contre les Iduméens , qui étaient 
les descendants d'Esait, qifou appelait aussi Edom, ce 
qui veut dire sanguinaire et terrestre, comme l'explique 
saint Jérôme, dans son commentaire sur le premier cha­
pitre d'Amos. 

Page 241. — Ligne 12. 

Jérôme appelle Michée cohéritier de Jésus-Christ, parce 
queMorasthri , lieu de sa naissance , veut dire , en hébreu, 
mon héritier. 

Page 241 ,—Ligne 16. 

Contre la ville de Ninivc, que ce prophète appelle vtiit 
de sang. 
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Page 243. — Ligne 7. 

Page 243. — Ligne 24 , 25. 

Saint J é r ô m e par le ici se lon les Septante et suivant la 

version de T h é o d o t i o n ; notre V u l g a t e , ainsi que les ver­

s ions d'Aquila e l de S y m m a q u e , porte : Une baguette qui 

veille. 

Page 245. — Ligne 'ô. 

C'est des Lamentations de Jérémie qu'il s'agit 

Page 245. — Ligne 14. 

S E U É N U S . — S é r é m i s - S a m m o u i c u s , auteur d'un poème la-
lin sur la Médecine, et qui vivait au c o m m e n c e m e n t du 
III' s iècle. V o y e z son ar t i c l e , dans la Biographie univer­

selle de Rlichaud. Il est plus d'une fois quest ion de Sammn-
n i c u s , d a n s les OKuvres de Sidoine. V o y e z no ire édition 
de cet écrivain. 

C'est-à-dire le grand-prê tre Jésus o u J o s u é , fils de José 
dech . 
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Page 2 4 5 . — Ligne 17-20. 

S A L O M O N N O U S E N S E I G N E . — D a n s les P r o v e r b e s , dnns V E r -

c l ë s i a s t e et dans le C a n t i q u e d e s C a n t i q u e s . 

Page 249. — L i g n e 4. 

S E R V I T E U R F U G I T I F . — O n é s i m e q u i , ayant volé son maî­
t r e , s'enfuit à R o m e , où saint Paul le convertit à la foi. 

L'Epure à P h i l é m o n e s t un chef-d'œuvre de sent iment et 
d 'é loquence chrét i enne . On en trouve une analyse littéraire 
dans le C o u r s d e l i t t é r a t u r e s a c r é e e t p r o f a n e , par F.-Z.-C.» 
t o m e I , page 3 7 4 — 7 $ . 

Page 251. — Ligne 1 4 , 15. 

Jérôme parle ainsi d'Hermagoras , parce que ce philoso­
phe avait beaucoup de vanité , et promettait plus qu'il ne 
p o m a i t taire. C'est l'idée que nous en donne Cicéron, lib. 1. 
de Jnventione. « H e r m a g o r a s , dit-il , nec quid dicat a t l e n -
» dere , nec quid pol l iceatur inte l l igere videtur. » Et un 
peu a p r è s : « H e r m a g o r a s , sua fretus scientia , non quid 

a r s , sed quid ipse p o s s e t , exposuisse videlur. » 

Nous ne parlerons pas des autres poètes que mentionne 
ici saint Jérôme : ils sont assez connus. 
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Page 251. — Ligne 16. 

E U S E B I U S . — Il y a quelque apparence que saint Jérôme 
veut parler d'Eusébius de Crémone, en faveur duquel il tra­
duisit , du grec en latin, la lettre de saint Épiphane à Jean 
de Jérusalem, c o m m e il le dit dans une de ses lettres à 
Pammachius. 

L E T T R E L ï , 

Page 255. — Ligne 15. 

Cette question est fondée sur ce que dit saint Paul : L e 
m a r i i n f i d è l e e s t s a n c t i f i é p a r l a f e m m e fidèle > e t l a f e m m e 

i n f i d è l e e s t s a n c t i f i é e p a r l e m a r i fidèle ; a u t r e m e n t , v o s e n ­

f a n t s s e r a i e n t i m p u r s , t a n d i s q u e m a i n t e n a n t i l s s o n t s a i n t s . 

I C o r . Vif. 14. 

Page 2 5 6 . —Ligne 1 2 . 

I N M O D U M R i i s T i c t T Ï A I - A T R O N Ï S . — D a c i e r , dans ses R e m a r ­

q u e s sur Horace, I. Sat. I , dit que le mot b a l a t r o vient du 
mot grec B « » w , et qu'il signifie un d a n s e u r . Horace , en cet 
endroit , joint aux gueux , aux comédiens et aux bateleurs 
ceuxqu'il a p p e l l e B a l a t r o n e s . BaU» signifie proprement^e/er, 

et ce sens irait mieux avec l'étymologie que donne Festus. 
Les Romains appelaient b a l a t r o un homme v i l , abject, 
parce qu'ils donnaient à la boue des rues et aux rogulires 
des vieux souliers le nom de b a l a t r o n e s . Voici les tenues de 
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Festus : Balatrones huilas luti ex Itinerlbus, aut quod de cal' 
ceamentorurn soleis eradilur, appellabant* 

Page 257.—Ligne 13. 

D E N Y S . — Ce Denys le philosophe était d'Héraclée. Il fut 
d'abord disciple d'Héraclide, ensuite de Ménédémus, puis 
d'AJézinus et de Zenon , dont il quitta l 'école, pour suivre 
les Cyrénaïques. Son inconstance le fît surnommer le Dé­
serteur. Il avait c ru , selon les principes de Zenon , que la 
douleur n'est point un mal ; mais , ayant eu un grand mal 
aux yeux , —d'autres disent aux reins, —il changea de sen­
timent. C'est ce u quoi saint Jérôme fait allusion. 

LETTRE L U . 

Page 261 .— Ligne 22. 

D O R A D E . —Ce poisson est appelé en grec xp«?.rj;, sourcil 
d'or, à cause du trait d o r é , en forme de croissant, qu'il a 
au dessus des yeux. 

Non omnis laudcm prêt in m que aurata meretur, 
Sed cui sol us erit concha lucrina ci bus. 

M A R T I A L , XITI, 9 0 . 

« Les dorades n'ont pas toutes la même valeur, le même 
» prix; il n'y a de vraiment estimées que celles qui s'on-
» graissent des huitres du Lucrin. » 
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Page 2 0 6 . — Ligne 5. 

A n o N O T i i É T E . — Officier qui , chez les Grecs , présidait 
aux jeux publics. Aytoy, combat9 et r^ut^ J'établis. 

Page 2(>;>. — Ligne 1 0 , U . 

L E S P A R O L E S D E R U T Î Ï . — Il faut ajouter à celte phrase : 
Je suis comme Ruth ; c'est-à-dire , mes paroles s'échappent 
en larmes. 

P a g e 20U. - - L i g n n t«). 

M E L O T E N . — ^ ) c r « , peau de brebis, ou manteau t\e peau 
d(» brebis, car /*</sv signifie brebis. 

Page 2f>!>. — Ligne 5 , r». 

< ! R A T È S . A N T I S T I I È X E . — Craies, né à Thèbcs , en Béotie, 
vendit ses biens et en donna l e produit à ses compatriotes. 
D'autres prétendent qu'il déposa cet argent chez un ban­
quier, â condition qu'il le donnerait à ses enfants, s'ils 
étaient insensés , c'est-à-dire, s'ils négligeaient la philoso­
phie; cl au public, s'ils la cultivaient, car alors ils n'au­
ra "un il besoin de rien. 

Aulisthèuc , philosophe athénien , voulut réduire Tes-



NOTES. 497 

P R I T E T L E C O R P S A U S T R I C T N É C E S S A I R E . I L R E V Ê T I T L E F A M E U X 

P A L L I U M , E T P A R U T E N P U B L I C , L A B E S A C E S U R L ' É P A U L E , U N 

B Â T O N À L A M A I N . C E T T E A F F E C T A T I O N N ' É C H A P P A P O I N T À S O -

C R A T E . <* J E V O I S , L U I D I S A I T - I L , T O N O R G U E I L À T R A V E R S L E S T R O U S 

» D E T O N M A N T E A U . » 

J ? A G « 269. — L I G N I ? 9 . 

G x s o r n i r A c i C M . — L I S E Z : G a z o p h y ï a c . i i i r n . 

P a g e 2 7 0 . — L I G N E 1 5 . 

P A R A G R A M W A T A , O U lettres malplacées, D E M*/*/** , l e t ­

t r e , e t d e « r a s » , à c ô t é . 

P A G E 27t . — L I G N E 17-

X O T A B I I , L I B B A . R U . — A R O M E , O N A P P E L A I T notarii C E U X 

Q U I A V A I E N T L ' A R T D ' É C R I R E P A R N O T E S E T P A R A B R É V I A T I O N S ; E T 

C O M M E O N S ' A D R E S S A I T À E U X P O U R R E C E V O I R T O U T E S S O R T E S 

D ' A C T E S , C ' E S T D E LÀ Q U E L E N O M D E N O T A I R E E S T R E S T É A U X O F ­

FICIERS P U B L I C S Q U I E X E R C E N T L A M Ê M E F O N C T I O N . 

Q U A N T A U X Librarii, N O U S E N P A R L E R O N S D ' A P R È S U N O U V R A G E 

T O U T - À - F A I T S P É C I A L , E T Q U I E S T L E P E N D A N T D E XÀnacharsis D E 

B A R T H É L É M Y . « L E S Libraires F O N T U N E C L A S S E D E C O M M E R -

» Ç A N T S , D O N T L E M É T I E R C O N S I S T E À A C Q U É R I R L E S M A N U S C R I T S 

» D E S L I T T É R A T E U R S , E T À E N F A I R E C O N F E C T I O N N E R D E S C O P I E S , 

» P O U R L E S V E N D R E . C E G E N R E D ' I N D U S T R I E , D É J À C O N N U D A N S L E 

S . J É R . Lettres, I I I . 

http://Libba.ru
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V O L U M E S . — Nous prenons à tâche de conserver les mots 
de volumes ou de tomes, selon qu'ils se présentent. La plu-

» siècle dernier, était cependant beaucoup moins répandu 
» qu'aujourd'hui. Alors , les personnes riches faisaient 
» elles-mêmes transcrire, par leurs esclaves, les ouvra-
» ges qu'elles voulaient avoir, ceux principalement qui exi-
» geaient de la correction. Grâce à l'extension toute récente 
v du commerce de librairie, les productions de l'esprit 
« humain se trouvent maintenant à la portée de beaucoup 
v plus de m o n d e , et les gens s tudieux, peu favorisés de 
» la fortune, ne sont plus obl igés , comme jad i s , d'em-
» prunter à leurs amis des ouvrages que ceux-ci ou les au-
» teurs eux-mêmes avaient fait copier par leurs propres es-
» claves. 

» Rome a beaucoup de libraires. Comme tous les mar-
v chands en détail, ils demeurent dans des tavernes bien 
» exposées à la vue du public. . .» 

» Les libraires son t , en générai , des gens peu éclairés et 
» peu instruits; néanmoins les tavernes de librairie, ou 
» simplement les librairies, comme on les appel le , sont le 
» rendez-vous des amateurs de littérature, des littérateurs 
M et de ceux qui recherchent leur société. » Ch. Dezobry, 
Rome au siècle d'Auguste, ou Voyage d'un Gaulois à Rome, 
à l'époque du règne d'Auguste, et pendant une partie du ré' 
gne de Tibère, tome III , page 1 3 6 . 

Nous avons déjà vu ce que c'était qu'un codex. La charta 
ou carte, dont il est parlé i c i , n'est autre chose que le pa­
pyrus préparé de la manière suivante. On commençait par 
diviser avec une aiguille les tiges du papyrus en lames très, 
minces , et aussi larges que possible. Les meilleures étaient 
celles du c œ u r , puis successivement celles qui s'en éloi­
gnaient le moins. Dezobry> ibid, page Ml. 

Page 271. - Ligne 22. 
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part des livres avaient une forme de rouleau, d'où leur est 
venu le terme de volume, du verbe volvere, rouler. Les 
grands ouvrages étaient toujours mis en volumes, et les pe­
tits, en tomes. 

Page 2 7 3 . — Ligne 1. 

C A N O N , etc. — Ce sont les vingt-deux livres de l'Ancien 
Testament, que saint Jérôme a traduits de l'hébreu en la­
tin , et dans le même ordre que les Juifs leur donnent en 
leur canon. 

Page 2 7 3 . — Ligne 2 . 

O C T A T E U Q U E . — C'est-à-dire les buit premiers livres de 
l'Ancien Testament. 

Page 274. —Ligne 7. 

A M F I U M A . L L U M . — Du grec auteur, et p x X h ç , toison. 
L'amphimallus était un habit ou manteau dont les deux 
côtés étaient fourrés. 
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Page 2 7 5 . — Ligne 1 3 . 

Page 2 7 7 . — Ligue 3 . 

D O R M I T I O N . —Nous avons fait passer en français le terme 
de dormition, qui est tout-à-fait du langage ecclésiastique; 
il exprime d'ailleurs très-chrét iennement la mort , qui 
n'est, en effet, qu'une dormition, un sommeil. 

A V O T É E sofiim. — C'est-à-dire à votre femme, parce que 
Lucinius la regardait comme sa propre sœur. 

Page 2 7 5 . — Ligne 1 7 . 

Saint Jérôme veut parler d'un Commentaire qu'il fit sur 
les six visions prophétiques d'Isaïe, depuis le IIP chapitre 
jusqu'au X X I V e , et qu'il explique dans un sens littéral et 
prophétique. Ce commentaire fait le V e livre de ses grands 
Commentaires sur Isaïe. Il l'entreprit à la sollicitation d'un 
évêque nommé Amabilis , et à qui il le dédia. 

LETTRE LUI. 
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Page 279. — L i g n e 10 et suiv. 

Page 283. — Ligue 21. 

B A S I M I > E S . — Sur cet hérés ia rque et sur le mot Abraxas, 
voyez Y Histoire du G nos tic is me , par M a U e r ; P a r i s , Le-
v r a u l t , 1828, 2 vol. in-8.° 

Page 287. — Ligne 26. 

Le m o t Hir, qui es t dans l 'hébreu et dans Théodo t ion , 
nous l'avons t r adu i t p a r celui iïange, conformément à l'ex­
plication que saint J é r ô m e en d o n n e , dans son Commen­
ta i re sur le IVe chap i t re de Daniel . 

T o u t cela se t r o u v e , à peu près dans les mêmes t e r m e s , 
au chapi t re I I I e de l'Épure aux Gâtâtes. 
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LETTRE LIV« 

Page 2 8 8 . — Ligne 1 3 . 

I l vue A N A R U M . — Allusion à ces vers de Virgile : 

. . . . Sed dur i s g c i n û t le cautiïnis horrens 
Caucnsus , Hyrcaui&que admorunl ubera tigres. 

/ E N E I D . IV . 367. 

Page 291. —Ligne 18. 

P A M M A C H I U S «tait beau-frère d'Eustochium, gendre de 
Pau la et mari de Paulina. 

Page 2 9 2 . —Ligne 2 4 . 

Dux F E M I N A F A C T I , —Encore un souvenir de Virgile, 
jEneid. 1 , 361. 

Page 295. — Ligne 5. 

Saint Jérôme fait allusion à la mort de Rachel , qui mou­
rut en mettant au monde un enfant qu'elle appela, pour 
cette raisou, £en*oni, c'est-à-dire ^fils de ma douleur, et 
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q u e J a c o b nomma Ben-iamin, c ' e s t - à - d i r e , de ma 
droite. 

&<& 

P a g e 2 9 5 . — L i g n e 1 6 . 

I c i ï A B O D v e u t d i r e , e n h é b r e u : Qu'est devenue la gloire, 

p a r c e q u e l e s I s r a é l i t e s a v a i e n t p e r d u t o u t e l e u r g l o i r e , e n 

p e r d a n t l ' A r c h e d ' a l l i a n c e . 

P a g e 2913. — L i g n e if-

AflyjttfitarjHt. archcstrategus, c h e f s u p r ê m e d ' u n e a r m é e . 

P a g e 2 9 6 . — L i g n e 2 0 . 

F O R E S . — A l l u s i o n à c e v e r s d e V i r g i l e : 

Mane sa lutant t im p len i s v o m i t aedibus u n d a m . 

C E O R G . M . 4 6 2 . 

P a g e 29G. — L i g n e 3 t . 

C ' e s t d e l ' h y d r o p i & i c q u e s a i n t J é r ô m e v e u t p a r l e r . I l à 

r a i s o n d e d i r e mortem parturitv l a m a l a d i e é t a n t p r e s q u e 

i r r é m é d i a b l e . 
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Page 298. — Ligne 2 , 3. 

Saint Jérôme flétrit ceux qui brisaient ou contournaient 
les membres des petits enfants , pour mendier ainsi avec 
eux ; de là vient qu'il emploie ces mots non sibi. 

P a g e 2 9 8 . — Ligne 9 , 10 . 

JUuftEii&Kiuâ , C A N D Ï D A T U S . — C e s expressions sont ici fort 
belles. Saint Jérôme les a empruntées aux usages d e la so­
ciété romaine. C'était par des dons (munera) au peuple 
qu'un citoyen briguait une place, qu'il devenait candidat. 
Ainsi Pammachius; mais il brigue les cieux, et il est le can­
didat des pauvres, parce qu'il cherche par eux à gagner la 
vie éternelle. 

Page 299.— Ligne 25. 

C Y P A I E N . — Voyez son traité de Opère et Eleemosyna. Par 
le mot grandi, saint Jérôme entend, sans doute, la gran­
deur matérielle de l'ouvrage. Il ne faut pas croire, d'après 
ce la , que le traité de saint Cyprien soit fort étendu ; il n'a 
que dix colonnes dans l'édition in-folio de Baluze. 
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Page 301. — Ligne 5. 

Saint Jérôme fait descendre son ami de Furius Camillus. 

Page 306. -Ligne 16. 

A N I M A L G L O R M S . — L e philosophe, animal de gloire^ voilà 
une belle expression que Bossuet a fait conquérir à noire 
langue. Ce mot, bien des fois, est malheureusement aussi 
vrai qu'il est magnifique. 

Page 307.—Ligne 28-32. 

Allusion à ce que Dieu ordonne dans le Deutêronome, 
XXI, 11-13: 

« Si vous voyez parmi les captifs une femme belle, que 
» vous aimiez et que vous vouliez épouser, 

» Vous l'introduirez dans votre maison; elle rasera sa 
y> chevelure, et se coupera les ongles 5 

» Après cela, vous viendrez vers elle, et elle sera votre 
» épouse.*» 
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Page 308. —Ligne 14. 

Page 309. — Ligne 2y , 

F A I I I C S . — Quintilïen. 

Page 311. —Ligne 17. 

Allusion à ces mots du second chapitre d'Amos : « Mo-
rictnr in sonîln IMoab, in clangorc tuba?; » et à ces au­

tres du chapitre III e : « Si clanget tuba in civilate, et popu 
» lus non expavescel? » 

Page 312.—Ligne 6. 

.*iiî\oi>or,imTM. Un grec ç.-^s, hospes , hôte, et xw* 
)c reçois. C'est ce que nous appelons un hôpital. 

C O T H U R N A T A M . — Ampoulée et tragique. Le cothurne 
était une chaussure dont usaient les tragédiens. 
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Page 3 1 3 . — Ligne 9 , 

Allusion à cet arbre dont il est parlé dans la Genèse , 
XVIII , 4 , et sous lequel Abraham donna à manger aux 
trois anges qui lui apparurent dans la vallée de Mambré. 
Saint Jérôme nous d i t , en son Epitaphium Paulœ, que cet 
arbre était un chêne dont on voyait encore la place, de son 
temps. 

Page 313.—Ligne 1 1 , 12. 

Allusion à une fable que raconte Denys d'Halycarnasse. 
Lorsque la flotte des Troyens fut arrivée au pays des Lau-
rent ins , et qu'elle eut campé sur les bords de la mer, on 
manqua d'eau douce; à l'instant, des fontaines sortirent de 
dessous terre, et fournirent de l'eau à l'armée. On offrit en­
suite des sacrifices , et l'on servit à manger, après s'être as­
sis à terre. On éleva des tables de persil sauvage, qu'on 
mit en monceaux, et l'on arrangea par-dessus des pains, pour 
manger plus proprement. Comme la faim fit dévorer ces 
pains, un des fils d'Énée, ou quelqu'un de ses compagnons, 
s'écria : Nous mangeons nos tables. A ces m o t s , tous firent 
grand bruit, et dirent que l'oracle s'accomplissait. En ef­
fe t , ils avaient reçu cetfp r ^ p o n w , n u h D o d o n c , comme 
le rapportent quelques historiens; o u , selon d'autres, à 
Erythie, bourgade du mont Ida , où résidait une sibylle. 
On leur avait ordonné de naviguer vers l'occident, jusqu'à 
un lieu o ù ils mangeraient leurs tables. Voyant que la pré­
diction était accomplie, ils se laissèrent guider par un che­
val , et bâtirent des maisons dans l'endroit où il se reposa. 
Antiquités romaines, I , 13.—Virgile» Enéide, VII , 107 et 
suivantes. 
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Page 3 1 3 . - - Ligne 1 4 . 

Saint Jérôme donne à un hôpital, où on nourrit les pau­
vres , le nom de Bethlêhcm, qui signifie en hébreu, mai* 
son de pain. 

Page 313.— Ligne lî). 

A b r a h a m . 

Page 3 1 3 . —Ligne 2 1 . 

Déjà nous avons remarqué , dans les notes sur la lettre 
à Léa , que Pythagore représentait toute la vie de l'homme 
sous la figure d'un Y, dont la branche droite marque le 
chemin de la vertu, qui est rude et difficile; et la branche 
gauche , les routes du v ice , qui sont aisées et agréables. 

Page 3 1 3 . — Ligne 2 2 et suiv. 

Cet endroit est chargé d'allusions de mauvais g o û t , 
comme on en rencontre beaucoup trop souvent dans saint 
Jérôme. Par la ville des le t tres , il entend Cariathsepher, 
qui signifie en hébreu, ville des lettres, comme il est dit au 
chapitre V - des Juges. Cette ville n'était pas éloignée d'Hé-
bron, où Sara mourut et fut ensevelie. 

Saint Jérôme fait ensuite allusion àlsaac, dont le nom, dans 
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la langue hébra ïque , signifie /vV, et qui fut héritier de 
Sara, sa mère. Il se sert de toutes ces allusions pour enga­
ger Pammachius à marcher dans les sentiers étroits de la 
\ er tu , à s'éloigner du monde , à s'appliquer à l'étude , à 
vaincre ses passions, afin de goûter tranquillement les so­
lides plaisirs que donne la sagesse. 

Page 319.—Ligne 4. 

T O X O T I U S . —Mari de la sainte Paule et père de Paulina, 
que Pammachius avait épousée. 

© M © 

LETTRE LV. 

Page 325. —Ligne 22. 

S ' A R R A C H È R E N T L E S Y E U X . — C e s t ce que fit, entre au­
tres , Démocr i te , au rapport de Cicéron, De Finibus, V F 

29. Ailleurs encore , il s'exprime ainsi : «Démocri te , après 
» avoir perdu les y e u x , ne pouvait plus distinguer le blanc 
» d'avec le no ir , mais il distinguait le bien d'avec le m a l , 
* le juste d'avec l'injuste, l'honnête d'avec ce qui est mal-
» honnête, l'utile d'avec l'inutile ,1e grand d'avec le petit; 
» on peut être heureux sans discerner la variété des cou-
» leurs , on ne peut l'être sans avoir des idées vraies. Ce 
» grand homme croyait même que la vue est un obstacle 
» aux opérations de I'ame; et, tandis que les autres voyaient 
» à peine ce qui était à leurs pieds , son esprit, libre et în-
» dépendant, parcourait l'infini.» Questions Tuscutanes, 
V, 39. 

file:///ertu
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Voyez encore saint J é r ô m e , Ub. I I , adv. Jovin, page 365. 
— Porphyre, n ^ A « ^ « , I , 46 et Au lu -Ge l l e , X I , 17.— 
Charron, de la Sagesse. 1 , 1 1 . 

Une ou d e u x années avant que Laurent de Jussieu mou­
rût , un j e u n e homme le p l a i g n a i t de la p e r t e de la vue et 
de l'ouïe. Cette privation doit vous être bien cruelle, lui di­
sait-il.—Eh l pourquoi donc, r e p r i t Jussieu, a v e c le s o u r i r e 

sur les l è v r e s ; ne faut-il pas se recueillir avant d'aller à 
Dieu9 et pour cela se séparer du monde ? Eh ! bien, les sens 
sont les portes du monde; les voilà fermées, le monde n'en' 
trera plus chez moi. Revue du Lyonnais, tome V, page 216. 

Page 327. —Ligne 2. 

N A B L C I I O D O N O S O R . — C ' e s t - à - d i r e , d e la s e r v i t u d e d e s p a s ­

s i o n s , q u i n o u s s o n t r e p r é s e n t é e s p a r c e s e n n e m i s d u p e u ­

p l e d e D ù u i . 

Page 327. —Ligne 21. 

Moïse m o u r u t sur la m o n t a g n e du Nébo; elle é t a i t d a n s 

le p a y s des Moabites , au-dessus du Jourdain et vis-à-vis de 
Jéricho. 

Page 327. —Ligne 24. 

A n o M S E D i i c . — Il était roi de Jérusalem. Josué le fit mou­
rir a v e c c i n q a u t r e s r o i s qu'il a v a i t v a i n c u s . Quelques ma-
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L E T T R E L V I I . 

Page 335. — Ligne 3. 

Qui J A M A I S E U T P E N S É Q U ' A L B I N U S ? — « En général , il 
» n'est aucune fiction de ce bel ouvrage (des Martyrs de 
» M. de Chateaubriand) qui ne soit empruntée aux sou-
» venirs et aux mœurs de l'Église primitive. Le poète est, 
» à cet égard, d'une admirable fidélité, moins peut-être 
» par une étude lente et détaillée, que par cette pre» 
» miêre vue de génie qui appartient à quelques hommes. 
» Sous ce rapport, la critique fut très-superficielle. On 
» s'étonna, par exemple, de la foi païenne attribuée au 
» père de Cymodocée, et Ton mit en doute la vérité des 
» contrastes que faisait naître le combat des deux cultes. 
» Que dire cependant, lorsque Ton voit, par les monu-
» ments originaux, que ce combat durait encore à la fin 
» du IVe siècle, et lorsqu'on lit, dans saint Jérôme, l'agréa-
» gle description d'une famille de Rome, où le grand-père 
* était pontife de Jupiter, et tenait sur ses genoux sa petite-
» fille enfant, qui récitait des prières chrétiennes? » Ville-
main, Mélanges, tome III, page 4 4 5 . 

nuscrits portent Adonibezec ; mais celui-ci ne fut défait 
qu'après la mort de Josué, puis on se contenta de lui cou­
per les doigts des pieds et des mains, sans le faire mourir. 
C'est donc une faute du copiste. 
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Page 3 3 7 . — Ligne 12, 

M i T n n A . — Mit lira ou Mithras, dieu parsi, célèbre non-
seulement dans la région Médo-Persane, sa patrie, mais 
encore dans toute l'Asie occidentale, dans l'Egypte , dans 
la Grèce, dans l'Italie , dans tous les lieux que soumirent 
les armes romaines , a été, dans les temps modernes, une 
des énigmes les plus désespérantes pour les savants. 

Les mystères de Mithra se composaient, sans doute, et 
de dogmes et d'épreuves. Celles-ci étaient d'abord légères, 
puis violentes et presque insupportables; c'était la nata­
tion , Ja priâon , u n e c o n t i n e n c e vigoureuse , de longs jeû­
nes , des flagellations cruelles, enfin des tourments de plus 
d'un genre, et qui souvent mettaient en péril la vie des 
aspirants. Les épreuves duraient des quarante-cinq ou 
cinquante à quatre-vingt jours. Les récipiendaires étaient 
ensuite baptisés. Un autre jour on imprimait sur leur front 
un sceau qui les consacrait au bon principe; ce sceau n'é­
tait, sans doute', qu'une onction avec de l'huile et une pâte 
légère. Plus tard . venait l'offrande du pain et du vin ; des 
paroles mystérieuses accompagnaient cette cérémonie. En­
fin , on mettait sur la tête du néophyte une couronne. et il 
la rejetait par-dessus l'épaule, en disant : «C'est Mithra 
» qui est ma couronne. »Tertullien, DeCorona^ cap. XV. 
Il gardait l'épée qu'on lui offrait en même temps, puis sou­
dain .«I était déclaré soldat de Mithra, et saluait tous les as­
sistants du nom de frères d'armes ou systratiotes, wçptr 
rturect, commilitones* 

La confrérie mithriaque était divisée en sept grandes ca­
tégories , et par conséquent reconnaissait sept grades dis­
tincts. C'est là cette mystique échelle qui a joué un si grand 
rôle dans tout l'Orient, et par suite dans l'Occident, de­
puis la période alexandrine. Les adeptes du grade infé­
rieur se nommaient soldats ; ceux ou celles du second 
grade s'appelaient lions, s'ils étaient hommes; hyènes, si 
elles étaient femmes; ensuite venaient au troisième rang 
les corbeaux, coraces, M^ENTRÇ; au quatrième, les Perses; 
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au c inquième, les Bromes, Bromii. B^//.«; au sixième, les 
Hélii ou sole i l s , Helii* «>»c; au septième, les Pères , Pa­
tres. De là ces noms de léontiques, coraciques, persi-
q u e s , bromiques , héliaques et patriques, pour désigner 
tantôt les grades , tantôt les solennités religieuses, ou les 
initiations à tel ou tel degré du milhriasmc. Hiagr. mriv. de 
Michaud, partie mythologique, art. M I T I I R A . 

Page 3 3 7 . - T.ignr 23. 

SÉn.\i»is. — Le temple de Sérapis fui démoli , en 3 8 0 , par 
les ordres de Pcmpereur Thcodosc. On éleva sur s e s rui­
nes un temple au vrai Dieu. 

Pago 3 3 0 . — Ligne 1 0 . 1 1 . 

Saint Jérôme parie ici ronformémenlau Canon dos Juifs, 
qui mettaient les livres des B o u t parmi les prophètes, c'est-
à-dire , dans la deuxième classe de leur Canon ; car la pre­
mière contenait les livres de la loi; la seconde, les prophè­
tes ; et la troisième, les auteurs hagiographes ou écrivains 
sacrés. 

Page 3 M — Ligne 1 0 H s u n . 

Il y a ici plusieurs préceptes qui «ont empruntes d e <V)IIIII-

l i l ien, Institution oratoire, livre I . rhap. 1. On peut recon­
naître jusqu'aux expressions, comme dans cette phrase: 

S . JF.IV. Lettres. 111. K ^ 
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P a g e 3 4 3 . L i g u e 1 7 - t O . 

O n v o i t p a r l à q u e l e s l i b r a i r e s s e c h a r g e a i e n t d e d o n n e r 

a u x e n f a n t s l a p r e m i è r e t e i n t u r e d e s l e t t r e s . 

A u l u - G e l l e n o u s a c o n s e r v é l a l e t t r e q u e P h i l i p p e é c r i ­

v i t à A r i s t o t e , p o u r l u i a n n o n c e r l a n a i s s a n c e d ' A l e x a n ­

d r e , e t l u i d i r e q u ' i l l e c h a r g e r a i t d e l ' é d u c a t i o n d e s o n f i l s ; 

V o i c i l a t r a d u c t i o n d e c e t t e l e t t r e : 

Philippe à Aristote y salut. 

I* T u s a u r a s q u ' i l m ' e s t n é u n ( i l s . J ' e n r o n d s a u x D i e u x 

d e g r a n d e s a c t i o n s d e g r â c e s , n o n p o i n t t a n t d e c o q u ' i l 

» a v u l e j o u r , q u e d e c e q u ' i l Ta v u d e t o n v i v a n t ; c a r j ' e s -

» p è r e , q u ' é l e v é e t i n s t r u i t p a r t o i , i l s e r a d i g n e d e n o u s , 

» d i g n e d e p r e n d r e l e t i m o n d e s a f f a i r e s . » Noct. Au. I X , 3 . 

« P h i l i p p e , r o i d e M a c é d o i n e , a u r a i t - i l v o u l u q u ' A l e x a n -

» d r e s o n f i l s a p p r î t à l i r e d u p l u s g r a n d p h i l o s o p h e d e s o n 

» t e m p s , d ' A r i s t o t e ; e t c e l u i - c i s e f û t - i l c h a r g é d ' u n e p a -

» v e i l l e t â c h e , s i l ' u n e t l ' a u t r e n ' e u s s e n t r e c o n n u c o m b i e n 

i l i m p o r t e q u e l e s p r e m i è r e s é l u d e s s o i e n t c o n f i é e s a u x 

• m a i n s l e s p l u s h a b i l e s ? » Q u i n l i l i e n , Institution oratoi­

re , l, 1. 

« Imprimis cavere oportebit ne studia, qui amare non'dum 
» potest , oderit , et amaritudinem semel perceptam etiam 
» ultra rudes aunos reformidet. » Il est facile d'établir une 
comparaison entre cette page et l'endroit cité du rhéteur 
latin. 
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Page 343. — Ligne 30. 

Page 345.— Ligne 2-5. 

Cet endroit est imité d'Horace, qui dit: 

Quo se ai cl est i ni but a recens servahit ortorcm 

Testa d iu ; 

1. Epist. \um, 

« Nous savons que l'éloquence des Gracques fut puis-
» samment aidée par Cornélie, leur mère, dont l'érudition 
» a passé jusqu'à nous avec ses lettres. On dit que la fille 
» de Lélius reproduisait, dans sa conversation, toute l'c-
» légance du langage de son p è r e , et nous lisons encore 
» une harangue que la fille de Q. Hortentius prononça de-
» vant les triumvirs, et qui lui ferait honneur, même 
» en dehors de son sexe. » Quintilien. Ibid* 

Valère-Maxime rapporte un trait qui honore singulière­
ment Cornélie; on voit tout aussi bien par là ce qu'elle avait 
dû faire pour les Gracques. 

« Les plus beaux ornements d'une mère de famille, dit 
» notre auteur, ce sont ses enfants. Une mère de famille 
» Campanienne, logée chez Cornélie, mère des Gracques, 
» lui faisait l'étalage de ses bijoux, très-beaux pour cette 
» époque. Cornélie fit durer la conversation jusqu'au re-
» tour de ses enfants, qui étaient à l'école. Dès qu'ils arri-
» vèrent : Voici mes bijoux, dit-elle; hœc ornamenta mea 
» sunt. » IV. l ib. cap. IV, 1. 
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puis e n c o r e : 

Ncinie amissos colores 
Lana refert medicata fuco. 

Ode \U 9 S. 

c\ enfin de Quiul i l ien, livre I , chap. I. 

Page 315. — Ligne ï), 

L t f o w D E S . — Voyez Quintil ien, lieu cité. C'est encore à 
ecl au leur que saint Jérôme emprunte ce trait d'histoire. 

Page Î M 5 . — Ligne 2 2 - 2 4 . 

Osl-a-dire . de la sainte Paula et de sa fille Eustochiurn , 
qui demeuraient alors à Helhlchcm. 

Page 355. — Ligne 12, 13. 

T). Roussel traduit ainsi : Qu'elle apprenne. chaque jour, 
un certain nombre de versets du tente grec. Il n o u s s e m b l e 

que ce n'est pas le sens de l'auteur. Avec numerum , il y au­
rait certum ou quelque autre adjectif. 
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Page 3 5 7 . —Ligne 2 8 . 

Origène, dont Théophile combat les erreurs, dans s»**, 
lettres pascales. 

Saint Jérôme veut parler de son deuxième livre contre 
Jovinianus , où il parle du jeûne fort au long, comme il le 
dit lui-même dans sa lettre à Paulin : « Habes ad versus Jo-
» vinianum libros, de contemlu venlris et gutluris pleuius 
» disserenles. » 

P a g e 3 0 3 . — L i g n e 1 6 . 

Ces Lettres de saint Albanasc, nous ne les twons plus 
aujourd'hui. 

L E T T R E L X I V . 

Page 3 8 9 . — Ligne 5 . 

Les lettres pascales étaient destinées à faire connaître 
quel jour ou devait célébrer la Pâque. 

Page 3 S 9 . — Ligne !). 

Celte pensée se retrouve dans Sidoine, epist, JX, 3 . 

P a g o îl'.M. - L i g n e 2 , 3 . 
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LETTRE LXV. 

P a g e 3 9 3 . — L i g n e 14 . 

A l i p i u s fut fait e v è q u c d e T a g a s t e , e n 3 9 4 , l ' a n n é e m é m o 

o ù sa in t A u g u s t i n é c r i v i t c e t t e l e t t r e à s a i n t J é r ô m e * 

P a g e 395 . — L i g n e 9 , 1 0 . 

S a i n t A u g u s t i n fait a l l u s i o u a u m o t P r o f u t u r u s , l e q u e l 

s i g n i f i e , en la t in , qui doit être utile. 

l 'âge 4 0 5 . — L i g n e 5. 

Ce P r o f u t u r u s d e v i n t é v o q u e d e Cirta , a u j o u r d ' h u i Cons* 

t a n t i n e , l o r s q u ' i l é t a i t s u r l e p o i n t d e faire le v o y a g e d e la 

T e r r e - S a i n t e , e t il m o u r u t p e u d e t e m p s a p r è s s o n é l e c t i o n . 

AJnsï d o n c , c e t t e l e t t r e n e fut p o i n t r e n d u e e n c e t e m p s -

là à s a i n t J é r ô m e , c o m m e l e t é m o i g n e s a i n t A u g u s t i n , d a n s 

sa l e t t r e L X X I C , é c r i t e a u m ê m e s a i n t J é r ô m e . 



HOTES. 

LETTRE LXVI, 

Page 409. —Ligne 10. 

Le mol pape signifie simplement évoque. Les auteurs ec­
clésiastiques du IV e siècle et des âges suivants le prennent 
Lien des fois dans ce sens. Nous avons cru devoir conserver 
en français cel le petite particularité. 

L E T T R E L X V H . 

Page 423, — Ligue 5. 

Saint Augustin fait allusion à ce que Ton raconte au su­
jet de Slésîchore. Ce poè te , d i t -on, ayant attaqué, dans 
ses v e r s , la réputation d'Hélène, Castor et Pol lux , ses 
frères, le punirent de sa témérité , en le privant de la vue. 
Ce châtiment le rendit sage , puis, comme il chanta la pa­
linodie dans un ouvrage fait en l'honneur d'Hélène, il re~ 
couvra, par ce désaveu publ ic , l'usage des yeux. 

L E T T R E LXIX. 

Page 435. — Ligne 3 . 

Darcs était un jeune homme q u i , ayant voulut lutter 
contre Entcllus, vieux, mais vigoureux athlète, fut vaincu, 
honteusement, 
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Page 4 3 5 . —Ligne 1 0 . 

« Saint Jérôme do nue à ilufin le nom du Calpurnius Lana-
•• rius, dans plusieurs endroits de ses ouvrages, par allusion 
• peut-être à ce (pie dil Plularquc, dans lu vie de Serto* 
• r ius, d'un certain Calpurnius,surnommé Lanarius , qui 

tuu en trahison JuLius Saliuator, sainL Jérôme voulant, 
• par celle injurieuse comparaison , accuser Ru fin d'avoir 
• ou dessein de le l'aire tuer, comme il le lui reproche dans 
» plusieurs endroits de sou Apologie. Il esl certain que 
» c'est de lui qu'il veut parier ic i , comme il s'en explique 
» lu i -même dans sou Apologie contre Ilufin. Nimirum y 

» d i t - i l , îste est Calpurnius Satlustianus, qui nobts per 
Magnum oratorem non magnum moverat quais lionem. 
» Mais il n'est pas aisé d'expliquer à quoi saint Jérôme 

>< fait allusion, lorsque , dans son Apologie, il appelle Ru-
» lin Ca/pumius Satlustianus, et qu'il lui reproche ici , sous 
» le nom do Calpurnius Lanarius, d'aimer la lecture de 
»- Salluste, car ce n'est pas un crime d'aimer la lecture de 
» Salluste, et do prendre plaisir à lire son histoire. II faut 
» donc que saint Jérôme ait eu d'autres vues. Voici sur 

> cela nos conjectures. Salluste, dans son Histoire de fa 
» Guerre de Jugnrtka, parle d'un Calpurnius qui fut élu 
» consul avec Scipion Nasica, et il l'accuse de deux choses 
» que saint Jérôme a reprochées plusieurs fois à Ilufin, et 
» auxquelles peut-être il fait allusion ici. 

» 1.° Salluste accuse ce Calpurnius d'avoir attiré dans 
» son armée , et engagé dans ses intérêts des personnes de 
« qualité, mais factieuses el turbulentes , afin de se mel-
» tre a couvert, par leur crédit et leur autorité, des re-
» cherches qu'on pourrait faire de ses malversations. Lue-
•> riui Calpurnius , dit cet historien , parato exercitu , légat 
» sibi homines nubiles, factiosos, quorum auctoritale quœ 
> (feliquisset mu ni ta fore sperabat. Or, saint Jérôme , dans 
» plusieurs endroits de ses écrits , fait le même reproche 
» à lUifiu , d'a\oir soulevé contre lui toute la terre, d'avoir 
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» formé {jans l'Église des partis et des schismes, de s'être 
» joint à des esprits factieux et turbulents, d'avoir engagé 
» dans son parti des personnes de qualité, e t , entre au-
» très , la fameuse Mêla nie. 

y» 2. f l La seconde chose que Salluste reproche à Caîpur-
» nius est d'avoir aimé l'argent, et de s'être laissé corrom-
» pre par les présents de Jugurtha, et d'avoir sacrifié ù 
» son avarice/les intérêts de la République. In consule nos* 
•» tros dît-il, muttce bonœque artes an uni et corporis erant, 
M quas omnes avaritia prœpediehauYX.faxvs* un autre en-
» d r o i t , Igitur Calpurnius acriter Numidiam ingressus est. 
» Sed ubi Jugurtha pecunia per legatos tenlare cœpit, ani-
n mus œger avaritia facile couve rs us est. Saint Jérôme fait 
» le même reproche à Rufin , dans sou Apologie -3 il lui re-
» proche , livre I I P , de tre aussi riche qu'un Crésus et 
» qu'un Darius. Il l'accuse m ê m e , livre P r , d'avoir voulu 
M acheter Pépiscopat. » JMote de Dom Roussel , tome I I , 
page 575. 

Page 430, —Ligne 17. 

E i r t f . v ^ K r x . Lisez : E K t ' / j t w p x * x . 
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V A R I A N T E S . 

LETTRE XLI, 

Page 10 .— Ligne M. 

A V E R S O B . — D a n s Martianay: Adversor, verbe qui de­
mande le datif. 

L E T T R E XLIIL 

Page 5-1. — Ligne 2. 

CEÏ.ANS. — Dans Martianay : Cœlans* Évidemment c'est 
une J'aille d'impression. 



624 YAIUANTES. 

L E T T R E X L I V . 

Page 1 0 2 . —Ligue 3 . 

2 } i : o ; i s i n * 2 . — Martiauay: De deorsum. 

Page Î02, — Ligue 7. 

T A N T U M A J O K K S . — Martiauay : Tantum majores. 

P«i£e I i(>. — Ligue 1 C 

£ v i m t . \ c ; n . — D a n s Martiauay : fungît. 

Page 11S- — Ligne 7 . 

I N M I C O . - C e s d e u x m o t s n e s e H u m e n t p o i n t d a n s 

M a r t i a i u M . 



VARIANTES S25 

Page 11S. —Ligne 25. 

S E D O U E N T . — H y a dans Marlianay: Sero dolent. 

Page 1 2 2 . —Ligne 1 2 . 

Qpin I n m a s , o u i d J B t b i o p i j e . — Dans Marlianay, au 
lieu du second qttîd, il y a et. 

Page 1 2 8 . — Ligne 14. 

J A M J A M Q V E . — Il n'y a qu'une fois jam dans Marlianay. 

LETTRE XLV. 

Page 1 3 4 . —Ligne 12 . 

A M T S S O onoi.o. — Amisso n>st pas dans Marlianay; le 
s e n s p o u r l a n l le demande. 



VARIANTE Si 

Page 134. —Ligne 23. 

P E R S O N A R U M . — Ailleurs : peccatorum* 

Page 136.—Ligne 1. 

P E R F O R A T A . - Dans Érasme : Perturbata 

Page 136, — Ligne 7, 

, - V S T T S . — Dans Érasme ; /Esta*. 

L E T T R E X L V I I . 

Page 1 1 0 . — Ligne 1 2 . 

K f i s c R i B A M j I M O S C R I R A M . — Ce sens nous parait beau­
coup plus naturel que celui t i c l'édition de Marlianay , 
qui porte : Scribam , imo rcscribam. Il s'agit d'abord de 
répondre, puis ensuite d'écrire, avant même toute lettre* 



VARIANTES Ô$7 

Page 152. — Ligne 18. 

L A P S I S . — Dans. Martianay : Lapsos ; il nous semble que 
la gradation de la pensée et le mot f'cssos, qui vient en­
suite , demandent lapsis. 

Page 168. — Ligne 2 5 . 

A U G I H T I O R . — É r a s m e lit : Angustior; et le sens que donne 
ce mot nous parait également plausible. 

Page 1 7 4 , —Ligne 18. 

A T A V I B E A T I T T D I N E D I V I T H S Q U E C E N S E I U . — D a n s Martia­
nay : Ab atavis beatitudinc divttusqtic censcttn: 

Page 1 7 6 . — Ligne 2 5 . 

Noms. --Martianay : Nobiscum. 



528 VARIANTES 

L E T T R E X L I X . 

Page 2 1 2 . — L i g n e 1 0 , 11. 

Xoxnt 'M C A M S . — D a n s Marl ianay : Adhttc; ce qui nous 

paraît un contre s ens . 

L E T T R E L. 

Page 21 G. — L i g n e 20. 

D E M O T I B U S s i n K R i w A C . D I E R I ; M r .uns t r .— D a n s Marlia­

nay : De morihns ac siderum rursit; le premier sens n > s l -

îl pas plus nature l? 

Page 230 .— Ligne 10-

O c c i s o . — D a n s Marl ianay : Occîsionc; mais après w r w -

tuo, il nous s e m b l e que le m o l oreiso arrive plus naturel­

l ement . 



VARIANTES. 

L E T T R E L U ; 

Page 2 6 0 . — Ligue 12 . 

F R U C T I B U S . — D a n s Érasme : Fluctibus. Le sens que don­
nerait ce dernier mot est bien soutenable. Cela voudrait 
dire : Paul a montré, en traversant de vastes mers7 etc. 

Page 2 7 4 . Ligne 8 . 

J E J U X A N D U M . — Ce mot ne se trouve pas dans Martianay ; 

et la phrase alors manque de sens. 

Page 2 7 4 . —Ligne 9 . 

S Y M Ï Î O L A . — Dans Martianay et dans Érasme : Symbolia. 

L E T T R E L U I . 

Page 2 S 0 . — Ligne 1 8 , 

Q U A . — Dans Martianay : Quia. Le mot charitate de­
mande nécessairement qua. 

S. JKR. lettres. III. L i 



530 VARIANTES. 

Page 284. — Ligne 45 . 

Q U A N T I . —Dans Marlianay: Quantum. Quanti nous sem­
ble nécessaire. 

LETTRE LIVc 

Page 2 8 8 . —Ligne 8 . 

S E U X J S . — Dans Marlianay : Servus. Faute d'impression 
probablement. 

P a g e 2 8 8 . — L i g n e 1 4 . 

P O S S U N T , — IN ou s proposerions posstnt, puisque Ton 
Irouvc plus bas videat. 

Page 302. — Ligne S. 

I N F U L A S . — Dans Marlianay : Insulas. Fanlc d'impres­
sion, sans doute. 



VARIANTES. 

LETTRE LV. 

Page 3 2 6 . — Ligne 21 . 

T u b a u u m . — Dans Martianay : Tttrbarum. 

Page 334. — Ligne 8-

YitiUM. — Dans Martianay : Unum. 

Page 336. — Ligne 12. 

E X C U S S I T . — Dans Érasme : Exussit. 

Page 336 . —Ligne 2 1 . 

P E R T I M E S C I T . — Dans Érasme : Pcrtrcmiscit. 

Page 340 . — Ligne 32. 

GONSVESUT. — Dans Martianay : Consueviu 



VARIANTES 

Page 342. — Ligne 10. 

V I L I T A T E . - - Dans Marlianay : Utilitnte. 

Page 34G: - Ligne G. 

i ' E x u i T . Dans Marlianay : Tcxuu. 

l jage 3 5 0 . — Ligne 1 3 . 

T A N T I * W E R U M V A R I E T A T Ï M J S . — Dans É r a s m e , il y a 
i'pvrnm , à la place de dierunt. 

Page 358. — Ligne i. 

Hoc I N P E R P E T I I O J E J U N I O . — Dans Marlianay : Hoc in 

perpvtuum jijunium. 

Page 3 6 4 . — Ligne \lj 

4 ' o n o x A — ïirasme : Coronam. 



VARIANTES 633 

L E T T R E L X V I . 

Page 408 . —Ligne 16. 

S U S P I C I E N D E . — Dans Martianay : Susciplcnde ; ce qui 
nous semble n'être pas le sens de l'auteur. 

Page 4 1 0 . — Ligne 17. 

I K G E N T I B V S . — Dans Martianay : In gentibus. 

Page 4 1 0 . — L i g n e 17. 

S P I R I T U S U N I T A T E . — D a n s Martianay : Spiritu unitatc. 

L E T T R E L X V I I . 

Page 418. — Ligne 22. 

S E D A M N A R E , E T U T S T E R C O R A A R B I T R & T U M . — Dans Mar-
lianay: Se damna et stercora arbitratum.W nous a paru que 
le premier sens est bien préférable. Dans la Lettre L X X I V , 
nous retrouverons dicit AC damnare, et ut stercora arbi-
!*alut\ 



blM VARIANTES* 

Page 420. — Ligue 14. 

iKsTU. — Dans Martianay : Astu , et cel le phrase revient 
deux fois dans la Lettre LXXÏV C : lisez donc , page 420 , 
tisiu. de préférence ù œstu, que nous avons adopté. 

L E T T R E L X I X , 

Page 4 3 4 . —Ligne 12. 

AD QVJE. — Dans Martianay : Ai qua*. 
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T A B L E . 

S U I T E 

DE LA TROISIÈME CLASSE. 

L E T T R E XL. Pammachius et Ocêanusù Jérôme jtrfaretya<*c 3 

— XLT. J é r ô m e n F a m m a c h i u s et i\ O c é a n u s , 5 

— X L I L A IWifin, 41 

— X L Ï I I . A C t c s î p h o n , contre Pelage, 45 

QUATRIÈME CLASSE. 

Depuis Fan 3 8 S jusqu'à Tan 400. 

X L I V . P a n l a e t Ens toch i t im à Marcel in , sur les 

lieuse saints, 
— X L V . A M a r c e l l a , 4 3 3 

— XLVÏ. A M a r c e l l a , sur ses présents, 431) 

— X L V I I . A Furia , qu'il faut garder la viduité, M i 

— X L V I I [ . A D é s i d û r i u s , 4S3 

— X L I X . À Pau l in . De l'institution du moine, 
— L. À P a u l i n . De Vélude des Ecritures , 2 1 5 

— L I . A P a u l i n , 2 o 3 
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L X I V . J é r ô m e n T h é o p h i l e . 3 S 9 
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L X V I . A A u g u s t i n , 4 0 7 

— L X V I L Juijuslin n Jérôme, 4 M 
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N o t e s , 4 3 9 
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